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Avant-propos 

 

Cette thèse se présente en deux volumes : le premier rassemble l’intégralité du texte, une 

chronologie générale, le catalogue sélectif du mobilier, le catalogue des sanctuaires du lac de 

Bolsena pris en compte dans cette étude, les illustrations accompagnant ces différentes parties, ainsi 

que la bibliographie.  

Le second contient la transcription de la documentation d’archives ainsi que le dossier 

administratif relatif à la présente thèse, le catalogue des monnaies et les planches et photographies 

du mobilier décrit dans le premier volume.  

Les deux tomes fonctionnant donc de pair, j’invite les examinateurs et examinatrices à mettre en 

vis-à-vis, au fur et à mesure, le corpus écrit du mobilier avec les images qui l’accompagnent. 
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Introduction 

 

I. Choix du sujet et objectifs de la thèse 

 

« Confrontés aux seules traces, ces résidus infimes que le passé offre au présent, privés de l’action visible 

des êtres, privés de leur présence, c’est la puissance des récits multiples, des hypothèses enchâssées, qui fait 

revivre les fantômes, qui rematérialise sous nos yeux ceux qui ont laissé ces empreintes »2.  

C’est bien loin des manuels universitaires que je crois avoir trouvé la plus belle définition de 

l’archéologie, que je livre chaque année à mes étudiants. Censés s’appliquer au pistage, sur les traces 

à peine perceptibles que la faune sauvage laisse derrière son passage, les propos du philosophe de 

terrain Baptiste Morizot résonnent profondément dès lors que l’on fait du brin d’herbe foulé par 

l’animal un tesson de céramique, de la branche cassée un foyer domestique, et que l’on transforme 

les minutes séparant la bête du pisteur en siècles entre les sociétés anciennes et l’archéologue.  

Au fond, l’objet est le même : des indices de vie éphémères, fragiles, auquel il convient d’être attentif 

pour en saisir la profondeur. Restituer la chair derrière le fantôme, la présence dans l’absence. C’est 

cet effort nécessaire d’humilité et de décentrement du regard qui m’a séduit dans l’archéologie plus 

que dans d’autres disciplines. 

Ayant par hasard croisé le chemin des Étrusques et de l’Italie à mon entrée en Master 1 à 

l’École normale supérieure de Paris, je décidai en concertation avec mon directeur de recherche, 

M. Stéphane Verger, de me consacrer à l’étude du site de Casalecchio di Reno, près de Bologne, en 

me focalisant sur les phénomènes de cohabitation entre Celtes et Étrusques, en particulier au cours 

du IVe s. av. n. è.3. Les aléas relatifs à l’accès au mobilier que je devais étudier, autant qu’un intérêt 

accru pour l’épistémologie et les mécanismes sociaux sous-tendus par la construction et la pratique 

de la discipline archéologique m’ont conduit à réorienter mon mémoire de Master 2 dans une 

perspective plus proche de l’histoire et de la sociologie des sciences4. J’appliquai toutefois mes 

travaux au cas de l’étruscologie et c’est dans cette voie que j’ai souhaité poursuivre mes recherches, 

dans le cadre d’une thèse de doctorat placée sous la direction de Stéphane Verger et de Vincent 

Jolivet. 

 
2 Morizot 2018, p. 188. 
3 Jaillet 2016. Sauf mention contraire, toutes les datations évoquées ici sont entendues avant notre ère. On trouvera p. 194-
195 une chronologie succincte des événements principaux concernant la région d’étude. 
4 Jaillet 2017. 
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Le choix du sujet, réorienté sur des problématiques cultuelles et politiques autour des sanctuaires 

ruraux, d’apparence modeste, et de leur place dans le territoire de l’Étrurie méridionale, n’est pas 

allé de soi. Bien loin des espaces et des objets d’étude que j’avais pratiqués jusqu’alors – des 

contextes domestiques en Étrurie padane –, l’idée de s’intéresser aux sanctuaires du lac de Bolsena, 

proposée par V. Jolivet, s’est imposée tant en raison d’un embryon de connaissance du territoire 

que je possédais5 que de la perspective stimulante de pouvoir étudier un matériel abondant et 

inédit : celui du sanctuaire de Piana del Lago (Montefiascone, Latium), fouillé entre la fin des années 

1980 et le début des années 2000, et dont l’analyse n’avait jamais véritablement abouti. 

Un stage réalisé à l’École française de Rome (EFR) entre septembre 2018 et janvier 2019, consacré 

à l’étude et à la valorisation des archives de fouilles de l’EFR à Bolsena entre 1946 et 19826, m’a 

offert une occasion supplémentaire de me familiariser avec le territoire volsinien7 et c’est dans ce 

contexte général – et non sans incertitudes – que je démarrai mon doctorat en septembre 2019. 

L’orientation du sujet était double : singulièrement, il s’agissait de reprendre l’étude du 

matériel inédit du sanctuaire de Piana del Lago et de relancer ainsi un plus vaste projet de recherches 

autour de ce dernier. C’est ce qui s’est mis en place, entre 2020 et 2022, lors de trois campagnes de 

fouilles archéologiques dans le cadre d’une concession triennale, avec à la clé un programme de 

publications et de présentations du site au public. À ces recherches récentes s’est ajouté, à l’automne 

2021, l’accès au matériel des fouilles plus anciennes. Je tenais en effet à pouvoir me confronter 

directement à l’étude d’un matériel archéologique, sans me contenter d’une approche 

bibliographique.  

Plus généralement, Piana del Lago devait servir de point d’ancrage pour interroger un corpus plus 

large de sanctuaires considérés comme isolés ou ruraux, fréquents en Étrurie méridionale, dont la 

dimension territoriale, en tant que possibles marqueurs de frontières, semblait essentielle. Tout 

autour du lac de Bolsena, nombreux sont les sanctuaires disséminés dans différents contextes 

topographiques : à quelle(s) divinité(s) étaient-ils consacrés ? Peuvent-ils être rattachés au territoire 

d’une cité plutôt qu’un autre ? Comment les pratiques votives ont-elles évolué au fur et à mesure 

que la présence romaine s’est affirmée dans le courant du IIIe s. av. n. è. ? Avec quels outils 

méthodologiques modernes interroger ces lieux de culte ? Ce sont là quelques-unes des 

interrogations abordées dans ce travail de thèse. 

 
5 Pour avoir participé pendant plusieurs années à la fouille de Grotte Scalina (VT). Sur l’étude de cette tombe, voir les 

rapports de fouilles accessibles en ligne (le dernier en date : https://journals.openedition.org/cefr/2801) ainsi que 
Donato et Jolivet 2018. 
6 S’en est suivi un rapport dont une synthèse a été publiée dans Jaillet 2021. 
7 On entendra par « volsinien » l’ensemble du territoire sur la façade orientale du lac de Bolsena, polarisé par la ville de 
Volsinies/Volsinii/Velzna, sise dans l’actuelle Orvieto. 
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II. Difficultés rencontrées et solutions mises en place 

 

Au cours de ces années de doctorat, nombreuses ont été les difficultés rencontrées, que j’ai 

inégalement réussi à surmonter en fonction des circonstances.  

En premier lieu, l’accès au matériel inédit du sanctuaire s’est avéré beaucoup plus complexe 

qu’il n’y paraissait au premier abord. Ce dernier – contenu dans un peu plus de 250 caisses – était 

conservé en différents endroits du Museo Nazionale Etrusco de la Rocca Albornoz de Viterbe. 

Une visite de reconnaissance, réalisée le 26 février 2020 en concertation avec la Surintendance, a 

permis de réaliser un état des lieux préliminaire du mobilier puis du site archéologique. Le constat 

était sans appel : le matériel, dispersé dans pas moins de cinq salles différentes, se trouvait dans des 

conditions de conservation précaires. Caisses renversées ou trouées, étiquettes en cours 

d’effacement ou disparues, absence d’inventaires (Fig. 1-2)… autant d’obstacles dans la conduite 

de la recherche qui ne pouvait de toute façon pas, faute de place, se faire dans les locaux mêmes 

du musée. À cela est venu s’ajouter le problème du déplacement des caisses de matériel, envisagé 

dès février 2020, mais qui n’a été effectif qu’en août 2021, après la délivrance de l’autorisation 

officielle d’étude du mobilier par la Surintendance8, puis de son transfert9. L’exploitation du 

matériel des fouilles anciennes du sanctuaire n’a par conséquent été possible qu’au cours de la 

troisième année de doctorat : pour pallier cette contrainte majeure, le mobilier prélevé au cours des 

campagnes de fouilles 2020 et 2021 a fait l’objet d’une étude préliminaire dont les premiers éléments 

ont été présentés dans un certain nombre de rapports10 et de publications11. 

 

Figure 1 : caisses de mobilier renversées dans les réserves de la Rocca Albornoz (Viterbe). Cl. M. Jaillet 

 
8 Surintendance, protocole n. 1614 du 21 mars 2021, n. 1781 du 26 mars 2021 et n. 2296 du 22 avril 2021. 
9 Surintendance, protocole n. 1918 du 01 avril 2021. 
10 Jolivet et al. 2021a ; Jolivet et al. 2022 ; Jolivet et al. 2023. 
11 Jolivet et al. 2021b ; Arancio et al. 2022 ; Jaillet 2022. 
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Figure 2 : état des réserves de la Rocca Albornoz (Viterbe). Cl. M. Jaillet 

En outre, la crise sanitaire liée à l’épidémie de Covid-19 et l’immobilisation forcée qu’elle a 

entraînée a grandement ralenti la progression de cette thèse : rentré d’Italie fin février 2020, 

quelques jours avant la fermeture des frontières, je devais y retourner en mai 2020 pour y 

commencer l’étude du mobilier et des archives. Ce séjour n’a évidemment pas été possible, pas plus 

que la fréquentation des bibliothèques universitaires, lors des confinements du 17 mars au 11 mai 

2020, du 30 octobre au 15 décembre 2020 puis du 3 avril au 3 mai 2021, soit 125 jours au total 

vécus en situation d’isolement. Ce contexte particulièrement éprouvant m’a conduit, sur 

proposition du ministère de l’Enseignement Supérieur, de la Recherche et de l’Innovation, à 

déposer une demande de prolongation du contrat doctoral en raison de l’épidémie : au mois de 

décembre 2021, un avenant de contrat de cinq mois m’a été accordé12, faisant ainsi courir mon 

doctorat jusqu’au 31 janvier 2023. 

Enfin, une nouvelle surprise déconcertante est venue s’ajouter lors de mon séjour de 

novembre 2021 consacré à l’étude du mobilier des fouilles anciennes. Alors que la visite de 

reconnaissance du 26 février 2020 avait laissé croire que le matériel des caisses visibles, en haut des 

piles, semblait nettoyé et rangé, force a été de constater que la quasi-totalité du mobilier découvert 

entre 1987 et 2005, en vrac, n’avait fait l’objet d’aucun nettoyage et d’aucun classement.  

 
12 Signé le 11 janvier 2022. 
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Figure 3 : état des caisses avant et après traitement du matériel. Les objets ont été lavés, triés et reconditionnés. Cl. M. Jaillet 

Des morceaux informes de tuiles côtoyaient ainsi des fragments d’ex-voto anatomique ou de statue, 

rendant totalement indispensable un lavage préliminaire réalisé à la brosse à dents sèche afin de 

pouvoir identifier les objets (Fig. 3). Le matériel plus fragile (verre, monnaies) était conservé de 

façon précaire dans des boîtes de pellicule photographique disséminées dans les cartons, sans 

marquage. 

Outre le lavage préalable, j’ai réparti et reconditionné les objets par grandes catégories de mobilier 

(terres cuites architectoniques, céramique à vernis noir, impasto, sigillée, etc.)13 dans des sachets 

marqués (Fig. 3). Ce travail totalement inattendu et particulièrement chronophage a radicalement 

chamboulé le calendrier de travail et provoqué un retard considérable dans le traitement du 

mobilier. Non sans aide extérieure, 83 caisses du matériel ancien ont pu être nettoyées et triées14 

sur un total dépassant 250 caisses (Fig. 4-5), une masse assurément trop importante pour être traitée 

dans les limites d’une thèse, a fortiori dans les conditions subies en 2020-2021. 

 
13 La liste des catégories de mobilier se trouve dans le catalogue des objets, p. 197-198. 
14 Ces dernières ont été numérotées en réutilisant, lorsqu’il était encore lisible, le nombre indiqué sur la caisse : n. 100, 
113-115, 118, 124, 127, 129-137, 139, 141-151, 157, 162-171, 173, 175, 178-184, 189, 191, 200, 202, 206, 211, 213-214, 
217-218, 220-223, 226, 228, 233-235, 241, 244-255, 258. 



17 
 

 

Figure 4 : vue partielle des caisses conservées à la Rocca de Montefiascone Cl. M. Jaillet 

 

 

Figure 5 : les caisses nettoyées et renumérotées avec le mobilier reconditionné. Cl. M. Jaillet 
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III. Méthodologie du doctorat 

 

Plutôt que de soulever des problématiques trop générales et de voir, en bout de course, quelle 

place y trouve le sanctuaire de Piana del Lago, j’ai choisi une démarche inductive. Partant du 

sanctuaire, sur lequel j’ai pu effectuer une étude directe, empirique, mêlant activités de terrain 

(fouilles) et de laboratoire (étude du mobilier), que j’ai inscrites au centre de mon travail, j’ai cherché 

à comprendre de quelles façons il pouvait être assimilé aux sanctuaires voisins à la typologie 

semblable. Cela m’a offert l’opportunité d’interroger les concepts au cœur de ce travail, leur usage 

et leur mésusage, en particulier celui de sanctuaire de frontière.  

Naturellement, un travail important de bibliographie a été nécessaire pour cerner la zone 

d’étude et les enjeux historiographiques qui l’ont concernée, et faire un bilan le plus à jour possible 

de nos connaissances sur le sanctuaire, des situations comparables en Étrurie méridionale et ailleurs, 

ou encore des considérations théoriques sur le sujet.  

Une analyse statistique portant sur un peu plus de 300 références15 que j’ai dépouillées16 permet de 

mettre en évidence quelques grandes tendances relatives à la bibliographie disponible. La première 

est d’ordre chronologique et ne surprend pas : de manière extrêmement manifeste, l’après-guerre, 

et dans un second temps les années 1980, constituent des ruptures majeures suivies par une 

production littéraire prolifique qui se poursuit sans discontinuer jusqu’à nos jours (Fig. 6)17.  

 

Figure 6 : répartition chronologique de la bibliographie utilisée (échantillon d'env. 300 ouvrages). M. Jaillet 

 
15 Réalisée le 14 mars 2022 à partir des logiciels Zotero et Excel. Les biais statistiques (doublon provoqué par un livre 
et un article dont il serait issu par exemple) sont minimisés par la taille de l’échantillon.  
16 Ce nombre a depuis dépassé les 900, mais les tendances sont les mêmes. 
17 On pourra en prendre pour preuve, parmi d’autres, l’augmentation spectaculaire du nombre de sanctuaires du Latium 
vetus, passés de 7 dans Coarelli 1987 – il s’agit de Gabies, Frégelles, Préneste, Tibur, Terracine, Lanuvium et le Nemus 

Aricinum – à pas moins de 29, incluant il est vrai des sanctuaires d’époque impériale : voir Ceccarelli et Marroni 2011. 
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Le second constat, linguistique cette fois-ci et toujours assez attendu, montre – dans les ouvrages 

que j’ai sélectionnés – une très nette prépondérance des références en langue italienne (62 %) 

devant le français (20 %), l’anglais (14 %) et l’allemand (1 %). 

En pratique, le travail s’est fait sur trois niveaux complémentaires : 

¶ l’étude bibliographique avec exploitation d’ouvrages et d’articles en langue italienne, 

française, anglaise et allemande pour l’essentiel ; 

¶ l’analyse des archives de fouilles et du mobilier archéologique du sanctuaire de Piana del 

Lago ; 

¶ la reprise d’un cycle de fouilles programmées sur le site (2020-2022). 

Pour mener à bien la recherche, plusieurs séjours en Italie ont été nécessaires :  

¶ 25 – 28 février 2020 : visite de reconnaissance du mobilier et du site ; 

¶ 12 juillet – 23 août 2020 : première campagne de fouilles sur le sanctuaire ; 

¶ 1 – 31 octobre 2020 : première bourse de l’École française de Rome, étude du mobilier 

(fouilles 2020), séjour en archives et en bibliothèques ; 

¶ 19 avril – 15 mai 2021 : bourse de mobilité Île-de-France, étude bibliographique, d’archives 

et de mobilier ; 

¶ 04 juillet – 05 août 2021 : deuxième campagne de fouilles sur le sanctuaire ; 

¶ 02 novembre – 02 décembre 2021 : deuxième bourse de l’École française de Rome, séjour 

en bibliothèque et étude du mobilier (fouilles 1987-2005 et 2021) ; 

¶ 6 – 27 avril 2022 : séjour d’étude du mobilier (fouilles 1987-2005), dessins et 

photographies ; 

¶ 4 juillet – 6 août 2022 : troisième campagne de fouilles sur le sanctuaire ; 

¶ 3 – 31 octobre 2022 : troisième bourse de l’École française de Rome, séjour en bibliothèque 

(rédaction du manuscrit). 
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IV. Les sources d’archives 

 

En complément d’un dossier bibliographique dense, j’ai eu l’occasion de dépouiller 

l’intégralité du dossier d’archives relatif au sanctuaire de Piana del Lago conservé aux archives de 

la Surintendance, au musée national étrusque de la Villa Giulia18, et dont je rapporte la transcription 

partielle19 au sein du volume II, à laquelle j’adjoins la liste des unités stratigraphiques.   

Celui-ci se décompose comme suit : 

¶ Le dossier administratif autour de la station d’épuration COBALB (1986, 7 pages) ; 

¶ Les relevés (1:2000) d’implantation des tranchées pour la station d’épuration COBALB 

(1987, 4 pages) ; 

¶ Relevés pierre à pierre sur papier millimétré (4 pages) ; 

¶ Un relevé du site au 1:50 (1987) ; 

¶ Un relevé du « Pozzetto 153 » au 1:50 (1987) ; 

¶ Une lettre d’A. Fioravanti à P. Pelagatti (1987, 2 pages) ; 

¶ Un compte-rendu de la fouille de sauvetage 1987 (3 pages) ; 

¶ Le journal de fouilles de la campagne 1987 (3 pages) ; 

¶ Le journal de fouilles de la campagne 2001, relevés et coupes (12 pages) ; 

¶ Le journal de fouilles de la campagne 2003 (11 pages) ; 

¶ Le journal de fouilles de la campagne 2005 et la correspondance associée (8 pages) ; 

¶ Un relevé du site au 1:100 (1988) ; 

¶ Un dossier de correspondance, autorisations de fouilles et plans entre 1989 et 2003 (36 

pages) ; 

¶ Deux relevés de structures (le site ; le temple A) mis à jour en 2003 ; 

¶ Un CD de 101 photographies de fouilles (2005) ; 

¶ 16 tirages argentiques couleur de la fouille (2005) ; 

¶ Un dossier de plusieurs dizaines de négatifs (années variées). 

Il n’existe, à ma connaissance et à celle de la Surintendance, ni rapport de fouilles plus précis, ni 

fiches des unités stratigraphiques, ni fiche de mobilier, ni dessin de matériel, ni coupe en dehors 

 
18 Tous mes remerciements vont à l’équipe de la Villa Giulia pour leur accueil, en particulier à son directeur, Valentino 
Nizzo, et à la responsable du fonds documentaire, Antonietta Simonelli. La référence à ces archives se fera désormais 
avec l’abréviation « ArchSopr ». 
19 Limitée, pour des raisons d’intérêt documentaire, aux journaux de fouilles conservés entre 1987 et 2005, et aux 
correspondantes les plus utiles, parfois accompagnées de coupes et relevés. 
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des quelques documents cités précédemment. Les journaux de fouilles sont pour l’essentiel très 

lacunaires, et se limitent parfois à préciser le nombre d’ouvriers dans la journée sans qualifier le 

travail accompli. Le caractère très limité des sources d’archives disponibles n’a naturellement pas 

facilité la reprise des fouilles afin de comprendre les choix d’actions menées à l’époque sur tel ou 

tel secteur. En revanche, ce déficit nous a permis de mettre en place notre propre méthodologie de 

fouilles sur le sanctuaire. 

 

V. Définition du sujet et cadre spatio-temporel 

 

Quoique leurs sens et leurs définitions soient travaillées tout au long de ce manuscrit, il est 

indispensable de s’attarder en préambule sur les concepts placés au cœur de la présente réflexion.

  

V.I. Sanctuaires et territoires 

 

V.I.I. Considérations préliminaires 

 

Notion complexe, polysémique, étudiée autant par l’histoire et l’archéologie que par la 

théologie, la sociologie ou l’anthropologie des religions, le sanctuaire retient depuis plusieurs siècles 

l’attention des chercheurs comme en témoigne la bibliographie impressionnante générée par ce 

sujet20.  

Le dictionnaire Larousse en ligne propose de définir le sanctuaire comme un « édifice religieux, lieu 

saint en général », mais également en troisième sens comme un « lieu protégé contre toute 

agression » et même, en cinquième et dernière occurrence, comme un « territoire dont la perte 

équivaudrait à la perte de l'identité nationale ; territoire couvert par la dissuasion nucléaire »21. 

De son côté, le CNRTL22 le présente d’abord dans le domaine religieux comme le « lieu le plus 

saint d'un édifice religieux », en troisième sens par analogie comme un « lieu fermé, secret, séjour 

 
20 Une recherche simple du terme « sanctuaire » sur le SUDOC réalisée le 17 février 2022 livre 2591 entrées 
bibliographiques. 
21 Larousse en ligne, « sanctuaire » (https://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/sanctuaire/70815). 
22 Centre national de ressources textuelles et lexicales qui recense et synthétise dictionnaires et corpus de langue 
française. 

https://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/sanctuaire/70815
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privilégié » et dans le registre de la défense comme un « territoire d'importance vitale qui doit être 

défendu à tout prix »23. 

De ce premier examen rapide des usages contemporains et courants du terme, il ressort deux 

aspects majeurs du sanctuaire :  

¶ sa sacralité qui le distingue d’autres édifices en raison de ses caractéristiques propres, et qui 

le rend inviolable, intouchable, qui peut protéger autant qu’il doit être protégé ; 

¶ son ancrage spatial qui rappelle que le sanctuaire s’inscrit matériellement dans le paysage. Il 

possède une territorialité, et, au moins sur le plan théorique, des limites spatiales bien 

définies.  

C’est pour cette dernière raison que j’ai mis en relation les concepts de « sanctuaire » et de 

« territoire », l’un semblant difficilement aller sans l’autre, comme le rappelle André Vauchez dans 

son introduction à l’ouvrage Lieux sacrés, lieux de cultes, sanctuaires : selon lui, la religion est une 

manière de contrôler rituellement le territoire24. Dès 1995, un collectif d’historiens, de géographes 

et d’anthropologues n’hésitait pas à parler d’une géographie des religions où l’espace, investi par le 

sacré de façon matérielle ou simplement idéelle, a valeur de seuil et de limites, parfois même quant 

à la vie et la mort des individus25. « Sanctuaires et territoires » est le titre qu’avaient choisi Katherine 

Gruel et Martine Joly26 pour leur communication traitant de la place des sanctuaires dans les 

agglomérations secondaires de Gaule romaine, non seulement en termes de topographie mais aussi 

de sphère d’influence. Monique Dondin-Payre et Marie-Thérèse Raepsaet-Charlier en ont même 

fait le titre d’un ouvrage27 : le sanctuaire occupe un rapport au territoire, espace théoriquement 

délimité sur lequel s’exerce une autorité, où il fait à la fois office de marqueur spatial, d’étape sur 

un axe de communication et de lieu polarisant ponctuellement pour les populations alentours. Les 

« sanctuaires de territoire » ont même constitué l’un des thèmes du programme 2 du quinquennal 

2012-2017 de l’IRAA (Institut de Recherche sur l’Architecture Antique, UAR 3155) intitulé « Lieux 

de cultes : archéologie et architecture des sanctuaires ». Très récemment paru, l’ouvrage dirigé par 

Sandrine Huber et William Van Andringa fait la part belle à la question de l’espace et de son 

aménagement dans les sanctuaires grecs et romains28 et n’est pas sans rappeler le colloque de 

Poitiers de 2011, publié en 2016, sur la question très similaire des espaces sacrés dans la 

 
23 CNTRL en ligne, « sanctuaire » (https://www.cnrtl.fr/definition/sanctuaire). 
24 Vauchez 2000, p. 1 : « Il est d’emblée intéressant de noter que, chez les anthropologues, l’attention aux sanctuaires 

s’inscrit dans le cadre d’une réflexion sur le territoire ». 
25 Vincent et al. 1995, p. 8. 
26 Gruel et Joly 2015. 
27 Dondin-Payre et Raepsaet-Charlier 2006. 
28 Huber et Van Andringa 2022. 

https://www.cnrtl.fr/definition/sanctuaire
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Méditerranée antique29. Bref, il semblait logique d’associer étroitement la problématique territoriale 

à la question des sanctuaires. 

Le cinquième sens du Larousse, qui assimile l’invasion d’un sanctuaire à la perte de l’identité 

nationale, en dit long sur la conjonction des deux traits précédents et à la grande perméabilité de 

cette notion qui ne saurait se restreindre, dans le vocabulaire actuel, au seul domaine religieux ; 

j’aurai l’occasion d’y revenir. Il témoigne en tout cas de la puissance sémantique, des forces à 

l’œuvre que sous-tend l’emploi du terme « sanctuaire ». 

Sans entrer dans une énumération fastidieuse et inutile, car nécessairement non exhaustive, de la 

bibliographie généraliste sur les sanctuaires d’une part et l’Étrurie méridionale d’autre part, je me 

contenterai de rappeler que ces champs scientifiques ont fait l’objet d’enquêtes extrêmement 

nombreuses et de projets de grande ampleur depuis une quarantaine d’années. L’année 1985 à elle 

seule – l’année des Étrusques – est marquée par la publication de plusieurs catalogues d’exposition 

qui ont fait date : celui dirigé par Giovanni Colonna sur les sanctuaires d’Étrurie30 (Fig. 7), le volume 

d’Andrea Carandini sur la romanisation de l’Étrurie31, celui de Mauro Cristofani sur les productions 

de bronze étrusques32 qui édite également un dictionnaire de la civilisation étrusque33, et le livre de 

Simonetta Stopponi sur les maisons et palais d’Étrurie34.   

En 198635 débute la collection des Corpus delle stipi votive in Italia qui permet un progrès considérable 

dans la connaissance des dépôts votifs d’Italie : pensés comme de véritables catalogues, construits 

avec une typologie du matériel de terre cuite, de céramique, de bronze…, ces ouvrages constituent 

des points de référence extrêmement précieux pour l’identification du mobilier votif à travers 

l’Italie tout entière (Fig. 8).   

 

 
29 Lafond et Michel 2016. 
30 Colonna 1985. 
31 Carandini 1985. 
32 Cristofani 1985a. 
33 Cristofani 1985b. 
34 Stopponi 1985. 
35 Comella 1986. 
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Figure 7 : répartition des sanctuaires d'Étrurie (Colonna 1985, p. 186) 

 

Figure 8 : répartition des sites publiés dans le Corpus delle stipe votivi in Italia. Carte/DAO C. Batardy, DAO M. Jaillet 
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À partir de 1991, la série des Guide territoriali dell’Etruria meridionale synthétise, par ville, les principales 

informations relatives aux sites archéologiques d’Étrurie méridionale.  

L’intérêt accordé aux problématiques religieuses et cultuelles franchit un nouveau pas avec l’édition, 

à partir de 2004, des volumes du Thesaurus cultus and rituum antiquorum (ThesCRA)36 par le J. Paul 

Getty Museum, véritable entreprise encyclopédique et internationale sur le modèle du Lexicon 

iconographicum mythologiae classicae (LIMC) pour renseigner le phénomène religieux dans le monde 

antique.  

Le projet « Fana, templa, delubra », initié par John Scheid, de recensement des lieux de culte dans 

l’Italie antique, débuté en 2005, permet depuis 2008, et sans interruption depuis, la publication par 

regiones de résultats de recherches récentes37. Le projet est conçu comme un moyen de pallier 

l’absence de synthèse sur les cultes de l’Italie antique en raison de la grande dispersion des données, 

en intégrant en partie les lieux de culte d’époque chrétienne38.   

La démultiplication des projets de grande ampleur pour l’étude des religions antiques est assez 

symptomatique des difficultés quant à la méthode à adopter pour aborder le phénomène39 : 

l’approche LAR (« Lived Ancient Religion »), développée par le Max Weber Center de l’université 

d’Erfurt entre 2012 et 201740, qui fait le choix de partir des gestes du quotidien plutôt que du 

dogme, en est une récente manifestation supplémentaire. De fait, l’étude du fait religieux par le 

biais du bâtiment public que constitue le sanctuaire ne doit pas faire perdre de vue l’arborescence 

infinie des cultes domestiques, qui participent d’ailleurs de la création du sentiment communautaire, 

et que pour des raisons évidentes je n’aurai pas l’occasion d’aborder ici41. 

Dans ce travail toutefois, c’est bien l’approche du sanctuaire par les sciences de l’Antiquité qui nous 

intéresse, et qui implique par conséquent de se pencher sur le traitement lexical réservé aux 

sanctuaires dans les contextes romains et italiques.  

  

 
36 Le ThesCRA I est consacré à la question des processions, sacrifices et libations.. 
37 La collection a été initiée avec Gatti et Picuti 2008 ; le septième et dernier volume en date est paru en 2021, il s’agit 
de Bertrand et Capriotti 2021. 
38 Coarelli et Scheid 2008, p. 5. 
39 Voir les réflexions de Vincent Jolivet dans Jolivet 2012. 
40 Albrecht et al. 2018. 
41 Pour une mise au point récente sur ces questions en contexte étrusque, lire Piccioni 2020. 
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V.I.II. Les dénominations antiques 

 

Faute de sources étrusques, le lexique grec et romain constitue un point de départ utile pour 

saisir la manière dont les sociétés antiques pensaient ce que nous qualifions de sanctuaire.  

Annie Dubourdieu et John Scheid ont particulièrement analysé cette question à l’aune des sources 

anciennes. Ils attirent l’attention sur le caractère éminemment flottant, poreux, des catégories 

lexicales, qui ne désignent pas les mêmes choses selon les époques, et selon qu’elles sont employées 

par un prêtre, un juriste ou un homme du peuple, a fortiori par un historien contemporain qui opère 

des distinctions fonctionnelles sur lesquelles on reviendra – sanctuaire urbain, extra-urbain, de 

confins… –, totalement absentes des sources antiques42. 

Dans le monde romain, ce qui distingue le sanctuaire, c’est qu’il est sacer43, c’est-à-dire qu’il relève 

d’un statut juridique impliquant une consécration par un corps de magistrats ou de prêtres, laquelle 

marque une frontière nette entre immortels et mortels44 : le sanctuaire n’est pas sacré parce qu’il 

accueille la divinité, mais c’est au contraire parce qu’il a été consacré qu’il devient une demeure divine45.  

Fondée sur un corpus varié d’auteurs classiques (Plaute, Caton, Cicéron, Varron, Tite-Live, 

Sénèque, Pline l’Ancien, Pline le Jeune, Tacite, Suétone, Aulu-Gelle, Festus) de plus de 1900 

occurrences, l’étude d’A. Dubourdieu et J. Scheid montre que, par ordre décroissant de fréquence, 

les termes latins les plus utilisés dans les sources pour parler des lieux de culte sont : templum, aedes, 

fanum, delubrum, sacrarium, sacellum, sans compter le cas particulier des bois sacrés (nemus ou lucus) et, 

de façon tout à fait marginale et tardive, sanctuarium qui a pourtant connu une grande postérité46. 

Si certains termes semblent convoyer une spécificité – le caractère privé ou du moins non-officiel 

du sacrarium, la petite taille du sacellum47 –, les autres dénominations, insistons sur ce point, relèvent 

plutôt de catégories génériques souvent interchangeables, y compris dans les témoignages 

épigraphiques. Par commodité, je parlerai donc de « sanctuaire » plutôt que d’utiliser le vocable 

latin. Passée l’étude des sources anciennes vient le défi, pour l’archéologue contemporain, 

d’identifier sur le terrain la présence d’un sanctuaire à travers ses seuls vestiges matériels.  

 

 
42 Dubourdieu et Scheid 2000, p. 60. 
43 Pour une récente mise au point sur cette notion, voir Lanfranchi 2017. 
44 Dubourdieu et Scheid 2000, p. 60, d’après Macrobe (3, 3, 2) qui rappelle qu’est sacer « tout ce qui est considéré comme 
la propriété des dieux ». 
45 Sur le cadre juridique de la fondation d’un sanctuaire romain, voir Estienne 2017. 
46 Dubourdieu et Scheid 2000, p. 64. 
47 Ibid., p. 75‑77. 
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V.I.III. L’identification d’un sanctuaire antique 

 

Si la convergence des sources littéraires, épigraphiques et archéologiques constitue la 

meilleure chance d’identifier avec pertinence un lieu de culte – comme dans le cas des grands 

sanctuaires de Rome, ou dans les cités du Vésuve48 –, la situation demeure rare, voire totalement 

absente dans les contextes étrusco-italiques49. 

En effet lorsqu’elles existent, les sources littéraires sont toutes exogènes et généralement fort 

tardives par rapport aux contextes qu’elles documentent50, tandis que la documentation 

épigraphique demeure très fragmentaire51, les longs textes relatifs à des problématiques religieuses 

se comptant sur les doigts d’une main52. Il peut donc être aisé, pour l’archéologue, de désigner 

comme « sanctuaire » tout édifice au plan inhabituel qui ne semble relever d’un contexte ni 

domestique, ni funéraire53, voire une simple accumulation d’objets à la fonction mal comprise : une 

identification en creux, par élimination. Le risque de surinterprétation et du recours systématique à 

la célèbre tournure « c’est rituel/symbolique »54 (Fig. 9) est d’autant plus grand que l’emploi du 

vocabulaire antique par les chercheurs contemporains s’est avéré largement trompeur, associant 

des termes à des descriptions qui ne leur correspondaient pas : ainsi en est-il de l’emploi abusif55 

des mots bothroi, favissae56, et autres stipes57, mais aussi de la confusion dans l’utilisation des termes 

 
48 Voir l’importante contribution de William Van Andringa à ce sujet : Van Andringa 2009. 
49 De Cazanove et Scheid 2003, p. 1-2 : « une dédicace isolée – et souvent sans contexte, dans le cas de pierres 
conservées dans des églises ou des collections, voire connue uniquement par un manuscrit épigraphique – suffit-elle 

pour postuler l’existence d’un lieu de culte autonome ? ». 
50 De Cazanove 2000a, p. 31 ; également Stek 2014, p. 95 : « there seems to be no contemporary literary and 
archaeological evidence for the kind of territorial cult places imagined for Rome and other city-states in the Early and 
Mid-Republican Periods ». 
51 Selon Enrico Benelli, les inscriptions étrusques d’ordre sacré sont celles comprenant un théonyme ou le verbe 

tur(u)ce : il en analyse 11. Voir Benelli 2015, p. 219‑232. 
52 Il s’agit pour l’essentiel, pour les inscriptions étrusques, du Liber linteus, de la Tabula Capuana, des lamelles d’or de 
Pyrgi. Pour les contextes magno-grecs, les Tables d’Héraclée constituent naturellement une source importante, avec 
sur une face une réglementation en grec de terrains de sanctuaires consacrés à Dionysos et Athéna, dont la datation 
généralement fixée au IVe s. a récemment été abaissée à la première moitié du IIIe s. av. n. è., tandis que l’autre face 
porte en latin une transcription de la Lex Iulia Municipalis promulguée peu après le milieu du Ier s. av. n. è. (Weiss 2016). 
En langue ombrienne, on rappellera les importantes Tables Eugubines (Tabulae Iguvinae) auxquelles E. Dupraz a 
récemment consacrés différents travaux (Dupraz 2019 et  Dupraz 2021). Pour la langue osque, le cippe campanien 

d’Avella constitue une source importante (Franchi De Bellis 1988 ; De Cazanove 2000a, p. 39). Pour une vision nuancée 
sur la richesse de la documentation épigraphique étrusque dans le domaine religieux, voir Belfiore 2017. 
53 Scheid 1997, p. 52. 
54 Sur la rigueur et les limites de la méthode archéologique, voir Azzi et al. 2022a. 
55 De Cazanove 1997 ; De Cazanove et Scheid 2003 ; Quantin 2011. 
56 Terme rare désignant des cavités proches d’un édifice sacré utilisées comme réserves d’eau puis comme dépôt votif, 

et trop souvent confondu avec de simples souterrains sous les temples : Comella 2005a. 
57 Devenu improprement un simple synonyme de dépôt votif, la stips désigne l’offrande monétaire pouvant être déposée 

dans un thesaurus :꜡ Comella 2005b. 
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lucus et nemus58 et le recours trop systématique et non suffisamment critique aux sources anciennes 

citées en boucle59. 

 

Figure 9 : un détournement humoristique du tropisme du « c'est rituel » (Céline Piret, Arkhéofacts, 2017) 

Ainsi que l’a montré entre autres Fay Glinister60, le chercheur doit faire face à un certain désarroi 

qui l’invite à poser plus de questions qu’il ne trouvera de réponses : quand un lieu de culte a-t-il été 

fondé ? À quelle fréquence a-t-il été visité ? Par quelles couches sociales ? À quelle(s) divinité(s) a-

t-il été consacré ? Comment s’inscrivait-il dans le territoire, en relation avec d’éventuels centres 

urbains ?  

 
58 Scheid 1993. 
59 Ibid. : dans le cas des bois sacrés, il s’agit pour l’essentiel de Pline (12, 3-5) et de Sénèque (Epis., 4, 41, 1-5). 
60 Glinister 1997. 
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Ces questions sont au cœur de mon propre travail sur le sanctuaire de Piana del Lago. Mais pour 

les soulever, encore faut-il avoir déjà identifié sur le terrain le caractère sacré du sanctuaire, souvent 

bien loin du modèle canonique du temple à trois cellae de Vitruve61. 

Traditionnellement, la présence d’un lieu de culte est suggérée par62 : 

¶ une situation topographique originale (éminence, proximité d’une enceinte, élément naturel 

remarquable – source, grotte, étendue d’eau…) pouvant relever du géosymbole63. Le 

Nymphaion d’Apollonia d’Illyrie (Albanie), implanté au niveau d’une flamme perpétuelle 

surgissant d’un gisement de bitume souterrain, en est un exemple frappant64. Plus près de 

l’Étrurie, on songe au sanctuaire d’Apollon sur le mont Soracte ou au bois sacré de Junon 

à Faléries65 ; 

¶ des structures, en creux (dépôt votif, fosse) ou construites (temple, autel…) dont le plan et 

l’organisation se distinguent généralement des contextes domestiques66. Le lieu de culte 

romain canonique, entre le IIe s. av. n. è. et le IIIe s. de n. è., est composé d’un temple 

accueillant la statue de culte, un autel sacrificiel à proximité, des portiques permettant la 

déambulation, les échanges sociaux et commerciaux, des accès à l’eau pour les ablutions et 

la vie courante du sanctuaire, d’éventuels trésors, plus rarement des édifices de spectacle67. 

Le temple ne correspond pas systématiquement à l’acte de naissance du sanctuaire68 ; 

¶ un matériel archéologique généralement qualifié de « votif », regroupant : 

o la ou les statue(s) de culte, rarement retrouvées ; 

o des terres cuites architecturales ; 

o des objets considérés comme caractéristiques d’une activité religieuse : matériel 

liturgique, ex-voto anatomiques, statuettes… ; 

 
61 De Grummond et Edlund-Berry, 2011, p. 9 : « the difficulty in interpreting sites as sanctuaries lies in our perspective 
of what constitutes ‘sacred’ in the context of Etruscan culture ». Sur la prudence à utiliser une terminologie moderne 
reposant sur des incertitudes et un fort risque d’anachronisme, voir p. 10 note 26 avec l’idée que, faute de mieux, on 

parle de « sanctuaire ». Cet ouvrage constitue l’une des meilleures synthèses bibliographiques, encore partiellement à 
jour, sur la question des sanctuaires en Étrurie. 
62 Cette liste est, entre autres, proposée par O. de Cazanove (De Cazanove 1997). Voir également les réflexions 

méthodologiques de Matthieu Poux au sujet des religions de l’époque laténienne (Poux 2018). 
63 Ce terme, emprunté à la géographie culturelle a été ainsi défini par Joël Bonnemaison (Bonnemaison 1981) : « un 
lieu, un itinéraire, une étendue qui pour des raisons religieuses ou culturelles prend aux yeux de certains peuples et 

groupes ethniques une dimension symbolique qui les conforte dans leur identité » ; récemment, Raphaël Golosetti a 
travaillé ce concept avec un regard critique (Golosetti 2016). 
64 Quantin 2016. 
65 De Cazanove 2000a, p. 32‑33. 
66 Cette idée est en elle-même très discutable. O. de Cazanove a montré, en contexte italique, la difficulté à distinguer 
l’architecture religieuse de l’architecture domestique avant l’apparition claire de « temples » au IVe s. av. n. è., à moins 
d’étudier de près les plans des structures et la nature des offrandes (De Cazanove 2017a, p. 201). 
67 Dubourdieu et Scheid 2000, p. 62. 
68 Agusta-Boularot et al. 2017, p. 3. 
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o des inscriptions dédicatoires ; 

o des restes organiques (sacrificiels), rarement conservés. 

Ce dernier point est d’un abord plus délicat qu’il n’y paraît.  

Les terres cuites architecturales, longtemps pensées comme le principal fossile directeur susceptible 

d’identifier un lieu de culte69, ne peuvent plus être considérées comme des preuves univoques70, 

comme en témoignent les plaques de revêtement en relief des palais aristocratiques de Murlo ou 

d’Acquarossa, ou encore les terres cuites lucaniennes trouvées en contexte domestique71. De façon 

générale, de nombreux lieux que l’on qualifiera prudemment de « privés » ont livré un mobilier 

(antéfixes, acrotères, miniatures, ex-voto anatomiques…) souvent trop vite considéré comme 

relatif à des bâtiments cultuels publics72.  

On peut s’attarder, avec Olivier de Cazanove, sur le cas de la Lucanie73 qui a livré de nombreux 

sanctuaires de l’époque archaïque à l’époque romaine74. Au sein du mobilier relevant d’un faciès 

votif, ce dernier distingue : 

1. la vaisselle métallique et céramique75 ; 

2. la plastique – décomposée en plastique architecturale (antéfixes, simas, plaques…) et votive 

(têtes, ex-voto anatomiques, statues…) ; 

3. les « objets de valeur »76 (produits importés, monnaies) ; 

4. les dépouilles (objets particuliers, offrandes par transformation, armes ennemies). 

Si les catégories 1, 3 et 4 peuvent aisément se retrouver en dehors d’un contexte sacré, la deuxième 

est pourtant loin de caractériser ce dernier : non seulement la plastique architecturale ne se retrouve 

que dans 46 des 95 contextes religieux étudiés77, mais elle est également attestée dans les habitations 

de Serra di Vaglio et de Moltone di Tolve78. 

 
69 En témoigne l’ouvrage que leur consacre A. Andrén (Andrén 1940). 
70 Même si certains auteurs sont plus nuancés, en particulier au cours de l’époque archaïque où les terres cuites 

architecturales deviendraient réservées aux lieux de culte : voir Potts 2015, p. 60‑61. 
71 De Cazanove 2000a, p. 32. 
72 Piccioni 2020, p. 199‑200. 
73 De Cazanove 1997. 
74 Au premier rang desquels celui de Torre di Satriano, largement publié : Osanna et al. 2012 ; sur le contexte religieux 
de la Lucanie antique, voir Battiloro et Osanna 2011. 
75 Qui, à moins de porter une inscription dédicatoire, ne peut relever du seul contexte sacré. O. de Cazanove met à 

part la catégorie des offrandes miniatures qu’il considère comme « dépourvu[e]s de toute utilité pratique et dont la 

fonction ne peut être, par conséquent, que symbolique » (De Cazanove 1997, p. 152‑153) ; je propose une vision plus 
nuancée sur ces objets (voir infra, 2.2.3.1). 
76 Ibid., p. 153. 
77 Ibid., p. 155. 
78 Ibid., p. 161‑163. 
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Dans le cas précis du sanctuaire de Piana del Lago, comme j’aurai l’occasion de le montrer plus 

tard, une double difficulté s’est ajoutée pour qualifier la nature du mobilier : d’une part, une intense 

fragmentation du matériel79 compliquant drastiquement l’identification des formes céramiques et 

des ex-voto anatomiques, et d’autre part la qualité médiocre de l’argile, pulvérulente, qui a 

considérablement amoindri les reliefs et les détails pouvant conduire à la détermination de certains 

objets. 

En d’autres termes, le chercheur travaillant sur des contextes italiques doit faire preuve d’une 

grande prudence dans la manière d’interpréter les données : en l’absence de sources littéraires et 

épigraphiques claires, de structures parfaitement lisibles, le seul examen d’une catégorie de mobilier 

archéologique n’est pas toujours suffisant pour qualifier la nature sacrée d’un site avec certitude. 

À ces contraintes vient s’ajouter le problème épineux de la chronologie des sanctuaires antiques. 

 

V.I.IV. Dater un sanctuaire étrusco-italique 

 

En l’absence de sources textuelles et épigraphiques, situation à ce jour majoritaire dans l’étude 

des sanctuaires étrusques et italiques, l’unique possibilité de datation et de phasage du lieu de culte 

est constituée par l’exploitation et la mise en série du mobilier archéologique80.  

Or, dans le cas des sanctuaires, il est frappant de constater combien l’attribution chronologique du 

matériel votif est flottante et générique : les terres cuites architecturales, en particulier les tuiles, 

souvent utilisées sur le temps long, ne constituent pas de bons marqueurs temporels81. En outre, 

bon nombre de dépôts votifs sont issus de fouilles anciennes ou de contextes bouleversés où 

l’attribution stratigraphique d’objets datants, comme les monnaies, est impossible ou difficile. 

Enfin, le mobilier renvoyant à la sphère cultuelle, notamment la petite et grande plastique de terre 

cuite et de bronze, est bien souvent attribué de manière à la fois générique et systématique à deux, 

voire trois siècles !  

C’est le cas de certains fragments architecturaux issus des premières fouilles du sanctuaire de Piana 

del Lago fixés entre le IIIe et le Ier s. av. n. è.82, mais c’est aussi plus largement celui des statuettes 

 
79 Les vases complets, même après recollages – quelques ollae et olpai – ne dépassent pas la dizaine d’individus.  
80 À l’exception notable, mais ponctuelle, des datations absolues effectuées sur certains types de mobilier (datation 
radiocarbone, dendrochronologie, thermoluminescence…). 
81 Winter 1993, p. 4. 
82 Berlingò et D’Atri 2003, p. 245 et p. 253, fig. 4. 
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d’orants et d’offrants en bronze, où un même exemplaire a pu tantôt être daté de la fin du Ve – 

début du IVe s., tantôt des IIIe – IIe s.83. 

Les ex-voto anatomiques en terre cuite présentent, de façon peut-être plus exacerbée encore, cette 

ambiguïté chronologique : la question est de savoir, comme le rappelle O. de Cazanove, si ces objets 

reflètent des pratiques votives anciennes remontant au moins à la période archaïque, ou si au 

contraire ils constituent des marqueurs de romanité84 des pratiques cultuelles85. Pointant du doigt 

certaines catégories de mobilier comme les ex-voto anatomiques en métal d’Italie padane et de 

Vénétie, souvent attribués au VIe – Ve s. mais très proches de types mis au jour en Gaule romaine 

jusqu’à l’époque flavienne86, O. de Cazanove prouve que dans nombre de cas, les datations sont 

erronées.  

Dans le cas des ex-voto hellénistiques d’Italie centrale, dont la datation est généralement limitée à 

une large fourchette « IVe – IIe s. av. n. è. »87, l’auteur démontre par l’examen de grands dépôts de 

sanctuaires (notamment la Porta Nord de Vulci) que les séries de mobilier, et par extension les 

contextes, sont souvent bien postérieurs à la datation retenue dans les publications88. Le 

phénomène d’apparition des ex-voto semble de fait coïncider avec la conquête romaine, leur 

distribution avec celle des colonies latines89. Leur disparition, elle, n’est pas schématiquement 

réductible aux dernières heures de la République et au principat d’Auguste, car il est fréquent – 

comme à Piana del Lago d’ailleurs – que des indices prouvent une fréquentation des lieux de culte 

pendant une bonne partie du Ier s. de n. è., sinon plus tard90. C’est donc essentiellement à des raisons 

universitaires injustifiées91 de délimitation nette entre spécialistes d’Italie préromaine et romanistes 

qu’il faut attribuer cette ambiguïté chronologique qui caractérise le mobilier des sanctuaires 

étrusques et italiques. 

De nature éminemment polymorphe, le sanctuaire est à la fois un espace fondé et délimité par les 

sociétés humaines, généralement en lien avec une situation topographique ou paysagère 

remarquable, et habité par une ou plusieurs divinités92. Dans tous les cas, plutôt que de le voir 

 
83 C’est le cas spectaculaire des petits bronzes de la Via dei Sepolcri à Vetulonia, datés de la fin du Ve – début du IVe s. 
par Martin Bentz (Bentz 1992, p. 87) ; au IVe s. par Mario Cygielman (Cygielman 2005, p. 323, tav. II g et III a) ; et 

encore plus tardivement selon les analyses de S. Stopponi (Stopponi 2009a, p. 438‑439). 
84 Je développerai plus avant cette notion complexe, et plus encore celle de romanisation. 
85 De Cazanove 2015, p. 30. 
86 Ibid., p. 30‑33. 
87 Ibid., p. 29. 
88 Ibid., p. 39 ; De Cazanove 2017b, p. 71 : « in my opinion the chronology usually accepted for a great number of these 
objects is too high and requires revision ». 
89 Glinister 2006 ; De Cazanove 2015, p. 48. 
90 De Cazanove 2015, p. 58. 
91 De Cazanove 2007, p. 43 ; De Cazanove 2022a. 
92 Vauchez 2000, p. 3. 
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comme un lieu austère en raison de sa sacralité, comme cela ressort de nombreuses lectures, je 

préfère avec P. G. Warden, décrivant le lieu de culte de Poggio Colla, penser le sanctuaire comme 

une chose vivante, une « living thing »93, un lieu de passage, bruyant, odorant, où l’on dort, mange, 

commerce, sacrifie et prie, rythmé par les travaux des champs alentours, les nettoyages et vidanges 

fréquents des offrandes et les processions occasionnelles. En définitive, ce qui unit les espaces 

sacrés de l’Italie centrale, c’est d’abord la grande variété des pratiques rituelles, des dépositions et 

des structures mises au jour94 (Fig. 10).   

 

Figure 10 : carte des principaux sanctuaires cités dans ce travail. Carte/DAO C. Batardy, DAO M. Jaillet 

 

  

 
93 De Grummond et Edlund-Berry, p. 55. 
94 Ibid., p. 139. 
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V.II. L’Étrurie méridionale 

 

Cette thèse s’inscrit dans l’une des régions occupées par la civilisation étrusque parmi les plus 

étudiées95. Il est nécessaire toutefois de rappeler que sa dénomination est récente et que son 

existence comme entité géographique antique est totalement inexistante : elle a été conçue par les 

modernes pour distinguer l’Étrurie méridionale de l’Étrurie septentrionale et interne, mais aussi des 

régions padane et campanienne96.  

Une rapide analyse bibliographique, réalisée à partir de deux catalogues bibliographiques97, permet 

de mettre en évidence le poids écrasant de l’Étrurie méridionale sur les autres territoires (Tabl. 1) : 

 SUDOC Zenon Total 

« Étrurie padane » 0 3 
84 

« Etruria padana » 14 67 

« Étrurie septentrionale » 1 4 
131 

« Etruria settentrionale » 13 113 

« Étrurie méridionale » 5 17 
362 

« Etruria meridionale » 75 265 

« Étrurie campanienne » 0 0 
13 

« Etruria campana » 5 8 

 

Tableau 1 : occurrences respectives des principales épithètes de l’Étrurie par catalogue bibliographique  

 

Précisément parce qu’il relève d’une tradition historiographique et non d’un toponyme 

antique, l’ancrage géographique de l’Étrurie méridionale fluctue selon les auteurs98. D’après une 

définition récente proposée par Gilda Bartoloni99, la région est délimitée par le cours de deux 

fleuves : le Tibre au sud et à l’est, l’Albegna au nord. Elle coïnciderait ainsi peu ou prou avec le 

 
95 Pour une présentation assurément non-exhaustive des contextes de cette région, voir par exemple : Sommella Mura 
1969 ; Brunetti Nardi 1972 ; Moretti Mario 1975 ; Brunetti Nardi 1981 ; Colonna et al. 1988 ; Pandolfini Angeletti 
2006 ; Mercuri et Zaccagnini 2014 ; Pulcinelli 2016. 
96 Y compris pour des périodes historiques bien postérieures à la civilisation étrusque : Nardi Combescure 2002. 
97 L’analyse a été conduite le 14 mars 2022 à partir du SUDOC (catalogue du Système Universitaire de Documentation 
réunissant les bibliothèques de l’enseignement supérieur et de la recherche français) et du catalogue Zenon produit par 
les instituts archéologiques allemands, et portait sur les sources contenant chacune des entrées du tableau en titre en 
langue française et italienne. 
98 Barbaro 2010, p. 13. 
99 Bartoloni 2019, p. 131. 
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Latium septentrional, l’ouest de l’Ombrie et une partie de la Maremme toscane100, territoire côtier 

aux contours incertains, et serait marquée par des caractères topographiques et orographique forts : 

la présence du volcanisme dans le paysage (caldeiras, lacs, sources chaudes), les ressources minières 

des monts de la Tolfa et l’ouverture vers la façade maritime tyrrhénienne. L’autre critère distinctif 

est l’occupation de la région par ce que Gabriele Cifani101 nomme des « états territoriaux »102, pour 

les distinguer des « cités-états »103, à forte valeur polarisatrice : Vulci, Caere, Tarquinia, Velzna, Véies. 

Cependant, en 1913, Dominique Anziani suggérait un autre découpage, beaucoup plus restreint, de 

l’Étrurie méridionale :  

« J’appelle Étrurie méridionale le pays borné au nord par le massif de la Tolfa et les monts 

Ciminiens, compris entre la mer Tyrrhénienne à l’ouest et le Tibre à l’est et au sud. J’en excepte 

le territoire falisque, dont les eaux sont drainées par un affluent du Tibre, la Treja »104. 

Dans son ouvrage consacré au rapport des Étrusques à l’eau, Manuela Cascianelli proposait pour 

sa part de borner l’Étrurie méridionale par le cours du Fiora (et non de l’Albegna) et du Tibre : 

trois définitions différentes d’un même territoire. 

Une fois encore, il me semble essentiel d’insister sur la prudence dans l’utilisation d’une 

terminologie parfois équivoque, et donc d’en préciser les contours. Par exemple, le territoire de 

Velzna/Orvieto105 est fréquemment situé en Étrurie interne tibérine plutôt qu’en Étrurie 

méridionale, alors même que la cité se trouve sur la rive droite du Tibre106 : les découpages 

administratifs récents ont fréquemment accru le phénomène de découpage artificiel de territoires 

anciens beaucoup plus homogènes107. Suivant la proposition de Gilda Bartoloni, j’entendrai donc 

ici par Étrurie méridionale le territoire artificiellement borné par l’Albegna au nord, le Tibre à l’est 

et au sud et la mer Tyrrhénienne à l’ouest, recoupant ainsi les régions actuelles du Latium, de 

l’Ombrie et de la Toscane (Fig. 11). 

 
100 Pulcinelli 2016, p. 1. 
101 Cifani 2012, p. 159. 
102 Composés d’un centre urbain principal et d’agglomérations secondaires réparties sur un territoire étendu (supérieur 
à un jour de marche), à rapprocher du grec égemonia. 
103 Soit l’équivalent de la polis grecque, caractérisé par une unique cité, rayonnant sur un territoire restreint (moins d’un 
jour de marche) dépourvu d’agglomérations secondaires mais doté d’oppida ou de ports. 
104 Anziani 1913, p. 169. 
105 Qui, selon Pietro Tamburini, était compris entre le sud-ouest de l’Ombrie et le nord du Latium actuels, délimité par 
le cours du Paglia et du Tibre, comprenant la façade orientale et septentrionale du lac de Bolsena jusqu’à 

Montefiascone (Tamburini 1987). 
106 Paolucci 2019. 
107 Tamburini 1992, p. 7‑8. 
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Figure 11 : carte de répartition des principaux sanctuaires cités en Étrurie méridionale.    
Carte/DAO C. Batardy, DAO M. Jaillet 

 

L’un des dénominateurs communs faisant l’unité de cette région, c’est la présence abondante de 

sanctuaires extra-urbains ayant laissé peu de traces et bien souvent fouillés anciennement, limitant 

à de rares cas les contextes stratigraphiques fiables108. 

 

  

 
108 Salvatore De Vincenzo parle ainsi du sanctuaire près de Campetti, à Vulci, comme « sans doute [de] la seule zone 

sacrée datée sur une base stratigraphique dans toute l’Étrurie méridionale » (De Vincenzo et Dan 2020). 
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V.III. Un cadre chronologique cohérent (IVe s. av. n. è. – Ier s. de n. è.) 

 

Dans sa forme originelle, le sujet de la thèse incluait les VIe et Ve s. av. n. è., et cela pour deux 

raisons principales : sur le plan théorique, il permettait de tenter d’étudier sur le temps long les 

évolutions des pratiques rituelles étrusques depuis l’époque archaïque et la fin des palais 

aristocratiques, et avant la conquête romaine. Sur le plan archéologique, la chose semblait aussi 

cohérente que nécessaire puisque les précédentes responsables de la fouille supposaient, à partir du 

matériel architectonique retrouvé, que le sanctuaire de Piana del Lago existait depuis la fin du Ve 

siècle109. 

Toutefois, trois facteurs majeurs ont conduit à abandonner cet ample arc chronologique. D’abord, 

le retard pris en raison de la situation épidémique commandait de restreindre le sujet. Ensuite, les 

trois années de fouilles autant que l’étude du matériel ancien issu du sanctuaire de Piana del Lago 

a permis de montrer, on le verra, que la quasi-totalité du matériel date exclusivement de la période 

médio- et tardo-républicaine, les VIe et Ve siècles n’étant représentés que par quelques rares tessons 

et fragments de terre cuite architecturale dont la longue durée de vie et de remploi ne permet 

malheureusement pas de faire des marqueurs chronologiques pertinents. Enfin, commencer l’étude 

des sanctuaires voisins du lac de Bolsena au IVe siècle semble beaucoup plus judicieux, à la fois 

parce que la plupart de ces lieux de cultes ne sont pas antérieurs à cette période, et parce que la 

situation géopolitique régnant entre Rome et ses voisins n’est sans doute pas étrangère à 

l’implantation des sanctuaires. 

Pour un grand nombre d’auteurs, le IVe siècle constitue un tournant110 dans l’histoire de 

l’Étrurie, sinon une « période critique »111. Tournant politique et militaire, d’abord, avec un siècle 

marqué par une série d’affrontements incessants112, quoiqu’interrompus par des foedera : la prise et 

la destruction de Véies par Camille en 396, puis son annexion par Rome, amorcent113 une longue 

suite de conflits qui, s’ils ne doivent pas être lus dans une perspective téléologique114, signent malgré 

tout une progression militaire presque constante de Rome vers l’Étrurie méridionale. L’avancée 

romaine en territoire falisque, avec la prise de Sutrium et Nepete en 395, les victoires contre Velzna 

en 392-391 et Tarquinia en 388, même pondérées par les trêves ou les défaites comme celle du 

 
109 Berlingò et D’Atri 2005, p. 272 ; D’Atri 2006, p. 175. 
110 MacIntosh Turfa 2006a ; Stek 2009, p. 1. 
111 Massa-Pairault 1985. 
112 Il faut néanmoins bien garder en tête qu’il s’agit là d’un reflet des sources, pour l’essentiel Tite-Live, par essence 
sélectives et orientées en faveur du camp romain. 
113 Avec le précédent notable de la prise de Fidenae en 434 (Liv. 4, 23, 5). 
114 L. Pulcinelli parle d’une période « ponctuée de discontinuité et d’inversions de tendance, de moments de pause et 
d’accélérations brusques » (Pulcinelli 2016, p. 19, trad. pers.). 
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consul Caius Fabius Ambustus en 358, lorsque 300 Romains sont massacrés par les Tarquiniens115, 

a nécessairement pour effet la diffusion, lente et non uniforme, de la langue et de la culture 

romaines, autant que la culture étrusque avait imprégné la culture romaine jusque-là. On peut ainsi 

parler, avec Vincent Jolivet, d’un « long crépuscule » qui s’étend, pour le monde étrusque, de la 

prise de Véies à la Guerre sociale, durant lequel « la latinisation puis la romanisation de l’Étrurie et 

l’« étrusquisation » de Rome formèrent un processus qui s’étendit sur plus de sept siècles, un creuset 

culturel reposant sur le ciment solide de la culture grecque »116. 

En même temps qu’une période d’affrontements armés, le IVe siècle est donc celle de la diffusion 

et de l’imprégnation de pratiques culturelles différenciées depuis le monde romain et latin. C’est, 

dans les faits, durant celui-ci que l’on constate des évolutions dans les manières d’accomplir le rite117 

et le rituel118, et en particulier de déposer les offrandes, dont la nature évolue. Ces dernières 

semblent se faire moins riches qu’à l’époque archaïque, tant par la rareté de leur matériau (métal 

précieux) que par la qualité de leur exécution, pour devenir à l’inverse plus nombreuses et 

standardisées119. Ce changement ne serait en fait qu’une des expressions concrètes et 

quotidiennes120 de mutations sociales profondes advenues au cours du Ve siècle, liées à un 

mouvement général de démocratisation, de confiscation du pouvoir à une aristocratie pour le 

redistribuer à un corps plus large de magistrats et de citoyens. J’y reviendrai plus loin.  

Le IVe siècle s’achève en 281-280 par la conquête romaine de Tarquinia et de Vulci. C’est en 264 

av. n. è. que la ville de Velzna/Volsinii, aujourd’hui identifiée à Orvieto, tombe à son tour par 

l’intervention du consul Marcus Fulvius Flaccus, marquant traditionnellement la fin de l’Étrurie 

indépendante. La population restante de la ville est alors déportée sur une position moins 

défendable, sur la rive septentrionale du lac de Bolsena dont il tire son nom. Comme on l’a vu, la 

phase d’occupation principale du sanctuaire actuellement connue d’après le mobilier en contexte 

s’étend de la fin du IVe s. au Ier s. av. n. è., soit précisément cette période immédiatement antérieure 

et postérieure à la conquête romaine définitive de la région. 

 
115 Liv. 7, 15, 9-10. 
116 Jolivet 2013a, p. 151. 
117 Sur la nécessité de remettre les rites au coeur de l’étude, et sur l’archéologie du rite en général, voir en dernière date 
Scheid 2019, p. 8 ; dans le cas étrusque, voir Van der Meer 2011. 
118 Que Philippe Charlier proposait, dans l’émission « La grande librairie » du 06 mai 2020, de définir comme une 
« situation qu’a trouvée l’homme pour organiser le chaos ». 
119 Gentili 2005, p. 368. 
120 Au même titre que la transformation des contextes funéraires, passant progressivement des très imposants tumuli 
accueillant un mobilier d’une grande richesse, fréquemment importé de loin et manifestement conçu pour de puissants 
personnages, à la démultiplication de tombes de taille beaucoup plus modeste, sinon standardisées et avec un mobilier 
bien moins ostentatoire, comme dans le cas de la nécropole du Crocefisso del Tufo à Orvieto. 
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La date de son abandon, le Ier s. de notre ère, répond également à plusieurs réalités : le début 

de l’époque impériale marque en effet de profondes transformations politiques, sociales et 

culturelles – en particulier les organisations administratives du territoire romain sous Auguste – ce 

qui a pour effet collatéral un bouleversement dans les pratiques cultuelles, notamment par le 

développement du culte impérial. C’est aussi le moment d’ultime fréquentation du sanctuaire de 

Piana del Lago, actuellement attestée par un as de Néron daté de 66121. C’est, enfin, le siècle qui 

marque la disparition, dans la documentation épigraphique, de l’usage de l’étrusque122, et qui est 

considéré comme celui de la fin de cette civilisation, désormais complètement intégrée dans la 

sphère d’influence romaine.  

De fait, l’étude du sanctuaire de Piana del Lago imposait de dépasser la limite qui divise 

traditionnellement les spécialités disciplinaires entre étruscologues et romanistes, à l’instar du projet 

« E pluribus unum ? L’Italie, de la diversité préromaine à l’unité augustéenne »123, et d’affronter les 

concepts importants de romanisation et d’Italie préromaine, avec tout ce que ces idées portaient 

comme charge historiographique.  

& 

Fort de ces remarques préliminaires, je rentrerai à présent dans le vif du sujet, en présentant d’abord 

ma zone d’étude et en situant mon travail dans le vaste champ historiographique qui la caractérise, 

avant de détailler plus longuement le cas particulier du sanctuaire de Piana del Lago à partir des 

archives, du mobilier ancien et des recherches récentes. S’ensuivra alors une réflexion plus 

théorique et critique sur l’usage des concepts pour l’étude du fait religieux en archéologie dans les 

contextes étrusques et romains, à une période charnière de l’histoire de ces cultures.   

 

 

 

  

 
121 Voir vol. II, catalogue des monnaies « Montefiascone - Piana del Lago (2020-2022) », n. 22/37. 
122 Seules une à deux inscriptions étrusques sont datées du Ier s. de notre ère : Benelli 2015, p. 8. 
123 Aberson et al. 2014 ; Aberson et al. 2016. 
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1. Le lac de Bolsena, un territoire carrefour de l’Étrurie méridionale 

 

1.1. Contexte géomorphologique 

 

1.1.1. Le plus grand lac volcanique d’Europe 

 

Avec sa superficie de 113 km² et ses 146 m de profondeur, le lac de Bolsena est considéré 

comme l’un des plus grands lacs d’origine volcanique en Europe. Il est en tout cas largement plus 

vaste que ses voisins méridionaux, les lacs de Vico (13 km²) et de Bracciano (env. 60 km²), eux 

aussi produits de l’activité volcanique. 

Cette dernière est connue dès l’Antiquité, sinon dans son explication scientifique, du moins dans 

ses manifestations physiques à la faveur d’éruptions : les auteurs anciens rapportent ainsi des éclairs 

ayant détruit, vers la fin du VIe s., la ville voisine de Velzna/Volsinii124, ou encore des flammes 

tombées du ciel sur cette même cité quelques siècles plus tard, en 104 av. n. è.125. Mais ce n’est 

guère avant le XIXe siècle que la nature précise de cette formation géologique n’est comprise126, et 

dans les publications elle est tantôt affirmée127, tantôt nuancée128. D’ailleurs, la littérature la plus 

récente à ce sujet remonte à près de vingt ans129, et témoigne bien de l’intérêt qu’il y aurait à 

reprendre un programme de recherches sur ce lac alliant vulcanologie, sismologie, prospections 

subaquatiques, géomorphologie et études paléo-environnementales, sur le modèle des trois 

colloques de géomorphologie consacrés au lac de Bolsena dans les années 1990130.  

Le lac de Bolsena constitue la résultante de l’activité explosive d’un supervolcan en contexte 

de subduction, correspondant à la chaîne des Monts Volsiniens, sur le modèle des Champs 

Phlégréens de Campanie131 : il y a 600 000 ans environ, d’importantes éruptions auraient projeté à 

plusieurs dizaines de kilomètres de distance des quantités prodigieuses de roches volcaniques, 

 
124 Plin., Nat. (2, 139) ; Tert., Nat., 9,7 ; Tert., Apol. 40, 8 ; Tert., Pall. 2, 4, 3. 
125 Obseq., 103. 
126 Tamburini 2019, p. 68. 
127 Voir, ne manquant pas d’un certain romantisme, Méry 1853, p. 172 : « À la place de ce lac bouillonnait autrefois un 

terrible volcan ; un jour le volcan se fit lac et se remplit de poissons frais ; Dieu veuille qu’il ne reprenne pas sa première 

profession ! On ne peut compter sur rien de stable dans ces terres vulcanisées. En attendant, jouissons du lac ; il a vingt 

lieues de circonférence, le cratère en avait autant ; c’était humiliant pour le Vésuve et l’Etna ». 
128 On lit ainsi dans Bertet-Dupiney de Vorepierre 1876 : « Le lac de Bolsena [...], dans lequel quelques géologues voient 
le cratère d’un ancien volcan ». 
129 Cioni 2003 cité par Tamburini 2019, p. 68, note 31 ; voir également Stothers et Rampino 1983 ; Palladino et Simei 
2005 ; et, il est vrai plus récemment, Palladino et al. 2010. 
130 Forma lacus antiqui I ; Forma lacus antiqui II ; Forma lacus antiqui III. 
131 Tamburini 1998, p. 43‑46 ; Tamburini 2003, p. 10‑11 ; Tamburini 2019, p. 68. 
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transformant radicalement le paysage. Vers -400 000 ans, l’effondrement de la chambre 

magmatique aurait provoqué la naissance d’une caldeira sur 270 km², peu à peu remplie par les eaux 

de pluie, tandis que vers -200 000 ans se seraient formées celles de Latera (70 km²) et de 

Montefiascone132. Enfin, vers -120 000 ans, deux petites éruptions auraient donné naissance aux 

deux îles aujourd’hui visibles au milieu du lac : la Martana et la Bisentina. 

Le lac ne connaît qu’un émissaire, le Marta, situé à moins de deux kilomètres du sanctuaire de Piana 

del Lago, qui connecte l’hinterland avec la façade tyrrhénienne, axe fluvial stratégique longeant la 

ville étrusque de Tuscania pour aboutir au lido de Tarquinia133.  

 

1.1.2. Un paysage volcanique 

 

S’il est toujours périlleux de sombrer dans le déterminisme géographique, il est indéniable 

que la nature géologique du lac a entraîné plusieurs contraintes sur la topographie du terrain, et par 

voie de conséquence sur l’installation des populations dans ses environs : d’abord, d’assez fortes 

déclivités entre le haut des pentes de la caldeira (culminant avec la ville de Montefiascone à 590 m) 

et les rives du lac (autour de 304-305 m).  

Ensuite, le volcanisme du sous-sol, en particulier la circulation de gaz, a démultiplié dans la région 

les résurgences de sources d’eau sulfureuse, par exemple à Gran Carro et à Monte Senano au niveau 

du lac, mais aussi plus loin dans les environs de Viterbe, où celles-ci ont très largement été 

exploitées depuis l’Antiquité à des fins de cures thermales134.   

Enfin, la nature du substrat, avec des roches exclusivement volcaniques du Quaternaire liées aux 

coulées anciennes : téphrite, phonolite, foïdite, latite, trachyte, nenfro et tuf constituent les 

principales roches affleurantes, et donc celles exploitées par les sociétés anciennes comme 

matériaux de construction, non sans difficultés pour extraire certaines d’entre elles (Fig. 12).  

Sur le site de Piana del Lago, la caractérisation pétrologique réalisée par un étudiant en géologie en 

2021 confirme l’existence d’un vaste panel de roches exclusivement volcaniques : téphrite à 

vacuoles (composée à 64 % de feldspathoïdes de type leucite, à 28 % de plagioclases de type 

anorthite et à 8 % de feldspath alcalin de type sanidine), tuf jaune cendreux, basalte, nenfro135.  

 

 
132 Casaccia 1992, p. 10. 
133 Sur l’évolution du cours du Marta, voir Fioravanti 1997. 
134 Voir infra, 2.3.2.  
135 Frizon de Lamotte 2021, p. 14‑15. 
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Figure 12 : carte géologique simplifiée du lac de Bolsena.   
DAO M. Jaillet d'après la carte géologique en ligne du Geoportale nazionale 

 

Téphrite et phonolite se démarquent par leur densité et leur dureté rendant leur équarrissage délicat, 

qui se limite à suivre les lignes de fracture naturelles.  

La présence d’un affleurement de téphrite à leucite en place résultant d’une coulée dans le secteur 

occidental du site136 a probablement nécessité l’adaptation à la topographie naturelle, rendant 

délicate l’extraction des plus gros blocs et nécessaire leur contournement. Ce banc rocheux a en 

revanche pu constituer une réserve de matériaux de construction in situ qui pourrait même avoir 

constitué l’un des motifs d’implantation du sanctuaire à cet endroit plutôt qu’ailleurs137. Les autres 

roches, en particulier le nenfro et le tuf, sont en revanche de provenance exogène, dans un rayon 

d’une dizaine de kilomètres au sud du complexe des Monts Volsiniens138.   

 

 
136 Ibid., p. 14. 
137 Ibid., p. 15. 
138 Ibid. 
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1.1.3. Un climat propice à l’installation humaine ? 

 

Les études environnementales, permettant la reconstruction des paysages du lac de Bolsena 

dans l’Antiquité, sont encore rares. Faute de mieux, il faut s’en remettre aux écrits relatifs au lac, 

dont le moins que l’on puisse dire est qu’ils ont tendance à se contredire selon les auteurs. Sans 

grande surprise, les érudits locaux qui ont rédigé une histoire urbaine ou régionale, ont eu tendance 

à survaloriser le climat et les conditions de vie autour du lac. Au début du XVIIIe siècle, le castrat 

et érudit bolsénien Andrea Adami déclarait ainsi, de manière très univoque : 

« Maggio dono ricever non può dalla natura una Regione, che l’essere sotto dolce e benigno 

clima situata. Di tal pregio, senza dubbio la Patria mia vantar puossi, alla quale, nè più mite il 

Cielo, nè più cortese la Terra esser poteano »139. 

Les auteurs étrangers, en particulier chrétiens, ne manquaient pas de faire l’apologie de ce territoire 

marqué par d’importants événements, notamment le miracle eucharistique qui se produisit à 

Bolsena en 1263 : pendant une messe dans la grotte de Santa Cristina, lors de sa consécration, 

l’hostie aurait commencé à saigner au point de tacher le dallage en marbre de l’autel140. La 

renommée de ce miracle, associé à la particularité du paysage bolsénien, a assurément participé de 

l’intense fréquentation de la région141 par les pèlerins en route vers Rome, jusqu’à faire dire à l’abbé 

Gauthey qui visite les environs à la fin du XIXe siècle :  

« Les bords du lac de Bolsena sont extrêmement réguliers, c’est un cercle parfait […]. Deux 

îles gracieuses élèvent leur tête verdoyante sur les eaux bleues. En résumé, Bolsena est un pays 

charmant comme nature ; le touriste peut y trouver grand plaisir, mais surtout le pèlerin y 

éprouve les plus douces satisfactions d’âme »142. 

Dans ses Nuits italiennes de 1853, Joseph Méry écrivait encore : 

« On voit éclater, sous ses pieds, le lac de Bolsena, éblouissant comme le miroir immense du 

soleil ; une forêt vigoureuse semble se précipiter avec vous de la crête apennine sur les rives 

du lac ; des milliers d'oiseaux volent en nuages sur cette Méditerranée tranquille; des bois 

d'oliviers la couronnent ; deux îles verdoyantes flottent sur ses eaux, comme deux navires à 

l'ancre ; ses petites vagues dorées se brisent devant les haies vives des beaux jardins de Bolsena, 

au pied d'un château du moyen âge qui laisse pendre de ses ruines le genêt jaune, le saxifrage 

 
139 Adami 1734, p. 88. 
140 F. V. 1896. 
141 C’est même, selon Pietro Tamburini, la raison principale de la renommée de Bolsena dans le monde  : Tamburini 
2019, p. 62. 
142 Gauthey 1903, p. 145. 
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et l'aloès. […] Le lac de Bolsena rafraîchit l'imagination desséchée par les tableaux de la veille 

; on se plonge, avec extase, dans cette nouvelle et magnifique nature, où les ombrages, les eaux 

vives, la lumière d'Italie, les suaves contours des collines, s'associent enfin pour vous donner 

un peu de joie »143.  

Chez les érudits locaux se dégagent généralement en premier lieu l’importance de la douceur du 

climat, la fertilité de la terre (céréales, olives)144, la richesse piscicole du lac. Ce dernier est connu 

pour la qualité de ses anguilles, pêchées en particulier entre l’île Martana et Capodimonte145, faisant 

le délice des papes d’Avignon146 : Pétrarque les évoquait déjà, et Dante Alighieri après lui147.  

Autre point de convergence fréquent : l’importance des bois qui couvraient en particulier la rive 

méridionale du lac148, jusqu’à rendre les routes parfois périlleuses face au risque de brigandage. Il 

est remarquable de constater à quel point, dans les écrits de Raymond Bloch, pourtant plus récentes 

et résolument archéologiques, l’on retrouve des propos chargés de romantisme :   

« Malgré la différence des époques et des peuples, l’impression [que la nature] provoque ne se 

modifie pas tellement et les sentiments que l’on ressent devant un spectacle émouvant ou 

grandiose ont dû être ressentis plus ou moins confusément par tous ceux qui nous ont précédés 

sur les mêmes lieux. L’obscurité et le secret d’une forêt touffue font éprouver, même à un cœur 

qui n’est pas religieux, ce sentiment du sacré qui emplissait l’âme de l’Étrusque ou du Romain, 

quand il entrait dans l’ombre d’un lucus dédié à telle ou telle divinité »149. 

Face à ces récits idylliques s’opposent plusieurs témoignages radicalement différents, 

essentiellement de la part de voyageurs étrangers, pointant du doigt la pauvreté et le caractère 

insalubre du lac. Ainsi en 1907, l’abbé Étienne Hurault, écrivait : 

« Depuis Montefiascone, nous avions, au nord-ouest, aperçu le lac de Bolsène […] ; à l’est 

émergeaient deux îlots. Nous le côtoyâmes presque ; sur ses flots, pas une embarcation ne 

vivait ; à perte de vue ses bords s’étendaient stériles, empestés de malaria ; quelques oiseaux 

aquatiques se levaient parfois et volaient avec bruit »150. 

L’air nauséabond avait déjà été relevé par des géographes naturalistes avant lui, en particulier 

Jacques Babinet en 1861 :  

 
143 Méry 1853, p. 172. 
144 Adami 1734, p. 89. 
145 Tarquini 1976, p. 24. 
146 Adami 1734, p. 94‑95 ; Alfredo Tarquini y consacre même une dizaine de pages (Tarquini 1976, p. 19‑30). 
147 Dante Alighieri, Purgatoire, XXIV, 24. 
148 Adami 1734, p. 96. 
149 Bloch 1972, p. 9. 
150 Hurault 1907, p. 26‑27. 
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« Sur le versant méditerranéen, le mauvais air qui règne sur les terrains bas compris entre le lac 

de Bolsena et les marais Pontins, et qui engendre, depuis le commencement de mai jusqu'à la 

fin d'octobre, de dangereuses fièvres intermittentes, oblige les habitants à adopter un genre 

particulier de culture : il se borne aux céréales et aux fourrages naturels, car tout autre produit 

exigerait des soins constants que le climat ne permettrait pas de lui donner. La trop grande 

étendue des biens, soit nobles, soit ecclésiastiques et inaliénables, contribue aussi, dans 

quelques lieux moins malsains, à l'obligation de ne les couvrir alternativement que de blés et 

de prairies. Mais l'obstacle le plus réel est l'aria cattiva, puisque les tenanciers de la plupart des 

fermes, ne pouvant habiter leurs champs qu'à rares intervalles de temps, ont pris le parti de se 

retirer sur les lieux élevés, et d'en descendre trois fois seulement, pour labourer, couper les 

foins et moissonner »151. 

L’insistance d’auteurs sur la malaria, j’aurais l’occasion d’y revenir, peut nous faire réfléchir quant à 

la présence de lieux de cultes où la sphère de la guérison (sanatio), est abondamment représentée. 

Il convient de nous attarder quelques temps sur le cas particulier de la commune de 

Montefiascone et ses environs, puisque c’est là que se situe le sanctuaire de Piana del Lago qui fait 

l’objet de cette thèse. La commune, située dans la province de Viterbe, s’étend sur 104 km², 

occupant pour partie une colline, point le plus haut autour du lac de Bolsena, culminant à 633 m 

d’altitude152 au niveau de la Rocca dei Papi. Établie en bordure sud-orientale du lac, elle le domine 

tout en regardant la mer Tyrrhénienne, située à 50 km plus à l’ouest. Délimitée au nord par le Monte 

Amiata, la vallée du Tibre et les Apennins à l’est, les monts Cimminiens et la plaine de Viterbe au 

sud, la situation topographique de Montefiascone a été soulignée à de multiples reprises pour son 

intérêt stratégique153. C’est même ce qui avait poussé George Dennis à imaginer à Montefiascone 

l’emplacement du sanctuaire confédéral étrusque, le Fanum Voltumnae, tout en soulignant 

paradoxalement l’absence alors connue de vestiges d’époque étrusque (qui s’expliqueraient selon 

lui par des spoliations de l’époque moderne) : 

« The natural position of Monte Fiascone (sic) is so strong, that it is difficult to believe the 

Etruscans could have neglected to avail themselves of it. […] Its Etruscan antiquity is indeed 

universally admitted; yet there are no remains of that origin on the post »154. 

C’est donc plus par logique et bon sens (position défensive, panorama) que par véritable réflexion 

archéologique que l’idée d’un peuplement très ancien de Montefiascone voit le jour155.  

 
151 Babinet 1861, p. 188. 
152 Tamburini et Quattranni 1997, p. 45‑48. 
153 Berlingò 2010, p. 11. 
154 Dennis 1878, p. 30. 
155 Pulcinelli 2016, p. 92 : « Il rilievo su cui sorge l’abitato di Montefiascone [...] occupa una delle posizioni più notevoli 
e strategiche dell’intera porzione meridionale del territorio volsiniese ». 
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Toutefois, d’autres auteurs y ont au contraire vu une localisation peu enviable en raison des 

contraintes de forte pente, de la présence voisine du lac et des risques sanitaires qui en découlaient, 

en particulier les ravages de la malaria sur lesquels je reviendrai. Dans sa grande description de 

l’Italie, l’abbé Richard écrivait ainsi :  

« La ville de Montefiascone est placée sur une colline fort élevée, au bord du lac de Bolsène ; 

elle n’est ni peuplée, ni belle, ni commode à habiter ; elle est située sur un terrain raide et 

escarpé, ses rues sont mal pavées et incommodes à tenir »156.   

Il ressort donc de ce rapide examen des sources modernes un constat pour le moins 

paradoxal quant à la qualité de vie qu’offre la région d’étude pour l’installation des sociétés 

humaines, dont on sait en tout cas qu’elles s’y sont établies de longue date157. Un élément, en 

revanche, est universellement et anciennement admis : la fluctuation du niveau des eaux du 

lac.   

 

1.1.4. Un lac au niveau fluctuant 

 

Une dernière réflexion hydrographique, non des moindres, concerne les modifications 

fréquentes des aspects du lac rapportées par de nombreux auteurs à toutes les époques. D’une part, 

les études en géomorphologie ont largement démontré, depuis les années 1950, que le lac a connu 

des variations importantes du niveau de ses eaux : aujourd’hui fixée à 304 m environ, la ligne de 

côte se serait plutôt trouvée à 293 m pendant l’âge du Bronze, 297 m pendant l’âge du Fer, autour 

de 302 m entre la période étrusque et le VIIe s. d. n. è.158. Des études plus récentes ont suggéré une 

variation plus faible, avec un niveau autour de 300 m au Bronze final et une régression maximale à 

296 m159 (Fig. 13). Dans tous les cas, une importante et rapide transgression lacustre a donc eu lieu 

au cours des siècles160.  

 
156 Richard 1769, p. 323. 
157 Au moins depuis le Paléolithique moyen : Breccola 2019b, p. 1/9. 
158 Fioravanti 1963 ; Fioravanti 1991, p. 14 ; Tamburini 2003, p. 11‑12. 
159 Belluomini et al. 1992. 
160 Sur les incertitudes liées à la datation de ces variations, voir Fagliari Zeni Buchicchio 1992. 



47 
 

 

Figure 13 : les variations du niveau du lac de Bolsena dans le temps (Belluomini et al. 1992, p. 36, fig. 3) 

 

Cela implique, entre autres, que le sanctuaire de Piana del Lago était assez éloigné de la rive à 

l’époque étrusque, sans doute de plusieurs centaines de mètres par rapport au rivage actuel, puisque 

la pente du lac est douce. L’île Martana a probablement été, un temps, accessible à pied161, tandis 

qu’une route antique faisait sans doute le tour du lac162 (Fig. 14-15). Avec plusieurs milliers de 

mètres carrés supplémentaires visibles, et même l’émergence d’une nouvelle île, Spereta, 

documentée par l’abbé Richard précédemment cité, évoquant en 1769 « une troisième [île] plus 

petite que les autres, où sont quelques cabanes »163, l’environnement lacustre dans un passé pas si 

lointain devait être radicalement différent de l’actuel. 

 
161 Une route y conduisant, découverte en 1977 par Alessandro Fioravanti, est citée dans Tamburini 1998, p. 35, cat. 9 ; 
de l’inventeur même, voir Fioravanti 1996. 
162 Casi et Tamburini 1999, p. 269, fig. 12. 
163 Richard 1769, p. 341 cité par Tamburini 2019, p. 71. 
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Figure 14 : tracé des isobathes entre l'emplacement actuel du sanctuaire et l'île Martana (Fioravanti 1996, p. 11, fig. 1) 

 

 

Figure 15 : une hypothèse de reconstitution des routes antiques autour du lac (Pannucci 1964, pl. 2) 
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D’autre part, un phénomène propre au lac a pu jouer une grande importance dans certains 

phénomènes décrits par les auteurs antiques, le mystère des îles flottantes : 

« Tout autour du grand lac de Tarquinies, en Italie, deux îles emportent avec elles des bois qui, 

sous l’étreinte des vents qui les poussent, dessinent une figure tantôt triangulaire, tantôt 

arrondie, jamais carrée »164. 

Au sein de son œuvre encyclopédique monumentale, les événements merveilleux (mirabilia) et les 

prodiges (monstra) tiennent pour Pline une place importante aux côtés des descriptions que l’on 

jugerait aujourd’hui plus scientifiques de processus géologiques, de plantes ou d’animaux165. Son 

intérêt pour le phénomène des îles flottantes est d’ailleurs loin d’être isolé : à la même époque, 

Sénèque y consacrait également plusieurs lignes dans ses Naturales quaestiones166. Mais il place, de 

longue date, le lac de Bolsena dans une situation à part : celle d’une terre de prodiges167. Cette 

manifestation, apparemment surnaturelle, de déplacement des îles à la surface du lac, a fait l’objet 

d’intenses spéculations, quand il n’attirait pas la moquerie de certains commentateurs. George 

Dennis mettait ainsi l’observation de ce phénomène sur le compte des effets procurés par la 

consommation excessive du vin local réputé : 

« Shall we not rather refer this unsteady, changeful character to the eyes of the beholders, and 

conclude that the propagators of the miracle had been making to deep potations in the riche 

wine of its shores? »168. 

Des études récentes et plus sérieuses ont montré qu’il existait bel et bien un processus par lequel le 

niveau du lac pouvait localement varier de près de deux mètres en quelques heures169 : sans doute 

s’agit-il là de l’explication la plus plausible aux miracles de Pline.  

 

& 

 

 
164 Plin., Nat., 2, 209 : « In Tarquiniensi lacu magno Italiae duae nemora circumferunt, nunc triquetram figuram edentes, nunc rotundam 
conplexu ventis inpellentibus, quadratam numquam » (trad. J. Beaujeu, Paris, Les Belles Lettres, 2005). 
165 Sur le rapport qu’entretient Pline avec les mythes et les sources qu’il rapporte, voir Naas 2009. 
166 Sen., Nat., 3, 25, 7-8 : « Il en est beaucoup de [pierres] poreuses et de légères, comme celles dont sont formées, à ce 
que dit Théophraste, certaines îles flottantes de la Lydie. J’ai vu de mes yeux une île semblable près de Cutilies. Une 
autre aussi flotte sur le lac Vadimon, un lac du territoire statonien » (« Sunt enim multi pumicosi et leves, ex quibus quae 
constant insulae in Lydia natant ; Theophrastus est auctor. Ipse ad Cutilias natantem insulam vidi, et alia in Vadimonis lacu vehitur – 
lacus in Statoniensi est »). Pour plus de détails sur la question des îles flottantes dans les lacs, on pourra se référer aux 
travaux de Sébastien Nieloud-Muller dont la thèse, soutenue en 2019, était intitulée « Les cultes des lacs en Gaule et 
dans le monde romain (IIe s. av. – Ve s. ap. J.-C.). Apports des sources archéologiques et textuelles ». 
167 Jaillet 2022. 
168 Dennis 1878, p. 29. 
169 Tamburini 2019, p. 69 ss. 
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On retiendra de cette présentation générale du cadre d’étude que le lac de Bolsena y est, à plus d’un 

titre, une composante paysagère et topographique fondamentale, assurément devenu de fait un 

géosymbole, qui explique en partie l’installation de lieux de cultes à ses abords. Il convient dès lors 

de s’attarder un moment sur les études qui ont porté sur ce lac, et plus spécifiquement sa rive 

méridionale : loin d’être un impensé de la recherche archéologique, il a livré de nombreux 

témoignages d’occupation ancienne. 
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1.2. Histoire des recherches autour du lac de Bolsena 

 

1.2.1. Sources antiques et enjeux de la dénomination toponymique 

 

Comme souvent, les sources anciennes ne sont pas univoques dès lors qu’elles désignent une 

réalité géographique. Ainsi en est-il du lac de Bolsena, que Pline l’Ancien qualifie le plus souvent 

de « Volsiniensis »170 à une exception171 où il le nomme « Tarquiniensis »172. L’essentiel des auteurs 

classiques le nomment également « Volsiniensis »173. Il convient de rappeler que nous ignorons le 

nom étrusque du lac, autant que celui qu’il a pu avoir, en latin, à l’époque classique : l’oscillation 

toponymique entre Volsinii et Tarquinia et le silence relatif des sources n’a pas empêché les auteurs 

d’émettre de fortes hypothèses sur le fait que le lac était tantôt sous le giron d’une ou de l’autre 

cité174 ; j’y reviendrai175. 

Qu’on ne s’y trompe pas : l’épithète « Volsiniensis », dérivé du substantif Volsinii, ne désigne pas la 

ville actuelle de Bolsena mais bien celle d’Orvieto, la Velzna étrusque176. Les toponymes rencontrés 

fréquemment dans la littérature de « Volsinii novi » ou « Volsinii veteres », calqués sur le cas de Faléries 

afin de distinguer les deux cités de Bolsena et d’Orvieto après la victoire romaine de 264, ne 

correspondent à aucune source ancienne et constituent des inventions historiographiques 

modernes qui ne doivent pas leurrer177. Selon Pierre Gros, leur origine pourrait remonter à Luigi 

Adriano Milan qui parle de « Volsinium Novum » dans un article des Notizie degli scavi di antichità en 

1896178.  

Sans s’y attarder, il faut rappeler que les sources littéraires antiques relatives à ce qu’on pourrait 

appeler la question volsinienne sont plutôt nombreuses179 et font souvent de la cité une ville 

importante de l’Étrurie, sinon une capitale. Toutefois, les lacunes documentaires pour la période 

charnière qui nous intéresse, en particulier liée à la perte de la seconde décade de Tite-Live, a 

conduit les chercheurs à s’appuyer en priorité sur l’Épitomè de Zonaras, vaste histoire du monde 

 
170 Plin., Nat., 36, 18-22. 
171 Considérée désormais comme une erreur, voir Marabottini et Tamburini 2007, p. 59, note 3. 
172 Plin., Nat., 2, 95, 209. 
173 Colum. 8, 16 ; Vitr., 2, 7 ; Strab., 5, 4, 42 ; Liv., 27. 
174 Marabottini et Tamburini 2007, p. 59, note 3 : « Non conosciamo il nome che il lago di Bolsena aveva nel periodo 
della classicità etrusca, anche se si può ragionevolmente ipotizzare che già prendesse nome da Vèlsena/Volsinii 
(Orvieto), considerando sia l’estrema vicinanza tra il lago e la città/stato sia il fatto che in epoca arcaica la maggior 
parte del perimetro lacustre era sotto il controllo di insediamenti volsiniesi ». 
175 Voir infra, 3.4. 
176 Voir infra, 1.2.3. 
177 Tamburini 1986. 
178 Bolsena I, p. 2. 
179 Liv. 10, 37, 4 ; Strab., 5, 29 ; Plin., Nat., 2, 139 ; Flor., 1, 16 ; Val.-Max., 9, 1 ; Oros., 6, 5. 
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établie au XIIe siècle à partir des livres fragmentaires de Dion Cassius, lui-même fondé sur les écrits 

de Tite-Live180, que Pierre Gros n’hésite pas à qualifier de notice « sommaire, partiellement erronée 

et passablement embrouillée »181. La translation de la population entre Orvieto et Bolsena survenue 

après la conquête de Marcus Fulvius Flaccus en 264 y occupe par exemple une place pour le moins 

elliptique : « En revanche les citoyens natifs de Volsinii et ceux des esclaves qui étaient restés loyaux 

à l’égard de leurs maîtres, il [le consul] les établit dans un autre endroit »182. 

Si les sources médiévales, en dehors de l’Épitomè, n’intéressent que peu notre sujet, la période 

moderne se fait plus riche.  

 

1.2.2. XVIe-XVIIIe siècles : récits mythiques et premières découvertes 

 

À en croire certains auteurs, la rive méridionale du lac de Bolsena et le territoire de 

Montefiascone demeurent des impensés de la recherche où l’évolution du peuplement n’est connue 

que très ponctuellement, sans vision d’ensemble183, à l’instar, d’ailleurs, de la rive occidentale du 

lac184, et par opposition aux côtés nord et est. Mais dès lors que l’on se penche en détails sur la 

question, cette première impression s’efface rapidement au profit d’un secteur de l’Étrurie 

méridionale qui, comme les autres, a fait l’objet de nombreuses investigations archéologiques, plus 

ou moins encadrées et documentées, à toutes les époques. Il est certain, en revanche, que la 

bibliographie documentant ces découvertes est extrêmement dispersée et rend complexe l’effort 

de synthèse. 

Parmi les premières mentions de l’histoire de Montefiascone, on retrouve l’œuvre colossale 

de Leandro Alberti185, somme érudite dépourvue de recul critique, qui consacre de nombreuses 

lignes, après Bolsena186, à Montefiascone, capitale supposée du peuple falisque187, d’après un 

 
180 Cet état des lieux documentaire est dressé par Pierre Gros dans Bolsena I, p. 3‑4. 
181 Ibid., p. 4. 
182 Traduction de Pierre Gros, Ibid. 
183 Voir par exemple Berlingò et D’Atri 2003, p. 243 : « La sponda meridionale del lago appare archeologicamente poco 

nota ». 
184 Pellegrini et Rafanelli 2008, p. 190 : « La documentazione relativa alle manifestazioni del culto si presenta a Pitigliano 
e Poggio Buco assai lacunosa e riferibile, quasi del tutto, all’età ellenistica ». 
185 La Descrittione di tutta Italia, œuvre majeure de Leandro Alberti, originellement publiée en 1550, fut rééditée à de 
multiples reprises. Je m’appuie sur l’édition de 1551. 
186 Alberti 1551, p. 58. 
187 Il a depuis longtemps été prouvé que la capitale des Falisques se trouvait à Falerii Veteres (à l’emplacement de 

l’actuelle Civita Castellana), détruite par Rome en 241 av. n. è., reconstruite à quelque distance : Falerii Novi devint alors 

une cité fédérée, puis municipe, et enfin colonie (De Cazanove et Osanna 2015, p. 424  et surtout Cifani 2013). 



53 
 

rapprochement étymologique fantaisiste entre « Falerio/Falisco » et « Fiascone » qui eut une longue 

répercussion dans la littérature188 : 

« Et quiui questi Phalisci fabricarono Monte Fiscone, hora detto Monte Fiascone per memoria 

della patria loro, onde erano partiti. Et non solamente dierono nome al detto luogo, ma a gran 

parte di questa regione di Hetruria »189. 

Et plus loin :  

« Ne tempi di Catone era quivi vicino Olana Castello, quale hora è rovinato. Passando il fiume 

Marta & salendo alla destra del Lago & entrando nella via che conduce da Bolsena a Viterbo, 

& caminando per essa arrivasi al Bosco di Monte Fiascone, dagli antichi Lucus Vulsinensium 

nomato, & da Plinio Lucus Hetruriae. Io crederei che fosse questo Bosco, quel ove era 

sagrificato con tanta pompa & cerimonie, a Giunone dagli antichi, come chiaramente dinota 

Ovidio nel terzo libro delle Elegie parlando della festa di Giunone [...]. Oltre alla detta selva 

scorgese sopra l’alto Colle Monte Fiascone, tanto altre volte dalli Tedeschi nominato & 

desiderato per li soavi, & dolci vini Moschatelli bianchi & vermigli. Diverse sono le opinioni 

se questo sia quel luogo da Strabone detto Faliscum, & da Plinio Falisca Colonia ab Argis, ut 

auctor est Casto cognominata Hetruscorum Lucus »190. 

Alberti évoque, sans entrer dans les détails, la consécration du « grand temple de Volturna » autour 

de Montefiascone191 tout en suggérant que la ville ait aussi été le siège du bois sacré de Junon. Cette 

mention est sans doute pour beaucoup dans les pages que consacrera George Dennis au Fanum 

Voltumnae. 

Dans l’œuvre d’Alberti, la cité de Marta, voisine de Montefiascone, et ses vestiges médiévaux, ne 

sont pas en reste. Son nom serait ainsi d’origine étrusque :  

« Seguitando la riva del Lago alla bocca di quello, ove si scarica l’acqua, & principia il Fiume 

Marta, vedesi Marta Castello, da cui ha pigliato il nome detto Fiume. Egli è nomato questo 

fiume da Antonino nell’Itinerario Larthes amnis, cioè il Fiume Larthe, secondo Annio, qual 

soggionge, esser hora detto di Marta effendovi cangiata la lettera L in M dal volgo »192. 

 
188 C’est l’objet du livre, rédigé plus de deux-cents ans après Alberti, de F. M. Pieri (Pieri 1788) qui cherche à établir 
une histoire des origines de Montefiascone, anciennement Falerio, métropole du peuple falisque, opposée à la 
localisation traditionnelle à Civita Castellana. 
189 Alberti 1551, p. 58. 
190 Ibid., p. 59. 
191 Ibid. 
192 Ibid. 
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La fièvre étymologique, bien souvent fantaisiste, caractérise largement les écrits érudits des XVIIe 

et XVIIIe siècles, et le Latium ne fait pas exception à la règle : la ville de Montefiascone193 est 

régulièrement identifiée comme la survivance de cités antiques plus ou moins légendaires194, comme 

Falerii, Volsinii, Trossulum195, ou la mythique Oinarea196. 

Entre 1734 et 1737, l’abbé Andrea Adami197 publie à Rome quatre importants volumes sur 

l’histoire de Bolsena et sa région198. Il s’agit, pour l’époque, d’une somme majeure relative aux 

antiquités régionales étrusques qui constitue, parfois gravure à l’appui, la seule trace de vestiges 

aujourd’hui détruits.  

Dans son deuxième volume, celui-ci consacre un chapitre entier à la déesse Nortia199, divinité 

poliade – ou du moins propre à cette région200 – dont Pierre Gros rappelle qu’elle était « assimilée 

par les scholiastes à la Fortuna volsiniensis »201. Cette dernière est connue par Tite-Live202 pour un 

rituel particulier qui lui était associé, consistant à planter des clous dans le temple pour marquer le 

comput des années. Adami propose d’identifier dans le toponyme « Marta » une dérivation du nom 

« Narta », lui-même venu du nom de la déesse203, hypothèse linguistique infondée. L’auteur propose 

même de reconnaître son temple sur les rives du lac de Bolsena (Fig. 16). Cent-cinquante ans plus 

tard, Ettore Gabrici interpréta les vestiges d’un temple au lieu-dit Pozzarello, à Bolsena, comme un 

édifice consacré à Nortia204. À son tour, Raymond Bloch écrivait que « la déesse Nortia avait elle 

aussi son temple à Volsinies »205, là où Gabrici l’avait trouvé206. 

 
193 Sur les multiples identifications de Montefiascone avec des villes plus ou moins mythiques, voir Pannucci 1964, 

p. 66‑72. 
194 Tamburini 1999, p. 106. 
195 Cette cité, évoquée par Pline (Nat., 33, 9), est associée à Montefiascone pour la première fois par Cluverius dans 

son œuvre posthume (Cluverius 1624, p. 562). 
196 Évoquée dans le De mirabilibus auscultationibus, attribué à Aristote, ce toponyme constitue pour Montefiascone 

l’unique alternative au Fanum Voltumnae selon George Dennis (Dennis 1878, p. 32). Sur l’identification d’Oinarea avec 
Volsinii ou Volterra, voir Massa-Pairault 2016, note 193. 
197 Sur ce personnage, on pourra se référer à Tamburini 1999, p. 102. 
198 Adami 1734. 
199 Ibid., p. 77 ss. 
200 Connue notamment par l’épigraphie, voir par exemple CIL, VI, 537, 4. 
201 Bolsena I, p. 12. 
202 Liv. 7, 3, 7. 
203 Adami 1734, p. 77. 
204 Gabrici 1906a ; Timperi et Berlingò 1994, p. 64. 
205 Bloch 1947, p. 12. 
206 Ibid., p. 22. 
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Figure 16 : vision pittoresque des ruines du supposé temple de Nortia (Adami 1734, vol. II, p. 78) 

 

En 1788207, Francesco Maria Pieri publie de manière posthume une histoire de 

Montefiascone et de ses origines falisques208 : elle aurait été le siège de l’antique Falerio. L’auteur 

n’y cache pas un patriotisme exacerbé – quoiqu’il soit attaché à la vérité historique209 –, qu’il déduit 

pour l’essentiel des sources antiques et modernes (dont Alberti210), sans aucune considération 

archéologique ni recul critique ou référence bibliographique précise211. Pourtant, comme l’un de 

ses chapitres cherche à le montrer212, il n’y a un aucun doute sur le fait que Montefiascone ait été 

un jour la capitale du peuple falisque : 

 
207 C’est dans ces mêmes années, en 1791, que le Franciscain Guglielmo Della Valle publie à Rome la première étude 
conséquente sur la cathédrale d’Orvieto (Storia del Duomo di Orvieto) dans laquelle il consacre quelques lignes au passé 
étrusque de la région. 
208 Pieri 1788. 
209 « Protestandomi, che quantunque abbia avuta sempre a cuore la gloria del mio Paese, la verità mi è molto più cara » 
(Ibid., p. 3). 
210 Ibid., p. 63. 
211 Il s’agit plutôt d’un livre à charge contre de précédents auteurs, en particulier Annius de Viterbe, Feliciano Bussi et 
Massa dont les supposées erreurs font l’objet de la plupart des chapitres. 
212 Pieri 1788, vol. III, chap. VII, p. 268 : « Le qualità del sito rendono manifesto, che Montefiascone era l’antico Falerio 

capo de Falisci ». 
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« Onde tutti gl’indizi, e tutte le circostanze, e specialmente la massima, cioè d’essere i luoghi 

all’intorno ripidi e declivi, che Ovidio ci fa osservar nel vero Falerio, vinto da Cammillo, 

concorrono pienamente nella Città, e sito di Montefiascone »213. 

À l’instar de ce qui se fait dans l’Europe de la Renaissance et des Lumières, la plupart des écrits 

relatifs au lac de Bolsena se limitent à des notices érudites paraphrasant ou extrapolant les sources 

antiques : c’est au XIXe siècle, en revanche, que l’archéologie commence à véritablement 

documenter les vestiges antiques dans la région. 

 

1.2.3. Au XIXe siècle, un essor manifeste des recherches archéologiques 

 

« It was a glorious day when I approached Bolsena. The sky was without a cloud – the lake, its islets, 

and every object on its shores, were in a summer blaze of light and warmth – the olive-groves were full of 

half-clad labourers, gathering the unctuous harvests – myriads of water-fowl darkened the sail-less waters 

– my eye roved round the wide amphitheatre which forms the ancient crater, and on every hand beheld the 

hills from base to summit dark with variegated foliage »214.   

 

1.2.3.1. Les pourtours du lac de Bolsena 

 

Comme ailleurs en Europe, le XIXe siècle constitue un temps fort du développement de 

l’archéologie, de sa démocratisation et de son institutionnalisation215, tant dans un contexte 

romantique de célébration des ruines216  en début de siècle que, plus tard, de recherche des origines 

et de l’unité des nations. L’Italie en général217 et l’Étrurie méridionale en particulier218 n’échappent 

pas à cette tendance, et il est tout à fait manifeste de voir croître, en particulier dans la seconde 

 
213 Ibid., p. 269. 
214 Dennis 1878, p. 19. 
215 Sur ces problématiques générales d’histoire de la discipline archéologique, en particulier au cours du XIXe siècle, 
voir Gran-Aymerich 1998 ; Gran-Aymerich 1999 ; Hurel et Coye 2011 ; Fenet et Lubtchansky 2015. 
216 L’Italie est alors un passage obligé du Grand Tour (Bertrand 2008). Stendhal est l’un des principaux représentants 
du romantisme à parcourir l’Étrurie (Heurgon 1973 ; Hus 1976 ; Bottacin 2008). 
217 Heurgon 1973 et pour des problématiques légèrement postérieures : Haack 2015. La publication par Giuseppe 
Micali de L’Italie avant la domination des Romains en 1810 est pour beaucoup dans l’attention accordée aux peuples non 
romains dans la constitution progressive de l’Italie antique. Les réflexions sur l’unité italienne au cours du Risorgimento 
participent à ce mouvement de recherche des origines anciennes du passé italien. 
218 Notamment avec la mise au jour fortuite de plusieurs tombes peintes de Tarquinia entre 1827 et 1833 (Heurgon 
1973, p. 591), le début des fouilles de Lucien Bonaparte à Vulci à partir de 1828 (Ibid., p. 595 et les recherches actuelles 

de Christian Mazet autour de son projet de recherches post-doctoral « Vulci et la Méditerranée du VIIe au Ve siècles 

av. J.-C. Les fouilles des nécropoles orientales par Alexandrine et Lucien Bonaparte (1828-1846) ») et la découverte de 
la tombe Regolini-Galassi en 1836. 



57 
 

moitié du siècle, le nombre de publications sur l’histoire et l’archéologie de nombreuses villes et 

régions autour du lac de Bolsena. 

La publication du Saggio di Lingua Etrusca par Luigi Lanzi en 1789 marque un tournant symbolique 

dans l’émergence de l’étruscologie comme discipline historique, philologique et archéologique à 

part entière, et plus comme simple passe-temps d’érudit éclairé. 

Sur le plan archéologique, une série de découvertes dans le contexte de travaux d’urbanisation 

et de réaménagement des voies carrossables en Étrurie méridionale participe largement de l’intérêt 

croissant pour les vestiges étrusques219. On retiendra en particulier, dans les années 1830 à 

Orvieto220, la mise au jour d’éléments architectoniques en terre cuite décorant le temple du 

Belvedere et des sondages pratiqués dans la nécropole aujourd’hui bien connue du Crocifisso del 

Tufo par le marquis Gualterio. 

Quelques décennies plus tard, en 1863, la découverte des deux tombes peintes de Settecamini 

(tombes Golini I et II) renouvelle l’attention sur la ville d’Orvieto, qui se concrétise par la fondation 

du Museo Civico Archeologico en 1879221, où sont exposés les mobiliers funéraires issus des 

nécropoles. En 1884, la découverte de la « Vénus de la Cannicella », et avec elle d’une nouvelle 

nécropole, installe Orvieto dans une position de cité étrusque importante.  

Les années 1880 marquent l’apogée d’une querelle archéologique majeure ouverte cinquante 

ans plus tôt : la localisation moderne de la ville étrusque de Velzna, latinisée en Volsinii222. En 1828, 

Karl Otfried Müller, dans sa synthèse sur les Étrusques223, est le premier savant à proposer la cité 

d’Orvieto, en Ombrie. Müller renouvelle cette hypothèse en 1877224.   

Un an plus tard, George Dennis, le célèbre auteur anglais ayant fait un grand tour d’Étrurie en 

1842225, fait rééditer son œuvre phare, The cities and cemeteries of Etruria. Si l’ouvrage originel, publié 

en 1848, ne faisait presque pas cas d’Orvieto, l’édition de 1878 accorde une place de premier rang 

à cette ville qu’il identifie comme Salpinum226. Il réfute en revanche en blocs l’hypothèse de 

Velzna/Orvieto au profit de la ville lacustre de Bolsena et écrit : 

 
219 Della Fina 1999. 
220 Della Fina 2013, p. 45‑59. 
221 Della Fina 1999, p. 98. 
222 Pour un bilan de cette controverse et des sources antiques autour du toponyme « V꜡olsinii »꜡, en particulier chez Tite-
Live (10, 37, 4), Strabon (5, 29), Pline (2, 139), Florus (1, 16), Valère-Maxime (9, 1), Orose (6, 5) et Zonaras (8, 7), voir 

Bolsena I, p. 1‑5. 
223 Müller 1828. 
224 Müller 1877, p. 206, n. 56. 
225 Tamburini et Quattranni 1997, p. 46. 
226 Della Fina 1999, p. 98. 
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« Bolsena is the representative of the ancient Volsinii, one of the most ancient, most wealthy, 

and most powerful cities of Etruria, and without doubt one of the Twelve of the 

Confederation »227. 

Cette description était peut-être tirée de la lecture de Valerio Cozza, qui publiait en 1856 une 

histoire de Bolsena dans laquelle il faisait de la ville la plus puissante de l’Étrurie228. 

Cette discussion, parfois houleuse, a finalement été tranchée au cours du XXe siècle229. Les cas 

particuliers de Montefiascone et de Marta, les deux communes voisines du sanctuaire de Piana del 

Lago, méritent un traitement à part. 

 

1.2.3.2. Les découvertes à Montefiascone 

 

En 1841, Girolamo De Angelis rédige un long commentaire sur les origines de 

Montefiascone230. Comme ses prédécesseurs, il s’attarde longtemps sur la localisation de Falerio, 

capitale du peuple falisque, disputée entre Montefiascone, Civita Castellana et Gallese231. Mais il ne 

consacre que quelques pages à l’histoire ancienne de la ville, s’appuyant exclusivement sur les 

auteurs antiques, pour s’intéresser davantage à la période moderne et aux vicissitudes de 

Montefiascone et de son siège épiscopal en particulier. 

Il convient de rappeler la figure, en ces temps où la fouille archéologique est encore rarissime, 

de Domenico Golini,232 issu de Bagnoregio, qui s’est mis en quête de la Volsinii étrusque à partir de 

1849 et a découvert, à cette occasion, plusieurs sites fouillés par la suite : Civita d’Arlena, Civita di 

Grotte di Castro, Piazzano, Poggio Pesce, Poggio Battaglini, ainsi que des tombes à Montefiascone, 

qu’il publie en 1860233. Dans son article, il propage à son tour la thèse de l’origine falisque de 

Montefiascone, qu’il assimile même à l’ancienne Falerii. Il conduit des opérations de sondage dans 

une zone certainement proche du sanctuaire de Piana del Lago, au lieu-dit Poggio della Rocchia où 

il découvre « una vastissima necropoli » ayant livré « innumerevole quantità di vasi in terra nera 

delle consuete forme della prima epoca etrusca »234 qu’il faut bien sûr comprendre comme du 

bucchero issu de contextes funéraires archaïques. Au lieu-dit La Cadutella, entre Montefiascone et 

 
227 Dennis 1878, p. 20. 
228 Cozza 1856, p. 15 : « Sembra però che Volseno fosse la più grande, e la dominatrice di tutte ». 
229 Voir infra, 1.2.4. 
230 De Angelis 1841. 
231 Ibid., p. 2. 
232 Tamburini 1999, p. 106. 
233 Golini 1860. 
234 Ibid. 
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Marta, il découvre à l’occasion de travaux agricoles plusieurs tombes fraîchement pillées, qui ont 

en particulier restitué des vases à figures noires235. 

En 1870, Luigi Pieri Buti publie une histoire de Montefiascone236. Empreint comme son aïeul 

Francesco Maria Pieri237 d’une nostalgie et d’un patriotisme non dissimulé en cette fin du 

Risorgimento où le sentiment national est prégnant238, il déroule le récit de sa ville, des origines à la 

période contemporaine, avec une partie importante consacrée à sa destruction par les Goths et à 

sa reconstruction par l’Église catholique. Somme érudite qui s’appuie sur des écrits antérieurs239, à 

l’instar de ceux-ci, elle ne mobilise aucune source archéologique. Elle a toutefois le mérite de citer 

avec plus de justesse les sources que ne le faisait l’historiographie précédente. 

Pieri Buti véhicule, comme plusieurs avant lui240, l’idée d’une origine phénicienne du toponyme 

« Marta »241 – qui a donné son nom à l’île Martana, l’une des deux îles du lac de Bolsena242. Les 

deuxième et troisième sections du livre, consacrées respectivement à l’époque étrusque243 et 

romaine244, ne disent que peu de choses sur la Montefiascone antique : elles mentionnent seulement 

une nécropole d’époque étrusque et l’absence de toute inscription sur laquelle se fonder. L’origine 

falisque du toponyme est toujours défendue. L’écrasante majorité du livre est en fait consacrée aux 

périodes médiévale et moderne. 

Pour avoir une idée des découvertes archéologiques réalisées sur la commune, il faut se 

tourner du côté des archives et des notices publiées dans les revues245. À l’occasion d’une 

monographie consacrée à la Rocca de Montefiascone, un rapide historique des découvertes 

archéologique sur le territoire communal a été réalisé par Irene Berlingò246.  

 

 

 
235 Ibid., p. 197. 
236 Pieri Buti 1870. 
237 Ibid.. 
238 1870 marque en effet l’annexion de Rome au Royaume d’Italie, venant parachever l’unité territoriale.  
239 En particulier Pieri 1788 et De Angelis 1841. 
240 Notamment Tarquini 1857, p. 563. 
241 Une tradition parallèle voulait que la ville de Marta, ou du moins la colline de Cornossa, fût bâtie sur les ruines de 
la cité étrusque mythique de Cartes (Pannucci 1964, p. 43). 
242 Pieri Buti 1870, p. 6, note 2. Une relation étymologique fantaisiste est avancée entre le site phénicien antique de 
Marath (aujourd’hui Amrit en Syrie), fouillé par E. Renan en 1860-1861, et Marta ; cette idée est reprise au sujet de l’île 

Martana dans Tarquini 1976, p. 67‑68. 
243 Pieri Buti 1870, p. 9‑16. 
244 Ibid., p. 17‑26. 
245 Voir en particulier Mandolesi et Naso 1999. 
246 Berlingò 2010, p. 11‑14. 
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Je me contenterai ici de rappeler rapidement la chronologie et la nature de ces vestiges (Fig. 17) : 

¶ 1721 : découverte fortuite d’une tombe à chambre étrusque à Poggio Tondo, entre 

Montefiascone et Viterbe ; 

¶ 1781 : mise au jour d’une inscription dédicatoire d’un esclave à ses patrons, les Rufii, au 

lieu-dit S. Ilario/Salario, au sud de Monte Cardone247 ; 

¶ 1860 : découverte par Domenico Golini d’une nécropole sur une colline en allant vers 

Marta, ayant livré un important mobilier en bucchero et en bronze248 ; il s’agit sans doute 

de Cornos ; 

¶ 1868 : trouvaille d’une inscription près de l’église de Montedoro249 ;  

¶ 1876 : tombes découvertes aux lieux-dits Settecannelle et Grotte Bassa250 ; 

¶ 1877 : mise au jour, à S. Lorenzo, de tombes hellénistiques livrant miroirs en bronze, 

thymiaterion, céramique à vernis noir et commune251, dont une tombe à chambre intacte avec 

18 inhumations en place. Autres tombes découvertes aux lieux-dits Settecannelle, Campo 

della Quercia et Grotta Bassa : dans ces dernières, le mobilier (céramique, verre, monnaies) 

permet une datation à la fin de la période républicaine et au début de la période romaine252. 

En outre, découverte d’un tronçon de la via Cassia au lieu-dit Guardata253 ; 

¶ 1878 : au lieu-dit Casetta, découverte d’une tombe pillée anciennement254 ;  

¶ 1879 : au lieu-dit Coste, restes d’une tombe étrusque ; à Montediano/Monte Leano, 

découverte d’une tombe à chambre carrée avec une sépulture masculine dans un 

sarcophage en nenfro ayant livré un casque de bronze (325-260 av. n. è.), un glaive et une 

kélébé figurée présentant une scène figurant peut-être Apollon et une inscription mal 

retranscrite, attribué au peintre de Hésione, actif à Volterra entre 350 et 300255. Il s’agirait 

de l’exemplaire le plus méridionale du groupe de Clusium256 ; 

¶ 1883 : au lieu-dit S. Lorenzo, découvertes de tombes étrusques riches en matériel257 ; 

¶ 1889 : lors de travaux chez les comtes Mimmi à Valle Prelata, mise au jour d’une tombe 

masculine. Parmi le mobilier, 3 pointes de lance, une monnaie et d’autres tombes pillées258 ;  

 
247 Breccola 2019b, p. 4/9. 
248 Golini 1860. 
249 Pieri Buti 1870, p. 26, note 2. 
250 Fiorelli 1876. 
251 Körte 1876 ; Fiorelli 1877. 
252 Körte 1876, p. 210 ss. 
253 Fiorelli 1877. 
254 Fiorelli 1878. 
255 Fiorelli 1879. 
256 Harari 1980. 
257 De Rossi 1883. 
258 Iacopini 1889. 
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¶ 1903 : découverte des sépultures de Rinaldone, ayant donné leur nom à cette culture de la 

fin du Chalcolithique avec les « tombes à four » ; 

¶ dès 1927 et surtout dans les années 1980, découverte lors de travaux agricoles d’une 

abondante industrie lithique moustérienne à Cornossa, Cornos, Fondaccio, Casale 

Marcello259 ; 

¶ 1938 : cette année se distingue par la publication, aussi remarquable qu’isolée, de l’ouvrage 

de Piero Cao sur le culte de Diane à Montefiascone à la suite de découvertes de fragments 

architecturaux et d’inscriptions qu’il aurait réalisées260 ; 

¶ 1942 : tombe au lieu-dit La Commenda recelant, outre de la céramique commune et à 

vernis noir, des unguentaria, de la céramique à parois fines, de la vaisselle de bronze et du 

verre. Autres tombes aux lieux-dits « Contrade Moma et Campaccio » recelant un mobilier 

céramique et métallique moins abondant261. 

On notera que, jusque dans les années 1960, les découvertes relativement limitées de vestiges 

anciens dans la ville même de Montefiascone faisaient dire à certains auteurs qu’aucune cité, ni 

même un habitat, n’avaient été implantés sur la colline dans l’Antiquité262.  

 
259 Persiani 2009. 
260 Cao 1938 ; sur cette étonnante publication et le destin tragique de son auteur, archéologue devenu unique 
représentant d’un ordre mendiant qu’il avait fondé, mort assassiné en 1958 dans le monastère sarde de Paulis où il 
s’était retiré et la disparition de tous ses écrits, voir Breccola 2019b, p. 6/9. 
261 Stefani 1942 ; Breccola 2019b, p. 7/9. 
262 Pannucci 1964, p. 66. 
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Figure 17 : les principales découvertes archéologiques d'époque étrusque et romaine à Montefiascone et Marta.   
Carte/DAO C. Batardy, DAO M. Jaillet 

 

1.2.3.3. Les découvertes à Marta 

 

Du côté de Marta, située sur la rive du lac à 10 km à l’ouest de Montefiascone, plusieurs 

découvertes sont également documentées par les archives263, dans des lieux-dits hélas difficilement 

localisables dans la topographie moderne : 

¶ 1857 : fouilles réalisées dans la ferme d’Angelo Tarquini, à « Pian di Marta » ; 

¶ 1858 : importante nécropole étrusque découverte au lieu-dit Casabruciata ou 

Nocchiata sur les terrains de la Mensa Vescovile di Montefiascone ; 

¶ 1861 : groupe de vases trouvés dans une tombe étrusque dans le territoire de Marta ; 

¶ 1862 : fouilles clandestines au lieu-dit Cadutella appartenant aux Hospitaliers. 

 
263 Barbieri 1993. 
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Toutefois, c’est véritablement après la Seconde Guerre mondiale que les découvertes 

archéologiques se multiplient, parallèlement à l’aménagement urbain et agricole du lac.   

 

1.2.4. Le tournant de l’après-guerre : état des lieux récent sur la rive 

méridionale du lac de Bolsena 

 

1.2.4.1. Les pourtours du lac de Bolsena 

 

À la veille de la Seconde Guerre mondiale, on l’aura compris, le lac de Bolsena n’a rien d’un 

territoire vierge dont aucun vestige ancien n’est connu, il est même depuis longtemps au cœur de 

querelles historiographiques. Mais assurément, à l’instar du reste du monde, les lendemains de la 

guerre sont l’occasion, avec la professionnalisation de l’archéologie et l’amélioration des techniques 

de fouille et de détection des sites, de découvertes de plus en plus fréquentes… et publiées. 

Outre les nombreuses, mais ponctuelles, découvertes des années 1950 à nos jours, trois sites 

majeurs ont particulièrement concentré l’attention des chercheurs pour le lac de Bolsena, tandis 

qu’un quatrième, fondamental mais à plus à l’écart de notre objet d’étude, sera rapidement évoqué. 

Il convient en premier lieu de rappeler l’importance cruciale qu’ont constitué les fouilles de 

l’École française de Rome à Bolsena et dans sa région264, initiées par Albert Grenier sous la 

direction opérationnelle de Raymond Bloch265 à partir de 1946 et qui se sont poursuivies jusqu’en 

1982. Abondamment publiées266, elles constituent naturellement une référence, en particulier pour 

l’étude de la céramique dont les contextes sont chronologiquement très proches de Piana del Lago, 

entre le IIIe s. av. n. è. et le Ier s. de n. è. Il ne me paraît pas pertinent de rouvrir ici en détails 

l’historique du débat qui anima un temps la communauté scientifique quant à la localisation de la 

Velzna antique et de l’ancienneté supposée des vestiges situées sous la moderne Bolsena267. Le 

consensus étant aujourd’hui à peu près unanime pour situer à Orvieto la Velzna étrusque et à 

 
264 D’abord à Poggio Mozzetta di Vietena, où il ouvre plusieurs sondages mettant au jour un pan de l’enceinte, puis 
dans le sanctuaire du Pozzarello ainsi qu’à la périphérie de la ville, avec plusieurs sondages ouverts à Barano, Vietena 
et Giglio. A partir de 1948 est lancée la fouille du sanctuaire de Poggio Casetta. En 1953, Bloch se tourne vers la colline 
de la Civita del Fosso di Arlena et la nécropole de la Capriola. Ce n’est qu’en 1962 que la fouille se concentre dans la 
ville, au Poggio Moscini, où elle perdure jusqu’en 1982. Pour une bonne synthèse des fouilles Bloch, voir Jolivet 2013b. 
265 On lira avec intérêt plusieurs de ses écrits, en particulier Bloch 1946, mais aussi son importante synthèse, Bloch 
1972. 
266 Bolsena I ; Bolsena II ; Bolsena III ; Bolsena IV ; Bolsena V/1 ; Bolsena V/2 ; Bolsena VI ; Bolsena VII. 
267 En plein milieu de cette querelle historiographique, en 1963-1964, voir Bizzarri 1963. 
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Bolsena la ville romaine où fut déportée la population après la défaite de 264268, je me contenterai 

donc de renvoyer au repentir sincère de Raymond Bloch269, longtemps partisan de l’étrusquicité de 

Bolsena, mais aussi au guide des fouilles de l’École française de Rome par Pierre Gros270, au 

colloque271 qui y fut spécifiquement consacré au passage d’une ville à l’autre, et aux récents articles 

de Luca Pulcinelli272 et de Vincent Jolivet273 qui ont fait le tour du sujet. 

Deux autres sites majeurs, mais plus anciens que le sanctuaire, méritent d’être cités. 

D’une part, l’établissement de hauteur et les nécropoles de Vesentium/Bisenzio, sur la 

commune de Capodimonte274, fouillés et publiés anciennement275 mais qui fait l’objet de nouvelles 

recherches depuis peu276. Site de la plus haute importance pour la connaissance de la période 

villanovienne en Étrurie méridionale, probablement sous l’influence de Vulci277, il s’avère moins 

utile comme point de comparaison avec Piana del Lago, sinon pour confirmer le poids des 

fréquentations protohistoriques du territoire. Son occupation décline en effet au cours du VIIe s. 

av. n. è. au profit d’autres habitats, en particulier Cività di Grotte di Castro et Velzna/Orvieto278, 

mais un petit centre se maintient aux VIe et Ve s., avant de renaître à l’époque romaine comme 

municipium de la tribu Sabatina, la même qu’à Vulci279. 

D’autre part, le site aujourd’hui immergé du Gran Carro280, mis au jour sur la rive orientale 

du lac de Bolsena en 1959 par l’ingénieur Alessandro Fioravanti, qui parlait alors d’une découverte 

« d’une importance exceptionnelle, presque comme une seconde Pompéi »281, fouillé jusqu’en 1981. 

Composé de palafittes et d’un amas de pierres d’environ 60 × 80 m de diamètre, d’un type que les 

pêcheurs locaux appellent « aiole », ce site à vocation en particulier cultuelle, fréquenté depuis l’âge 

du Bronze, a également été publié dans les années 1970-80282, au pic de découverte de ces habitats 

du Bronze final grâce à l’essor des fouilles subaquatiques283. Il se serait trouvé dans la sphère 

 
268 Au niveau d’un avant-poste pré-existant, sans doute sur la colline du Castello de Bolsena : Pulcinelli et Biella 2020, 
p. 103. 
269 Bloch 1972. 
270 Bolsena I. 
271 Della Fina et Pellegrini 2013. 
272 Pulcinelli et Biella 2020. 
273 Jolivet sous presse. 
274 Sur la phase du Bronze final à Capodimonte, voir Persiani et Conti 2016. 
275 Pannucci 1964 ; Raddatz 1975 ; Delpino 1977 ; Raddatz 1985. 
276 Gallo 2019 ; Babbi 2020 ; Bischeri 2021. 
277 Timperi et Berlingò 1994, p. 1 ; Mandolesi 2000. 
278 Casaccia 1992, p. 17 ; Colonna 1999, p. 19. 
279 Tamburini 2003, p. 29‑30. 
280 Ou Gran Caro, selon une ambiguïté toponymique. 
281 Alessandro Fioravanti dans Acquatica, 24, 1968, p. 33-36, cité par Tarquini 1976, p. 49. 
282 Fioravanti et al. 1977 ; Tamburini 1989 ; on lira également avec intérêt Tamburini 1995. 
283 Barbaro 2010, p. 15. 
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d’influence de Velzna284. Comme Bisenzio, il fait depuis peu l’objet de nouvelles recherches très 

prometteuses dans les années à venir285 et, là encore, ne coïncide qu’avec les périodes les plus 

anciennes de fréquentation du site de Piana del Lago. 

J’évoquais un quatrième site d’importance qui n’est autre que le Fanum Voltumnae, siège 

du sanctuaire confédéral étrusque consacré à Voltumna, où se déroulaient selon Tite-Live les jeux 

sacrés entre les représentants de la dodécapole, situé au Campo della Fiera, à Orvieto. Si, par son 

ampleur, le matériel et les structures découverts, il est bien évident que ce sanctuaire constitue un 

point d’ancrage majeur dans l’étude des sanctuaires d’Étrurie méridionale, en revanche son 

éloignement (à 35 km au nord-est de Piana del Lago et à 20 km de la rive septentrionale du lac de 

Bolsena) autant que le format inadapté de cette thèse pour mener son étude en profondeur en font 

évidemment un sujet à part286 .  

À une échelle régionale plus vaste, au fil du temps, les grandes cités étrusques au cœur de ma 

réflexion ont naturellement fait l’objet de nombreuses publications. Ces dernières ont consisté tout 

à la fois en des descriptions monographiques du développement urbain, des nécropoles et des 

institutions de Vulci287, Tarquinia288 et Velzna289, des catalogues d’exposition, des volumes relatifs 

aux dépôts votifs trouvés sur ces territoires290, et bien sûr des synthèses régionales thématiques 

concernant l’Étrurie méridionale avec une actualité des recherches en cours291. 

Néanmoins, le lac de Bolsena pensé comme un ensemble cohérent n’a fait l’objet que de rares 

publications à l’époque étrusque et romaine292, en partie limitées à des problématiques 

géomorphologiques293. La synthèse très récente de Pietro Tamburini294 comble partiellement cette 

lacune.  

 

 
284 Tamburini 1992, p. 38. 
285 Pettiti et al. 2013 ; Barbaro et Severi 2020 ; Barbaro 2021. 
286 Voir infra, 1.2.5., pour quelques précisions supplémentaires sur le Fanum Voltumnae. 
287 De date récente, consulter Bianchi 2017 et la bibliographie associée. 
288 Cataldi 1993 ; Serra Ridgway 1996 ; Chiesa 2005 ; et plus récemment Bonghi Jovino 2021. 
289 Depuis 1980, les Annali della Fondazione per il Museo «Claudio Faina» recueillent annuellement les colloques relatifs à 
Orvieto ; voir aussi Della Fina et Pellegrini 2013. 
290 Par exemple Comella 1982 ; Pautasso 1994 ; Costantini 1995 ; Acconcia 2000. 
291 Sans aucune prétention à l’exhaustivité, voir notamment Pandolfini Angeletti 2006 ; Mercuri et Zaccagnini 2014 ; 
Pulcinelli 2016. 
292 Il s’agit pour l’essentiel des catalogues du musée de Bolsena ou de guides régionaux : Casaccia 1992 ; Timperi et 
Berlingò 1994 ; Tamburini 1998. La collection, par ailleurs très utile, des Quaderni del Sistema Museale del Lago di Bolsena, 
ne compte que des volumes portant sur un pan précis du territoire. 
293 Publiées à l’occasion des trois séminaires de géoarchéologie « Forma Lacus Antiqui » dans le Bollettino di Studi e 
Ricerche de la Bibliothèque de Bolsena en 1992, 1994 et 1997. 
294 Tamburini 2022. 
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1.2.4.2. Les découvertes à Montefiascone 

 

En dehors des quatre sites d’exception précédemment cités, plusieurs découvertes dans les 

alentours immédiats du sanctuaire de Piana del Lago doivent être rappelées. Les trois volumes du 

Repertorio degli scavi e delle scoperte archeologiche nell'Etruria meridionale295, publiés en 1969 (1939-1965), 

1972 (1966-1970) et 1981 (1971-1975), sont révélateurs de l'accroissement des découvertes à partir 

des années 1950. Avec Irene Berlingò296, de nouveau, on pourra les citer brièvement ici (Fig. 17) : 

¶ 1959 : au niveau de la contrada Paoletti, découverte d’une tombe à chambre rectangulaire 

avec deux lits et un abondant matériel (céramique à vernis noir, parois fines, bronze…) 

pour trois inhumations, respectivement de la première moitié du Ier s. av. n. è., de la seconde 

moitié du même siècle, et de l’époque augustéenne297 ;  

¶ 1975 : découverte de la villa romaine de Casale Marcello et son riche décor en marbre298. 

Au lieu-dit « Burano », mise au jour d’un tronçon de voie romaine299 ; 

¶ 1978 : dans ce même secteur, mise au jour d’un noyau de tombes à chambre avec matériel 

protohistorique et archaïque300 ; 

¶ 1977-1979 : travaux du Gruppo Archeologico Romano sur plusieurs secteurs livrant du 

mobilier du Bronze Final à Podere Morticini, Casale Marcello, Fondaccio et Cornos ; 

¶ Fin des années 1980 : fouilles de sauvetage dans la Rocca de Montefiascone301. Des vestiges 

du Bronze final302 et de l’époque étrusque (restes d’une enceinte), sont découverts303. De la 

céramique corinthienne et étrusco-corinthienne permet d’identifier les restes d’un habitat 

au VIe s.304. La Rocca, assimilée à un castellum à la frontière des territoires de Velzna et de 

Tarquinia305, est considérée comme l’un des seuls sites étrusques de Montefiascone306 ; 

¶ 1987 : découverte du sanctuaire de Piana del Lago307.  

 
295 Sommella Mura 1969 ; Brunetti Nardi 1972 ; Brunetti Nardi 1981. 
296 Berlingò 2010. 
297 Guzzo 1970. 
298 Breccola 2019b, p. 7/9 avec mention de l’article d’Umberto Ricci paru dans la Voce en mars 1975. 
299 Colonna 1975. 
300 Milioni 2003. 
301 Timperi et Berlingò 1994, p. 109. 
302 Barbaro 2010, p. 33. 
303 La notice la plus récente figure dans Tamburini 2022, p. 113‑116. 
304 Berlingò 2010, p. 16. 
305 Ibid., p. 17. 
306 Timperi et Berlingò 1994, p. 112 : « per quanto riguarda l’epoca etrusca, la documentazione è carente ». 
307 Le sanctuaire est absent de l’historique réalisé par I. Berlingò, qui en avait pourtant la responsabilité. De même, à la 
lecture de son article, les opérations archéologiques ne semblent plus avoir eu lieu sur le territoire de Montefiascone 
depuis la fin des années 1980. 
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1.2.4.3. Les découvertes à Marta 

 

Autour de Marta, les découvertes se font plus nettement plus nombreuses qu’au XIXe s. 308  : 

¶ 1955 : près du lieu-dit Cornossa, découverte d’une tombe à chambre étrusque ayant 

accueilli les dépouilles d’un couple, avec un riche mobilier en bucchero, impasto, quelques 

céramiques importées avec de nombreux graffiti, datée de la seconde moitié du VIe ou du 

début du Ve siècle309 ; don de deux cippes inscrits en étrusque et latin trouvés près de 

Marta310 ; 

¶ 1956 : lors de la construction de la route de terre à l’est de Marta, vers Cornos, découverte, 

à 4 m de profondeur, de blocs en grand appareil datés de l’époque médiévale ; 

¶ 1957 : signalement d’un « petit temple romain » dans le domaine de San Savino ; 

¶ 1961 : au lieu-dit Cornossa, saisie d’objets issus d’une tombe à chambre ; 

¶ 1962 : au lieu-dit Cornossa/La Nocchia, nouvelle saisie après un pillage. 

On notera d’ailleurs que c’est immédiatement après ces découvertes qu’Umberto Pannucci 

publie son ouvrage sur Bisenzo (sic), dans lequel il fait de Cornossa un site à part entière311. Ce 

dernier a été réoccupé à la période médiévale : jusqu’au XIIe siècle, l’île Martana et ses abords 

relevaient du diocèse de Tuscania, avant que les Viterbais ne l’occupent en 1122-1124 et que le 

pape Urbain IV ne leur confirme leur droit de propriété en 1262, qui entérine en même temps 

l’acquisition du château de Cornossa avec ses dépendances, et notamment ses pêcheries312 ; ils 

furent intégrés au territoire de Montefiascone, devenu diocèse en 1369, par une bulle de Grégoire 

XI du 10 mai 1377313.  

Ajoutées à celles du XIXe siècle, ces découvertes permettent à Gabriella Barbieri de distinguer deux 

zones principales dans le secteur de Marta314 : 

¶ les rives du lac, à l’est du cours du Marta, soit la zone où est implanté le sanctuaire. L’autrice 

souligne notamment « l’esistenza di un insediamento etrusco-romano a poco più di due 

 
308 Barbieri 1993. 
309 La tombe a été publiée par deux archéologues différents à quelques années d’intervalle : Barbieri 1990 ; Gasperini 
1997. 
310 ArchSopr, prot. 101 Ufficio Viterbo, 24.8.1955. 
311 Pannucci 1964, p. 41‑42 ; voir également Giannini n. d., p. 253. 
312 Tarquini 1976, p. 27‑28. 
313 Timperi et Berlingò 1994, p. 115. 
314 Barbieri 1993, p. 97. 
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chilometri a est dell’attuale Marta, in località Cornossa »315 : cette colline, située 3 km 

environ à l’ouest du sanctuaire, n’a pas encore fait l’objet de fouilles scientifiques ;  

¶ la route reliant Marta à Tuscania qui a livré des nécropoles tardo-étrusques et romaines qui 

ne peuvent qu’évoquer la présence d’établissements ruraux modestes. 

En 1999, Carlo Casi et Pietro Tamburini, proposant un panorama des sites autour du lac de 

Bolsena entre l’âge du Bronze et la période étrusque, en dénombraient 31316 : j’en compte quatorze 

pour les seuls lieux de culte (Tabl. 2 et Fig. 18). C’est le nombre qu’atteint Pietro Tamburini dans 

son recensement des lieux de culte étrusques et romains du Val di Lago, en ôtant le sanctuaire de 

Poggio Evangelista qu’il exclut de ce contexte317. 

 

Lieu de culte Commune Divinité Fréquentation Type 

1. Monte Landro S. Lorenzo Nuovo Hercule ? Minerve ? VIe s. – IIIe s. de n. è. EU 

2. Poggio Casetta Bolsena Nortia ? IIIe – IIe s.  EU 

3. Pozzarello Bolsena Nortia, Selvans, Cérès ? IIIe s. – IIIe s. de n. è. EU 

4. Mercatello Bolsena Selvans/Silvanus IIe s. – Ier s. de n. è. ? U 

5. Poggio Moscini Bolsena Fufluns/Bacchus ? Fin IIIe – IIe s. ? U 

6. Poggetto Bolsena Tinia IIIe – IIe s.  U 

7. Poggio Pesce Bolsena Cultes funéraires, Śuri ? IIIe – Ier s.  EU 

8. Giglio Bolsena Cultes funéraires, Evan ? Époque républicaine ? EU 

9. La Pescara Bolsena ? IIe s. ? U 

10. Pietre Lanciate Bolsena Selvans/Silvanus IIe s. – Ier s. de n. è. ? EU 

11. Fosso d’Arlena Bolsena Cultes chtoniens ? 350 – IIIe s.  U ? 

12. Piana del Lago Montefiascone Sanatio, fertilité IVe s. – Ier s. de n. è. EU 

13. Poggio 

Evangelista 
Latera ? Fin VIe – IIIe s.  

EU 

14. San Donato Grotte di Castro ? IIIe – Ier s. ? EU 

 

Tableau 2 : liste des sanctuaires du lac de Bolsena compris dans le corpus d’étude.  

On distingue les sanctuaires extra-urbains (EU) des sanctuaire urbains (U) 

 
315 Ibid. 
316 Casi et Tamburini 1999, p. 261, tableau 1. 
317 Tamburini 2013, fig. 2. 
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Figure 18 : répartition des 14 sanctuaires autour du lac de Bolsena. Carte/DAO C. Batardy, DAO M. Jaillet 

 

Il ressort de ce tableau général un territoire recelant bien plus de sites archéologiques qu’il n’y paraît 

au premier abord. La présence importante de tombes, et même de nécropoles, sur la rive 

méridionale du lac ne laisse que peu de doutes sur l’existence d’une ou de plusieurs agglomérations 

voisines (Cornossa ? Montefiascone ?), à ce jour non identifiées. En outre, la distribution des sites 

connus semble se superposer à des itinéraires anciens sur lesquels sont venues se greffer plus tard 

les voies romaines, et suggère une importante connectivité des habitats entre eux et avec le lac, 

dont je rappelle encore une fois que la morphologie était bien différente par le passé (Fig. 19). 
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Figure 19 : hypothèse du tracé des circuits lacustres dans l'Antiquité (Casi et Tamburini 1999, p. 279, fig. 12) 

 

Pour terminer, on rappellera l’importance d’une situation, hélas, fort fréquente : le pillage 

qui, particulièrement dans les alentours du lac de Bolsena et ses champs cultivés, a entraîné la 

destruction de précieuses informations autant que la disparition d’une quantité massive d’objets 

archéologiques, et ce depuis l’Antiquité. Comme le rappelait déjà Raymond Bloch, « quantité 

d’objets de grande valeur artistique […] sont entrés dans des collections privées en Europe ou en 

Amérique, et toute trace en a disparu. C’est que Bolsena a toujours été une terre d’élection pour les 

fouilles clandestines »318. 

Il ne serait pas juste de terminer ce tour d’horizon historiographique sans accorder quelques mots 

spécifiques aux trouvailles spectaculaires réalisées depuis le début des années 2000 au Campo della 

Fiera à Orvieto, siège du Fanum Voltumnae.  

 

1.2.5. Le Fanum Voltumnae : non est ! non est !! non est !!! 319 

 

L’essor des recherches autour du territoire de Bolsena ne peut se comprendre indépendamment 

des efforts pour retrouver l’emplacement du Fanum Voltumnae, le sanctuaire confédéral étrusque 

 
318 Bloch 1950, p. 89 ; voir également Bloch 1972, p. 1‑2. 
319 Je reprends ici, en la détournant, la fameuse légende de l’Est! Est!! Est!!! qui considérait Montefiascone comme le 
siège du meilleur vin qui soit. 
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consacré à Voltumna, l’appellation étrusque latinisée de Vertumne320, considéré comme une épithète 

de Tinia321, où se réunissaient lors des concilia Etruriae les représentants de la dodécapole étrusque 

pour des cultes et des jeux. Il est cité en particulier par Tite-Live322 et connu par des sources bien 

plus tardives, d’époque constantinienne323, mais aussi par l’épigraphie, en particulier par l’inscription 

honorifique consacrée à Marcus Fulvius Flaccus, érigée autour des temples romains de 

Sant’Omobono, où le consul fait installer une partie des 2000 statues pillées à Velzna, assurément 

pour partie (même si le nombre est probablement exagéré) au Fanum Voltumnae324. 

Dans la seconde moitié du XIXe siècle, plusieurs hypothèses s’affrontent325 : 

Á pour George Dennis, reprenant Leandro Alberti326, c’est à Montefiascone que se trouve le 

sanctuaire. Il concède toutefois que les preuves manquent : « To prove the fact we have not 

sufficient data ; but it is strongly favored by probability »327 ; 

Á pour Wolfang Helbig, la position de Montefiascone, en dépit de son caractère stratégique, 

est intenable car trop à l’écart du cœur de l’Étrurie pour y installer un sanctuaire confédéral. 

Il privilégie le site de Valentano, en hauteur également, mais à l’ouest du lac328 ; 

Mais c’est finalement au pied du rocher d’Orvieto, au lieu-dit Campo della Fiera qui, comme 

son nom l’indique, accueillait au Moyen-Âge une foire aux bestiaux, qu’ont été dégagés sur plus de 

30 000 m² d’importants vestiges d’une aire sacrée interprétée comme ceux du Fanum Voltumnae. 

Quoique signalé par la découverte fortuite de terres cuites en 1876 et 1886329, puis par des sondages 

au début des années 1990330, ce n’est qu’en 2000 qu’un véritable programme de recherches sur le 

sanctuaire, toujours actif aujourd’hui, se met en place sous la direction de Simonetta Stopponi. Les 

plus importantes découvertes concernent la zone centrale et documentent les périodes républicaine 

et impériale331, mais, bien que la stratigraphie soit inégalement conservée, l’arc chronologique 

couvert par le site est bien plus ample, à partir de la période villanovienne, avec un matériel 

 
320 Considéré par Varron comme le premier des dieux de l’Étrurie (« V꜡ortumnu[s]… deus Etruriae princeps »꜡, L. L., 5, 46), 
même si certains auteurs modernes, le distinguant de Tinia/Jupiter considèrent que cette place revient à ce dernier : De 
Grummond 2006, p. 53-70.  
321 Cristofani 1985. 
322  Liv. 4, 23, 5 ; 4, 25, 7-8 ; 4, 61, 2 ; 5, 17, 6-10 ; 6, 2, 2 pour les années 434 à 389 av. n. è. 
323 Il s’agit du rescrit d’Hispellum : sur les sources relatives au Fanum Voltumnae, voir Capdeville 1999. 
324 Stopponi 2020, p. 125. 
325 On lira avec intérêt l’histoire de la découverte du Fanum Voltumnae dans Tamburini 2017 ; voir également Stopponi 
2019. 
326 Alberti 1551, p. 58. 
327 Dennis 1878, p. 34. 
328 Helbig 1880, p. 243. 
329 Stopponi 2002, p. 109. 
330 Ibid., p. 111. 
331 Stopponi 2011, p. 19. 
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abondant de l’époque archaïque, au moment de l’implantation d’un sanctuaire monumental332, et 

jusqu’au Moyen Âge. En particulier, l’église médiévale de San Pietro in Vetere implantée au nord-

est alimente des réflexions très stimulantes sur la continuité du culte sur le long terme, y compris 

dans le passage du polythéisme au christianisme333 (Fig. 20). 

 

Figure 20 : plan phasé des structures mises au jour au Campo della Fiera (Stopponi 2019, p. 23) 

 

Le secteur central comprend, outre une grande rue pavée (via sacra) recouvrant une voie plus 

ancienne d’époque archaïque334, un espace sacré délimité par un mur formant grossièrement un 

U335, partiellement monté dans un appareil en damier et renfermant un temple (A) orienté E/SE336 

 
332 Dans la seconde moitié du VIe siècle : Roncalli 2012, p. 192‑193. 
333 Stopponi 2012, p. 7. 
334 Cruciani 2012 ; la via sacra aurait été aménagée à au moins trois reprises entre le VIe et le IVe s. (Stopponi 2020, 
p. 119). 
335 Stopponi 2011, p. 22‑23. 
336 Dans un premier temps, l’orientation était plutôt pensée à l’ouest, vers Bolsena (ibid., p. 22). 
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édifié en blocs de tuf avec un sol en opus signinum daté entre 50 et 25337. Au moins deux pièces ont 

pu être distinguées. Le mobilier le plus ancien, composé de terres cuites architecturales et de 

céramique, n'est pas antérieur au IVe siècle et suggère une édification du temple au cours de ce 

siècle, suivie d’une destruction au tout début du IIIe siècle (plutôt qu’à l’année de destruction de la 

ville, en 264)338, puis d’un réaménagement à l’époque tardo-républicaine ou sous le règne d’Auguste. 

À l’est du temple se trouve un monument rectangulaire (3,1 × 2,8 m) en trachyte339, implanté dans 

le même axe. Il s’agit d’un autel monumental à profil mouluré du type « en sablier »340. À l’ouest de 

l’autel, un bloc de leucite presque carré couvrait un thesaurus de 214 monnaies, collées entre elles et 

presque toutes illisibles. Il s’agit pour l’essentiel d’as du IIe siècle et de deux deniers de 58 et 39, 

auxquels s’ajoutent 20 as d’Auguste (peut-être déposés dans un second temps). La monnaie la plus 

récente date de 7 av. n. è. (as du triumvir M. Maecilius Tullus)341. 

Entre le téménos, l’autel en tuf et cette dernière structure quadrangulaire, deux grandes fosses 

ovales ont livré un matériel abondant et précieux : des têtes votives féminines en terre cuite, pour 

certaines datées de la fin du VIe s., une tête féminine (de déesse ?) en bronze du début du Ve s., des 

fragments et plusieurs bases de statues dont une présente une paire de pieds chaussés (première 

moitié du IVe s.), de nombreuses parures en bronze, or, ambre et cristaux de roche, de la céramique. 

L’ensemble renverrait selon Simonetta Stopponi à des cultes plutôt féminins, à caractère chtonien 

et évoquant Cérès342. Fait intéressant, c’est à la seconde moitié du Ier s. av. n. è. que sont attribués 

des réaménagements qui ont toutefois sauvegardé les objets consacrés des siècles précédents, 

déposés dans des fosses et dans une structure rectangulaire devant le temple A343. 

Au total, pas moins de cinq temples ont été mis au jour le long de la voie sacrée, ce qui ne 

laisse guère de doutes sur l’importance du lieu344. Les divinités identifiées d’après l’iconographie et 

l’épigraphie sont : Tinia-Voltumna, Vei/Déméter, Tluschva (divinité étrusque ne faisant pas encore 

consensus345), Fufluns/Dionysos, les Lares346, Śuri, avec une prévalence pour des cultes que 

 
337 Ibid., p. 23. 
338 Stopponi 2012, p. 32. 
339 Stopponi 2011, fig. 17, n. 4 et fig. 25. 
340 Ibid., p. 27: « ‘hourglass’ type, with an echinus or Etruscan round base-molding topped by a crown of an inverted 

echinus and abacus ». 
341 Ibid., p. 29. 
342 L’une des synthèses les plus récentes sur les découvertes est dans Stopponi 2020. 
343 Stopponi 2014. 
344 Massa-Pairault 2016, § 4. 
345 Stopponi 2012, p. 19‑20. 
346 Dans le temple C ? Voir Massa-Pairault 2016, § 67. 
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Giovanni Colonna considère comme catachtoniens347, mais des cultes agraires et de passage348, 

reflets des reconfigurations territoriales sociales à partir du IVe siècle, sont également représentés349. 

On pourrait considérer aujourd’hui que le débat est clos avec la localisation presque 

unanimement acceptée du Fanum Voltumnae au Campo della Fiera à Orvieto, mais il faut 

mentionner l’opinion discordante d’un chercheur, Angelo Timperi, d’autant plus que ce dernier y 

a consacré un ouvrage en 2010350. Revenant à une idée ancienne, c’est à Bolsena qu’il situe le 

sanctuaire, qu’il ne limite pas à quelques édifices mais à la « ville toute entière, intégralement 

consacrée au dieu Voltumna »351 que, par ailleurs, il assimile au toponyme étrusque Velzna. Timperi 

reprend les idées de Raymond Bloch à ses débuts, réfute les datations fournies par le matériel 

archéologique352 et propose de voir sur le site de Poggio Moscini un complexe cultuel composé 

d’une terrasse monumentale dominant le lac, avec le temple A (nord) consacré à Fufluns, le temple 

B à Voltumna (centre), le temple C à Tinia/Aplu (sud) avec à proximité le théâtre où se joueraient 

des cultes à mystères dès le Ve s. En dépit de son ton affirmatif, l’ouvrage ne résiste néanmoins pas 

à la critique et à l’examen archéologique. Il est regrettable de constater que les principales 

contributions au débat, rédigées en particulier par Pietro Tamburini et Simonetta Stopponi, ne sont 

même pas cités, et qu’aucune des découvertes réalisées au Campo della Fiera ne soient commentées.  

& 

Le lac de Bolsena a livré plus d’un vestige des périodes étrusque et romaine, et alimenté bien des 

controverses en écho avec les sources littéraires quant à la localisation de Volsinies et du Fanum 

Voltumnae : entre récit mythique des auteurs antiques, prosélytisme des érudits locaux et 

découvertes archéologiques connues de façon lacunaire, il est parfois bien difficile d’établir avec 

précision la distribution et le phasage des sites répartis autour du lac. C’est la raison pour laquelle 

la possibilité de reprendre les recherches de terrain dans le sanctuaire de Piana del Lago constituait 

une occasion exceptionnelle de documenter en détail et en contexte un lieu de culte intéressant à 

plus d’un titre353 : je vais à présent l’étudier en profondeur. 

  

 
347 Colonna 2012, p. 209. 
348 De l’enfance à l’âge adulte, du célibat au mariage, de la servilité à la liberté (dédicace de Kanuta). 
349 Massa-Pairault 2016, § 52. 
350 Timperi 2010. 
351 Ibid., p. 5. 
352 Contredisant l’avis pourtant tranché de Pierre Gros dans Bolsena I, p. 1‑2 : « Disons tout de suite que les fouilles 
poursuivies depuis 1962 sur le Poggio Moscini n’ont mis au jour que des vestiges postérieurs à la conquête romaine et 

que même dans les couches les plus profondes aucune trace d’habitat étrusque n’a été retrouvée ». 
353 Sur l’idée que l’étude des lieux de culte constitue l’une des meilleures portes d’entrée vers les réalités sociales, 
culturelles, économiques et politiques du monde antique, voir Stek 2014, p. 91. 
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2. Le sanctuaire de Piana del Lago : essai de synthèse des connaissances 

 

2.1. Aux origines des recherches sur le site 

 

« Aucun temple étrusque n’a été conservé.  

Les rares débris qui en subsistent sont pour la plupart insignifiants. Nous n’aurions aucune idée de cette 

architecture religieuse si Vitruve, un architecte romain contemporain d’Auguste, ne nous en avait donné la 

description. Un temple étrusque n’était pas autre chose qu’un temple grec plus ou moins défiguré »354.  

Dans son manuel, où les jugements de valeurs dépréciatifs présentant l’art étrusque comme 

une expression affadie et médiocre de la civilisation grecque sont légion, Jules Martha exprime 

néanmoins un constat réel à la fin du XIXe siècle : les temples – autant que les contextes 

domestiques – sont à peu près inconnus du monde savant, à une époque où la documentation et 

la connaissance des modes de vie étrusques proviennent essentiellement de la fouille ou du pillage 

des tombes. 

La découverte, en 1916, de la statue de l’Apollon de Véies avec d’autres fragments sculptés, 

constitue en ce sens un tournant majeur dans notre connaissance des cultes355, rapidement enrichie, 

au cours du XXe siècle, par la fouille de sites à vocation cultuelle majeure, en particulier celles du 

sanctuaire du Portonaccio à Véies au début de la Seconde Guerre mondiale, des temples de Pyrgi 

fouillés par Massimo Pallottino et Giovanni Colonna à partir de 1957, ou encore de l’Héraion de 

Gravisca par Mario Torelli à la fin des années 1970. 

Le succès de cette entreprise a culminé aux yeux du public avec l’exposition « Santuari d’Etruria » 

organisée au musée archéologique C. Cilnio Mecenate d’Arezzo entre mai et octobre 1985 dans le 

cadre de l’« année étrusque », et se poursuit depuis avec un dynamisme certain qui a permis de 

mettre au jour des dizaines de nouveaux sites, dont tous n’ont pas fait l’objet d’une publication 

d’ensemble.  

C’est dans ce courant que s’est inscrite la découverte, fortuite, du sanctuaire de Piana del Lago en 

1987, suivie par sa fouille ponctuelle jusqu’en 2005, et par la reprise des recherches entre 2020 et 

2022.  

 

 
354 Martha 1884, p. 52. 
355 Sinon l’acte de naissance même de l’archéologie moderne, comme on peut le lire dans Haack 2016, p. 9 ; voir plus 
récemment Colonna 2020. 
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2.1.1. La découverte du site (1987) 

 

Le sanctuaire de Piana del Lago est situé sur la rive méridionale du lac de Bolsena, sur la 

commune de Montefiascone (42°32'2.58"N ; 11°57'31.07"E), à quelques dizaines de mètres de la 

frontière administrative avec Marta, sur un axe quasiment perpendiculaire à l’île Martana, distante 

d’1,5 km, et à 30 m de la rive du lac (Fig. 21). Le complexe se trouve à 12,5 km à vol d’oiseau au 

sud de Bolsena, à 30 km au nord-est de Vulci, à 35 km au nord-est de Tarquinia, à 25k m au sud-

ouest d’Orvieto et à environ 14 km au nord des agglomérations secondaires de Tuscania et de 

Musarna. Aujourd’hui, comme dans l’Antiquité dans une moindre mesure, puisque le niveau du lac 

était plus bas, c’est bien le paysage lacustre au sein de la caldeira volsinienne qui a déterminé le 

caractère géosymbolique du sanctuaire, à l’instar de l’important site de Monte Falterona/Lago degli 

Idoli, pour un contexte plus septentrional356 (Fig. 22).  

 

 

Figure 21 : localisation du sanctuaire de Piana del Lago sur la carte topographique locale. DAO E. Lovergne 

 

 

 
356 Nocentini et al. 2018, p. 21‑29. 
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Figure 22 : le cadre topographique du sanctuaire est profondément marqué par le lac. Cl. drone B. Houal 

 

Jusqu’au début des années 1990, le lac de Bolsena ne bénéficiait pas d’un système de drainage 

et d’évacuation efficace des eaux usées, rendant ses abords peu propices à la valorisation touristique, 

en particulier pour la baignade. Les communes situées tout autour du lac357 décidèrent alors 

conjointement de construire un vaste réseau de stations d’épuration358, dont la mise en œuvre fut 

confiée à la société par actions COBALB359 (Fig. 23).  

 
357 Bolsena, Montefiascone, Marta, Capodimonte, Valentano, Gradoli, Grotte di Castro, San Lorenzo Nuovo, mais 
aussi Bagnoregio et Viterbe qui n’ont pas d’accès direct au lac. 
358 Cette idée n’avait rien de nouveau et trouve ses origines au XVIIIe siècle : Quattranni 1994. 
359 COmunità BAcino Lago di Bolsena. 
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Figure 23 : dessin humoristique paru dans la presse locale lors de la construction du réseau d'épuration   
(Il giornale del Lago, 3, 22/04/1997, p. 5) 

 

C’est lors des travaux pour la construction des canalisations circumlacustres que, le 27 avril 1987360, 

deux ans après l’importante exposition sur les sanctuaires étrusques, la pelle mécanique mit au jour 

et emporta l’angle sud-ouest du temple A (Fig. 24), en révélant la présence d’un mobilier abondant. 

 

Figure 24 : relevé des structures (ArchSopr, novembre 1988) : on distingue bien la tranchée ayant éventré le temple A 

Cette trouvaille fortuite n’avait rien de surprenant : nécropoles et restes d’habitat de la Préhistoire 

à l’époque romaine avaient déjà été découverts dans cette zone depuis la seconde moitié du XIXe 

siècle jusqu’à la période contemporaine361. Sur le site même, des vestiges architectoniques 

(fragments de colonnes) avaient même été mis au jour au fil des variations du niveau du lac, et 

 
360 ArchSopr, rapport préliminaire adressé à la Surintendance par l’inspectrice P. Pettiti, 05 mai 1987. 
361 Pour les découvertes de la période paléolithique, voir récemment Pettiti et Rossi 2012, p. 66‑69. 
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entreposées à la mairie de Marta362. Valeria D’Atri signalait en 2006 la présence d’un rapport 

préliminaire écrit en 1966 par l’inspecteur honoraire de la Surintendance Umberto Pannucci qui 

indiquait différents vestiges qu’il attribuait alors à la cité de Cornos, qui aurait occupé la colline au 

pied de laquelle se trouve le sanctuaire363. 

La première source d’archives détaillant la découverte, à ma connaissance inédite, est le 

rapport de la Dott.ssa Patrizia Pettiti du 7 mai 1987 réalisé après l’inspection du site le 30 avril364. 

Celle-ci y distingue trois zones à potentiel archéologique, alors jugées indépendantes : 

¶ un grand mur de 25 m de long orienté est-ouest, terminé en angle droit et qui se poursuit 

vers le nord sur 18 m, construit en appareil en damier (opera a scacchiera) de blocs de tuf 

jaune alternés tous les 1,6 m avec des moellons. Il faut y reconnaître le mur du fond du 

portique, même si ce dernier n’est pas encore identifié ; 

¶ à l’extrémité ouest de la tranchée, ce mur était recouvert d’une épaisse couche de tuiles 

renfermant du mobilier votif en terre cuite dont un pied et deux bols miniatures ; 

¶ à l’ouest de ce secteur, des lambeaux de pavement en cocciopesto et une couche de remblai 

riche en matériel céramique et votif.  

L’ensemble du mobilier est alors daté entre le IVe et le Ier s. av. n. è. 

Le site est alors interprété comme un aménagement portuaire (porticciolo), peut-être lié à une villa 

romaine située un peu plus à l’est. On relèvera que l’inspectrice n’a pas alors conscience de la 

fluctuation des niveaux du lac, et en particulier de la transgression récente qui rend totalement 

insoutenable cette hypothèse, le niveau de l’eau étant nettement plus bas dans l’Antiquité365. 

Immédiatement après cette découverte, alors que l’idée d’une fouille de sauvetage se met en place, 

l’ingénieur Alessandro Fioravanti, spécialiste de recherches subaquatiques auquel on doit la 

découverte de l’habitat protohistorique immergé de Gran Carro, écrit à la Surintendante, Paola 

Pelagatti, le 20 mai 1987366. Informé par la presse locale des récentes découvertes, il signale la 

présence de vestiges visibles sur les photographies aériennes datant de 1957 qu’il a pu consulter, en 

particulier les restes d’un complexe de plan rectangulaire (44 × 53 m), à 650 m à l’est de la fouille 

en cours, situé au pied de la colline du Fondaccio (Fig. 25). Il s’agit de la villa romaine de Casale 

 
362 ArchSopr, lettre de G. Cossu à la Surintendance, 17/02/1992 : « Si fa presente che in passato nella stessa località, 
sono state recuperate altre parti di colonne poste in luce dal movimento del livello delle acque del lago ». Il s’agit 
néanmoins du lieu-dit “Fondaccio”, qui a sans doute plus à voir avec la villa romaine qu’avec le sanctuaire. 
363 D’Atri 2006, p. 174, notes 5-6, fig. 1. 
364 ArchSopr, « Relazione sopralluogo costruendo depuratore Lago di Bolsena », sans numéro de protocole. 
365 Voir infra, 1.1.4. 
366 ArchSopr, lettre d’A. Fioravanti à P. Pelagatti, 20 mai 1987, prot. 6042. 
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Marcello, connue depuis 1975367 à l’occasion de travaux agricoles, datée du IIe s. de n. è. à partir du 

mobilier en marbre qui y a été découvert, mais jamais véritablement fouillée368. De nouvelles 

découvertes sont signalées par l’assistant Franco Livi en 1989369. 

 

Figure 25 : schéma des découvertes faites par A. Fioravanti par les photographies aériennes  
(ArchSopr, lettre d'A. Fioravanti, 20/05/1987) 

À l’issue de la campagne 1988370, vraisemblablement par manque de moyens financiers, la fouille 

n’est pas poursuivie. Le site tombe alors à l’abandon et se dégrade rapidement, au point d’alerter 

les services de la Surintendance qui réclament en urgence la clôture du site et son entretien371. Les 

recherches sur le sanctuaire sont alors interrompues jusqu’au début des années 2000.  

 

 
367 Tarquini 1976, p. 63. Ce dernier signale, outre l’habitation patricienne proprement dite, une construction annexe 
interprétée comme la maison du gardien, et mentionne une tête de chien en marbre, appartenant peut-être à un décor 
de fontaine. 
368 Brunetti Nardi 1981, p. 127‑128. 
369 ArchSopr, communication de l’assistant Franco Livi du 4 mai 1989 signalant du mobilier découvert à la suite de 
labours : fragments d’amphores, de céramique commune, de céramique sigillée italique et africaine, de verre, de bronze, 
de marbre, dont un décoré en bas-relief (bœuf et hippocampe chevauché par un putto), d’une antéfixe en terre cuite. 
Côté structures, une architrave de 3 m de long en pépérin, des fragments d’opus caementicium, des blocs de tuf…  
370 Mentionnée dans Berlingò et D’Atri 2005, p. 273, note 1, bien qu’il n’existe aucune archive relative à cette campagne 
qui se serait concentrée sur le secteur septentrional (temple) et oriental (portique). 
371 ArchSopr, communication de l’assistant Giuseppe Cossu du 14 juin 1994 : « Si comunica a codesta Soprintendenza 
che la zona archeologica nella località in oggetto, necessita di pronto intervento per ripristinare la recinzione dell’area 
di scavo, e che la stessa area è invasa da vegetazione che danneggia notevolmente lo strato archeologico. Inoltre 
nell’area circostante la zona archeologica, è in corso il taglio del bosco che contribuiva a proteggere l’area non ancora 
scavata, e pertanto le strutture archeologiche sono meno protette ». 
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2.1.2. Un programme de recherches pluriannuel (2001-2005) 

 

À partir de 2000, l’engagement de la Surintendance dans un vaste programme de recherches 

portant sur les sanctuaires entraîne la reprise des campagnes de fouilles à Piana del Lago372. 

En l’état actuel de nos connaissances373, cinq chantiers annuels se succèdent entre 2000 et 2003 

sous la direction d’Irene Berlingò et de Valeria D’Atri, puis, en 2005, sous la supervision de la seule 

Valeria D’Atri : 

¶ 2000 : octobre – novembre, désherbage et installation d’une clôture374 ; 

¶ 2001 : 9 avril – 30 mai (31 jours), et peut-être de nouveau en août ; 

¶ 2002 : septembre – novembre (90 jours). En l’absence de tout journal de fouilles, cette 

campagne n’est connue que par les documents relatifs à l’occupation du terrain Chiarini sur 

lequel se trouve le sanctuaire, pour l’année 2002, et par les caisses de matériel siglées 

« 2002 » ; 

¶ 2003 : 21 mai – 4 juillet (33 jours) ; 

¶ 2005 : 26 avril – 7 juin (28 jours). 

En dépit de l’étendue du site – 1 300 m² –, les équipes présentes sur le terrain sont réduites. Les 

publications témoignent de la présence sur les fouilles de S. Costantini, E. Eutizi, L. Maneschi, et 

G. Cossu. Comme souvent en archéologie, les ouvriers ont injustement été oubliés375, c’est pourtant 

à eux que l’on doit l’important travail de terrassement réalisé sur le site, avec un effectif qui n’a 

jamais dépassé deux à trois personnes par jour376 (Fig. 26). 

 
372 Berlingò et D’Atri 2003, p. 244. 
373 C’est-à-dire d’après les archives conservées à la Surintendance, largement lacunaires.  
374 ArchSopr, prot. 10099 du 20 septembre 2000 et 10274 du 23 septembre 2000. 
375 Jaillet 2021. 
376 ArchSopr, journaux de fouilles 1987, 2001, 2003, 2005.  
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Figure 26 : les ouvriers au travail (ArchSopr, négatif n. 127226, non daté) 

 

Pour l’étude du matériel, les monnaies auraient fait l’objet d’une analyse par F. Catalli377, les objets 

votifs par V. D’Atri, les terres cuites architectoniques par I. Berlingò378. La documentation 

graphique a été réalisée par F. Cosimi, M. Forgia, C. Dall’Armellina et L. Petolicchio, la couverture 

photographique par M. Benedetti et A. Raciti, les restaurations par F. Bondini, le géomètre était M. 

Novello. C’est donc à une équipe de terrain très restreinte – jamais plus de sept personnes par jour 

sur un terrain pourtant vaste – qu’il faut reconnaître l’important travail de dégagement des 

structures379. 

 
377 Berlingò et D’Atri, p. 273, note 1, mais il n’existe aucune trace de cette étude. 
378 Idem. 
379 Pour comparaison, et alors que le plus gros du travail de décaissage avait déjà été effectué, les fouilles relancées 
depuis 2020 impliquent a minima une quinzaine de personnes par jour, sans compter le traitement du mobilier en post-
fouille. 
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Dans ce large laps de temps, 41 unités stratigraphiques380 ont été distinguées, mais faute de journal 

et de rapports de fouilles détaillés, il est aujourd’hui bien délicat de les réattribuer aux couches 

observées (ou à jamais perdues) au moment de la reprise des travaux sur le site, quinze ans plus 

tard. 

En dépit de l’installation d’une clôture, le site, tombé dans l’oubli, a été envahi par une abondante 

végétation de peupliers et d’arbustes qui en a rendu les structures totalement invisibles (Fig. 27) : 

lorsque je découvris le site pour la première fois, en 2019, ce fut en rampant sous les ronces. À 

cette oblitération paysagère du site est venue s’ajouter son invisibilité partielle dans la littérature 

scientifique.  

 

Figure 27 : la découverte de l'état du site en février 2020. On distingue les vestiges affleurants du temple A. Cl. M. Jaillet 

 

  

 
380 Sur 6 années de fouilles. Pour comparaison, la campagne triennale 2020-2022 sur le site a conduit à distinguer 170 
unités stratigraphiques. 
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2.1.3. État des lieux bibliographique 

 

En dépit de son importance archéologique pour la compréhension des sanctuaires de 

campagne, le sanctuaire de Piana del Lago n’a fait l’objet que d’un nombre restreint de publications, 

parfois limitées à de simples signalements. 

C’est aux deux anciennes responsables des fouilles, Irene Berlingò et Valeria D’Atri, que nous 

devons les trois seuls articles rassemblant nos connaissances topographiques et chronologiques, 

avec la publication d’un petit nombre d’éléments du mobilier découvert sur le site381. 

Mais les premières références au sanctuaire sont antérieures à ces publications et sont 

immédiatement postérieures à sa découverte, alors que la nature du site était encore incertaine.  

La première notice a été publiée en 1991 par Valeria D’Atri dans une revue malheureusement 

confidentielle382. C’est ensuite l’archéologue Pietro Tamburini, spécialiste du lac de Bolsena, qui 

écrit en 1992 :  

« Potrebbe non trattarsi di una struttura isolata, se già nel giugno del 1956 “Durante il lavori 

di costruzione della strada che fiancheggia la spiaggia ad est di Marta, in località Cornos, furono 

rinvenute a circa quattro metri di profondità grandi pietre quadrate, pertinenti ad una struttura 

ritenuta medievale” (Barbieri 1993, p. 96-97). A parte l’attribuzione cronologica, si tratta 

certamente di un ritrovamento diverso da quello del 1987, dal momento che, pur essendo 

coincidente il toponimo (Cornos), in Barbieri 1991, p. 209, nota 18, leggiamo che tale scoperta 

venne effettuata “a circa m 300 dal ponte sul fiume Marta” »383. 

Deux années plus tard, une nouvelle notice est rédigée à l’initiative d’Irene Berlingò et d’Angelo 

Timperi :   

« In epoca ellenistica, in pieno IV sec. a.C., viene edificata un’area di culto proprio sulle sponde 

del lago, a ridosso dell’odierno comune di Marta; probabilmente è da ipotizzarsi come la 

sistemazione monumentale di una zona già adibita ad usi cultuali e frequentata fin da epoca 

remota. All’interno di un temenos (recinto sacro), viene innalzato un tempio in pietra, a pianta 

rettangolare, con decorazione architettonica fittile; le colonne erano di tipo tuscanico, con 

capitello dello stesso tipo. Resti di ex-voto e monete attestano una frequentazione fino in epoca 

 
381 Berlingò et D’Atri 2003 ; Berlingò et D’Atri 2005 ; D’Atri 2006. 
382 D’Atri 1991. Le titre de cette communication n’est pas précisé dans les références bibliographiques ultérieures. 
383 Tamburini 1992, note 125. 
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tardo-repubblicana. Alle spalle di quest’area vi sono tracce di una necropoli che sembra databile 

in epoca etrusca-romana »384.  

C’est de nouveau à Pietro Tamburini que l’on doit un éclaircissement relatif à l’ambiguïté 

toponymique entre les différents lieux-dits, relativement voisins, de Cornos, Casale Marcello, 

Fondaccio et dans une moindre mesure Cornossa, à l’époque où l’expression « Piana del Lago » 

n’est pas encore entrée dans l’usage385. 

Cette tentative de clarification, qui accompagne la notice consacrée au site386, a été plus tard 

critiquée par les responsables de la fouille, qui déploraient une localisation inexacte et invitaient à 

bien distinguer les toponymes :  

« A questo proposito è opportuno precisare che il sito in oggetto si trova nella porzione 

occidentale di quella che nella odierna cartografia catastale viene indicata come Piana del Lago, 

ubicata al di sotto del promontorio di Cornos. Le località di Fondaccio e di Casale Marcello 

occupano rispettivamente, la prima, la porzione orientale della piana, e la seconda, una piccola 

altura ancora più ad oriente »387. 

Puisque c’est sous l’appellation « Piana del Lago » que le site a été publié dans la littérature 

archéologique, c’est sous ce nom que sera désigné le sanctuaire dans ce travail. 

Passés les articles de 2003, 2005 et 2006, les références au sanctuaire de Piana del Lago se 

font plus rares, systématiquement limitées à une évocation rapide et dépourvue de commentaires388, 

y compris – et c’est plus surprenant – par une ancienne responsable de la fouille389.  

Les trois derniers chercheurs soumettant une idée nouvelle sur le sujet, il y a dix ans390, sont 

Giovanni Colonna, Gabriele Cifani et Luca Pulcinelli. Le premier proposait, en fondant son 

hypothèse principale sur deux autels de pierres circulaires – dont on verra qu’il s’agit de pierriers 

 
384 Timperi et Berlingò 1994, p. 112. 
385 Tamburini 1998, vol. 1, p. 64, note 82 : « Nella cartografia I.G.M. (Carta d’Italia al 25.000, f. 137 IV SO) il toponimo 
“Fondaccio” è attribuito al tratto di rilievi che collega tra loro le alture di Casale Marcello e di Cornos. In realtà il 
toponimo, estremamente colorito nella sua allusione ad un fondo scarsamente utilizzabile dal punto di vista agricolo, 
dovrebbe essere riferito soltanto alla pianura costiera, tendente con facilità ad impaludarsi a causa della sua bassa quota 
rispetto al livello lacustre e del considerevole apporto di acque provenienti dalle alture circostanti. Anche a proposito 
del toponimo “Cornos”, noto soltanto dalla cartografia I.G.M., va detto che non rappresenta altro se non una 

duplicazione del contiguo (e storicamente documentato) toponimo “Cornossa” ». 
386 Ibid., p. 88‑89. 
387 Berlingò et D’Atri 2005, p. 273, note 1. 
388 Par exemple dans De Grummond et Edlund-Berry 2011, p. 156, où sont présentées les trois références 
bibliographiques mentionnées à la note 382, mais le site lui-même est absent du texte, sinon en conclusion (p. 140) ; 
voir également Edlund-Berry 2018, p. 36. 
389 Le toponyme « Piana del Lago » n’est même pas mentionné dans Berlingò 2010 bien que l’article soit consacré aux 
sites protohistoriques et antiques de Montefiascone. 
390 À l’exception de Vincent Jolivet, qui dressait en 2002 un bilan des sanctuaires autour du lac de Bolsena sur lequel 

j’aurai l’occasion de revenir : Jolivet 2002. 
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de spoliation391 – qu’il interprétait comme des marques d’un culte catachtonien, que Piana del Lago 

soit « un exemple de sanctuaire communautaire de niveau secondaire, relatif au peuplement de cette 

portion septentrionale du territoire de Tarquinia, tourné sur le lac entre Marta et Montefiascone »392, 

et qu’il met en relation avec l’habitat de Cornossa.   

De son côté, G. Cifani faisait de Piana del Lago un exemple majeur de sanctuaire de frontières, au 

même titre que le Lucus Feroniae (!), comportant « un monumental temple toscan au sein d’un 

téménos, richement décoré de terres cuites architecturales allant du VIe au IVe s. av. n. è. »393 : on 

le verra, rien dans ce qui fonde la force heuristique de la thèse (la monumentalité et l’ancienneté 

des vestiges), n’a pu toutefois être prouvé.   

Enfin, L. Pulcinelli mentionne le sanctuaire de Piana del Lago394, dont il estime la fondation 

erronément « à la fin du VIe – début du Ve siècle »395, comme un exemple de sanctuaire de frontières 

témoignant, par sa phase de restructuration au IIIe siècle, de l’« affirmation du contrôle de Tarquinia 

sur la rive méridionale du lac », qu’il met en parallèle avec la présence voisine de tombes ayant livré 

des panoplies guerrières396. 

On retrouve une mention du site, en dernier lieu, sous la plume de Tiziana Fiordiponti, dans 

l’ouvrage dirigé par Pietro Tamburini, consacré à la présence des Étrusques autour du lac de 

Bolsena397. Comme par le passé, le toponyme « Piana del Lago » y est rejeté en raison de son absence 

sur les cartes topographiques, et remplacé par « Valle del Fondaccio ». Le dossier, en définitive, est 

bien maigre. 

& 

On ne peut assurément plus dire, avec Jules Martha, qu’aucun temple étrusque n’a été conservé. La 

multiplication de découvertes des lieux de culte a depuis largement démenti cette hypothèse. Faut-

il donc se demander à l’inverse, non sans provocation, s’il est encore utile de fouiller des 

sanctuaires ? C’est ce que suggèrent certains auteurs398, du moins quant à la nécessité de ne pas 

fouiller de trop étroites fenêtres, qui disent peu de choses des pratiques votives, et conduisent 

parfois, comme dans le sanctuaire de Mirebeau-sur-Bèze (Côte-d’Or), à proposer des 

interprétations à partir de données fragiles pour mieux les conformer aux modèles conceptuels en 

 
391 Voir infra, p. 101, note 436. 
392 Colonna 2012, p. 213‑214: « Il santuario a mio avviso potrebbe essere considerato un esempio di santuario 
comunitario di livello paganico, relativo al popolamento di quell’estremo lembo settentrionale di territorio tarquiniese 
che era affacciato sul lago tra Marta e Montefiascone ». 
393 Cifani 2012, p. 156. 
394 Pulcinelli 2012, p. 75, note 24 et p. 83‑84. 
395 Ibid., p. 83. 
396 Ibid., p. 84. 
397 Tamburini 2022, p. 120‑122. 
398 Barral et Joly 2012. 
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vogue dans les années 1980-1990. La question mérite d’être posée, mais il me semble que les 

publications étoffées et récentes relatives aux sanctuaires étrusques et romains de la période médio- 

et tardo-républicaine, à l’instar du remarquable travail mené sur celui de Montetosto, sur la route 

entre Cerveteri et Pyrgi399, sont suffisamment rares pour mériter de poursuivre la recherche en ce 

sens, avec toutes les précautions méthodologiques requises. C’est avec cette volonté que s’est 

construit, à partir de 2019, le projet de reprise des recherches de terrain sur le sanctuaire de Piana 

del Lago.  

 

2.2. Les recherches récentes sur le sanctuaire (2019-2022) 

 

2.2.1. Une synergie institutionnelle internationale 

 

Grâce à la détermination et au dynamisme de Maria Letizia Arancio, alors inspectrice de la 

Surintendance archéologique, du côté italien, et de Vincent Jolivet, chercheur au CNRS, du côté 

français, un vaste de projet de reprise des recherches sur le sanctuaire de Piana del Lago a été mis 

en place. Impliquant au premier chef la Soprintendenza Archeologia Belle Arti e Paesaggio per la 

provinicia di Viterbo e per l’Etruria Meridionale et l’École normale supérieure de Paris par le biais 

d’une concession de fouilles triennale (2020-2022), et avec le concours de la municipalité de 

Montefiascone et d’un certain nombre de partenaires institutionnels400 et financiers401, il visait trois 

objectifs majeurs : 

¶ la reprise de la documentation d’archive ancienne et de l’étude d’une partie du mobilier 

découvert entre 1987 et 2005 pour mieux combler les lacunes relatives au site : c’est l’objet 

de cette présente thèse, qui exploite également le matériel des dernières fouilles ; 

¶ la poursuite des travaux de terrain pour affiner la compréhension du sanctuaire, en 

particulier sa chronologie, ses fonctions et l’identité des divinités honorées ; 

¶ la valorisation à terme du site et de son mobilier auprès du grand public, par l’intermédiaire 

de portes ouvertes, de conférences, d’expositions et d’un parcours touristique.  

 

 
399 Belelli Marchesini et al. 2015 : ce sanctuaire, sans doute fondé vers 530 à proximité d’un tumulus orientalisant, 
réaménagé au IVe et au IIIe s., est de nouveau modifié avec l’implantation d’une probable villa à la fin du IIe s. av. n è. 
400 En particulier le laboratoire AOROC-UMR 8546 et l’École française de Rome, que je remercie ici. 
401 Notamment la fondation Rovati (Milan) et le fonds de dotation Arpamed (Paris) auxquels va toute notre gratitude. 
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Depuis sa mise en place effective en 2020, et en dépit des fortes contraintes liées à la situation 

épidémique internationale, jusqu’à son achèvement en 2022, la concession, dans le cadre de laquelle 

un rapport de fouille a été remis chaque année à la Surintendance402, s’est accompagnée d’un 

important travail de diffusion de la connaissance auprès du grand public via des articles de presse403 

ou des conférences404, tout comme en direction des spécialistes405. 

Entre 2020 et 2022, le chantier aura mobilisé et contribué à former près d’une centaine 

d’étudiantes et étudiants, de chercheurs et chercheuses406. Pour beaucoup, il s’agissait d’une 

première expérience de terrain, pour partie dans un domaine fort éloigné de leurs propres sujets de 

recherche (droit, physique, littérature germanique).   

Nous avons assumé et croyons fondamentalement – quitte à en subir les conséquences en termes 

de temps et d’énergie dépensés – à l’importance de ces chantiers-écoles, terreau de formation 

indispensable.  

 

 
402 Jolivet et al. 2021a ; Jolivet et al. 2022 ; Jolivet et al. 2023.  
403 « Conservazione patrimonio archeologico, i riflettori sono puntati sul colle falisco », Viterbo News, 03/03/2020 ; 
« Ripartono le ricerche archeologiche al santuario di Piana del Lago », Tusciaweb, 03/03/2020 ; « Montefiascone, 
riaperto il Santuario etrusco della Piana del lago », Tuscia Times, 18/07/2020 ; Mari Michele, « Montefiascone (Vt). Piana 
del Lago, entrano nel vivo gli scavi al santuario etrusco », Tusciaweb, 30/07/2020 ; Mari Michele, « Santuario etrusco a 
Piana del Lago: un sito stupendo, unico e dal potenziale eccezionale », Tusciaweb, 16/08/2020 ; Saraca Lia, 
« Montefiascone, apre al pubblico il santuario etrusco della Piana del lago », Corriere di Viterbo, 21/08/2020 ; Mari 
Michele, « Santuario etrusco di Piana del Lago, e se fosse una parte del Fanum Voltumnae? », Tusciaweb, 27/08/2020 ; 
Mari Michele, « Piana del Lago, si scava nel santuario etrusco », Tusciaweb, 07/07/2021 ; Saraca Lia, « Santuario etrusco 
Piana del Lago, nel vivo gli scavi: indagini su un nuovo tempietto e l’altare », Tuscia Times, 17/07/2021 ; Mari Michele, 
« Santuario etrusco a Piana del Lago: trovati bronzetti, monete e terrecotte », Tusciaweb, 12/08/2021 ; Asvom, 
« Santuario etrusco di Piana del Lago, trasferite 150 casse di reperti nelle ex carceri papaline », Tusciaweb, 13/08/2021 ; 
Mari Michele, « Si scava al santuario etrusco di Piana del Lago », Tusciaweb, 07/07/2022 ; Saraca Lia, « Santuario Piana 
del Lago, si chiude il 7 agosto la concessione triennale dello scavo », Tuscia Times, 03/08/2022. 
404 Accueil régulier du public à chaque campagne et en particulier une porte ouverte le 19 août 2020 ayant accueilli une 
centaine de personnes en présence de la télévision locale, et la conférence « Un tempio sul lago » tenue le 2 août 2022 
à Montefiascone. 
405 Jolivet et al. 2021b ; Arancio et al. 2022 ; Jaillet 2022 ; Jaillet et Lovergne 2023.  
406 Je souhaite remercier ici Nesrin Akpinar, Alice Baud, Manuel Bava, Anne-Lise Baylé, Reine-Marie Bérard, Jean 

Bernard, Marina Bernardi, Mireille Bertrand, Valentina Bonhomme, Henri Broise, Louise Bur, Omar Daniel Castillo 

Alfaro, Kévin Charrier, Emmanuelle Choiseau, Mattia Cingano, Isabelle Coquilhat, Benedetta Costa, Ludovica Darani, 

Manon d’Aubuisson, Laura Déchery, Romane Desarbre, Franco Donati, Federico d’Ubaldo, Nicolas Dubreu, Mathilde 

Dufour, Youssef El Alaoui, Julie Feuvrier, Silvia Fogliazza, Loïc Folton, Boris Fonséca, Giorgio Franchetti, Joseph 

Frizon de Lamotte, Stéphanie Gadat, Francesca Galanti, Lucille Garnery, Federico Goi Sartori, Héloïse Guillemot, 

Laurence Heuzé, Éva Hohmann, Benjamin, Jean-Baptiste et Paloma Houal, Mina Humbert, Angela Hureau, Iris 

Imbert, Anne-Hélène Joulia, Aurore Kernel, Simone Lombardo, Yixin Lu, Dominique Maisonneuve, Aurélie Manière, 

Matteo Mariuzzo, Michela Martino, Mathilde Morel, Daniel Morleghem, Lucie Motta, Gabrielle Nisan, Quentin 

Paridimal, Audrey Pilon, Romane Plattier, Iryna Pogonina, Françoise Prax, Alexandre Rabot, Esther Riolland-Thuillier, 

Lune Robin, Léa Rogé, Viktoriia Rozanova, Milan Rozel, Noemi Ruberti, Kahina Saheb, Christine Schmit, Ben 

Schoentgen, Gabi Seiwerth, Paul Sellen, Giovanna Spatola, Caroline Vandenberghe, Raphaël Vaubourdolle, Nadia 

Waxin, bien sûr Vincent Jolivet et Edwige Lovergne, ainsi que celles et ceux que j’aurais pu oublier pour leur 

contribution à cette oeuvre collective qui n’aurait pas pu exister sans elles et sans eux. 
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Tenue pendant 5 à 6 semaines durant trois étés, dont plusieurs consacrées exclusivement au 

désherbage du site (Fig. 28-29), la fouille s’est exclusivement concentrée au sein de l’aire dégagée 

au cours des premières campagnes. Il n’est évidemment pas question de faire ici le bilan complet 

de trois années de fouilles : c’est à la fois la raison d’être des rapports, des articles et d’une 

monographie que nous espérons pouvoir publier dans les prochaines années. Je me limiterai donc 

à présenter dans ces pages une synthèse encore préliminaire relative aux structures et au mobilier 

mis au jour. 

 

Figure 28 : début des opérations de nettoyage au sanctuaire (juillet 2020). Arbres et ronces sont partout. Cl. E. Lovergne 

 

Figure 29 : il a été nécessaire de procéder à l'élimination des peupliers pour poursuivre la fouille. Cl. E. Lovergne 
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2.2.2. Les structures 

 

La manière la plus simple de présenter l’aire sacrée consiste à la décomposer à partir des 

différentes structures qui la constituent. Comme l'avait déjà relevé Raymond Bloch il y a soixante-

dix ans pour des sites voisins407, les élévations sont quasiment inexistantes, de l’ordre d’un mètre 

de hauteur au maximum pour le mur du fond du portique, tandis que le temple A n’est connu que 

par son niveau de fondation. En l’absence d’importants niveaux de destruction, cette situation ne 

peut vraisemblablement s’expliquer que de deux façons : soit les élévations supérieures étaient en 

pisé, comme à Poggio Evangelista408, soit le site a fait l’objet à une époque ultérieure d’importantes 

spoliations des matériaux de construction à une époque ultérieure, comme on peut le déduire de la 

présence de pierriers. C’est dire en tout cas s’il est difficile de restituer avec précision et certitude 

l’aspect du sanctuaire sur le temps long (Fig. 30).  

Si les fouilles 1987-2005 avaient établi un carroyage de 5 m de côté pour faciliter la localisation en 

plan des découvertes, nous avons préféré attribuer une numérotation alphabétique aux structures 

que je présenterai ici dans l’ordre chronologique supposé, à ce stade des connaissances, de la 

fondation et des réaménagements du sanctuaire (Fig. 31-32). 

  

 
407 Bloch 1950, p. 82‑83. À propos du temple de Poggio Casetta, édifié à même le roc et sans podium, Bloch écrit : 

« Des sanctuaires étrusques, au reste peu nombreux, que le hasard ou les fouilles ont permis de mettre au jour, il ne 

reste donc que les murs de fondation et quelques traits de la superstructure ». 
408 Berlingò 2005, p. 176. 
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Figure 30 : vue zénithale du sanctuaire à l'issue de la campagne 2022. Cl. drone B. Houal 

 

 

Figure 31 : planimétrie du sanctuaire et indication des emprises de fouille par année (2020-2022).   
Relevé Surintendance (2003), DAO M. Jaillet 
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Figure 32 : planimétrie du sanctuaire et indication des principales structures. Relevé Surintendance (2003), DAO M. Jaillet  
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2.2.2.1. Le portique (B-C)  

  

Un long mur périmétral est-ouest (B), mis au jour dès le début des opérations, a été interprété 

d’emblée comme un téménos409. Long de près de 60 m410, le mur fait un coude à angle droit à l’est 

et remonte vers le nord sur 18,5 m environ. Il est large de 60 cm et conservé sur une élévation à 

peine supérieure à 1 m. À l’ouest, le mur fait baïonnette, et semble éviter un banc de téphrite-

phonolite, trop dur à tailler pour y implanter le mur. Ce dernier est, dans sa moitié occidentale, 

réalisé en appareil en damier (opera a scacchiera)411 composé de moellons irréguliers de téphrite-

phonolite alternés tous les 1,20 à 1,60 m avec des blocs bien équarris de tuf jaune, les interstices 

étant remplis par des fragments de tuiles faisant office d’assises de réglage, mais sans aucun souci 

d’uniformité (Fig. 33). Ces derniers, tout comme les blocs de tuf jaune, ne sont pas présents partout 

et suggèrent donc que ce mur a connu plusieurs phases. Il convient de relever une curiosité 

architecturale : les fondations du mur ont été réalisées à l’aide de moellons plus petits que ceux qui 

composent l’élévation, situation que l’on rencontre également dans le sanctuaire de Monte 

Landro412. Il s’agit certainement d’une manière d’assurer, par le poids, une cohésion du mur en 

l’absence de tout liant. 

 

Figure 33 : vue latérale du mur du fond du portique et son originale élévation. Cl. M. Jaillet 

 
409 Berlingò et D’Atri 2003, p. 245 ; Berlingò et D’Atri 2005, p. 267 ; D’Atri 2006, p. 176‑177. 
410 En tenant compte de la portion du mur en baïonnette, la longueur totale de ce mur est d’environ 56,5 mètres. 
411 Sur cette technique architecturale caractéristique de l’Étrurie méridionale, voir Bolsena II, p. 60‑69 ; Stopponi 2006 ; 
Stopponi 2007 ; Camporeale 2013a ; Pizzuti 2016. Cette technique est attestée à proximité de Piana del Lago, par 
exemple dans le temple de Civita d’Arlena. 
412 Maggiani et Pellegrini 2012, p. 487. 
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Outre le fait qu’il délimite, au moins au sud et à l’est, l’aire sacrée connue, cette structure 

constitue le mur du fond du portique (C), d’environ 5 m de profondeur, qui se développe selon 

une forme en « L » – peut-être originellement en « U ». Ce portique comptait au moins 18 colonnes, 

13 sur le côté sud et 5 sur le côté est, régulièrement espacées (2,40 m), dont ne subsistent plus 

aujourd’hui que les bases de tuf jaunes (env. 55 × 70 cm, Fig. 34) et un seul chapiteau en tuf413. Il 

semblerait que la partie terminale du portique, au nord-est, ait été composée d’une pièce 

quadrangulaire ouverte vers l’ouest, à proximité immédiate d’un bloc quadrangulaire interprété 

comme un cippe de confins délimitant le complexe sacré414 : il n’a pas été possible, à ce stade, de 

vérifier cette information. 

 

Figure 34 : la dernière base de colonne en tuf dégagée en 2022. On distingue encore un fragment de colonne (?) in situ.  
Cl. M. Jaillet 

 

La contemporanéité du mur et du portique est assurée : le niveau de fondation du mur 

coïncide exactement avec celui des bases de colonnes. La grande quantité de tuiles découvertes à 

proximité ne laisse que peu de doutes quant au type de couverture du portique, en dépit de ceux 

 
413 Berlingò et D’Atri 2005, p. 273, note 3 : l’abaque mesure 54 × 54 × 10 cm. Les autrices n’excluent pas d’ailleurs 
qu’il s’agisse d’une base de colonne et proposent une comparaison au Mercatello à Bolsena. Pour des raisons 
administratives autant que logistiques, il ne m’a pas été possible d’étudier ce fragment architectonique. 
414 Berlingò et D’Atri 2003, p. 246. 
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formulés dans les publications antérieures415. La date de construction du portique reste cependant 

incertaine : tandis qu’il était considéré auparavant comme postérieur au temple A416, nous pensons 

au contraire qu’il représente l’acte fondateur du sanctuaire – du moins dans ce secteur. Un possible 

niveau de circulation composé de très petits fragments de tuf concassés et damés, dans lequel a été 

découvert un semis de 208 av. n. è.417 a été mis en évidence dans certaines parties du portique, à 

l’intérieur comme à l’extérieur, de part et d’autre d’un alignement de pierres venant fermer l’espace 

entre les colonnes. Il faut donc supposer une fermeture du portique418, coïncidant peut-être avec 

son rehaussement, survenu au plus tôt à la fin du IIIe siècle ou au IIe siècle, lors de l’érection du 

temple. Mais la création du portique doit être, de fait, plus ancienne : un petit bronze étrusque du 

Groupe de l’Esquilin trouvé dans une tranchée de sondage renvoie à un horizon bien plus ancien 

(catalogue, G6). Il serait donc possible de penser qu’il a été construit dans la seconde moitié du IVe 

siècle, époque à laquelle on date plusieurs terres cuites architectoniques, comme l’antéfixe à tête de 

Minerve (catalogue, H14). 

Les découvertes réalisées en 2022, en mettant en évidence un mur perpendiculaire au portique dans 

le prolongement du mur est du temple A419, suggèrent que le portique a connu un premier état en 

« U », où il présentait alors une certaine symétrie, avant d’être agrandi vers l’ouest, ce qui serait 

logique compte tenu de son caractère désaxé au niveau du banc de téphrite. 

Ainsi, plutôt que d’interpréter le mur B comme un téménos qui séparerait strictement la sphère 

sacrée de la sphère profane420 – donnée d’autant moins flagrante ici que le mur n’est pas fermé et 

que l’enceinte, si elle existait, devait contenir un espace bien plus vaste –, nous avons choisi de 

l’interpréter simplement comme le mur du fond du portique C, probablement utilisé comme mur 

de terrassement de la colline qui le surmonte.  

 

  

 
415 Ibid., p. 245‑246. 
416 Ibid., p. 245. 
417 Voir vol. II, catalogue des monnaies « Montefiascone - Piana del Lago (2020-2022) », n. 4/7. 
418 D’Atri 2006, p. 177. 
419 Voir infra, p. 98. 
420 Pour le monde grec, voir récemment Luce 2022, p. 24‑28. 
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2.2.2.2. Le temple A 

 

Le temple A est un petit édifice de plan rectangulaire, formé de deux espaces, orienté 

nord/sud421. Seules subsistent ses fondations, d’un mètre de largeur environ, construites en grands 

blocs irréguliers de téphrite-phonolite, une des roches magmatiques effusives caractéristiques du 

territoire volsinien, particulièrement compacte et difficile à équarrir, sinon en suivant la géométrie 

minérale. Il n’avait que partiellement été fouillé par le passé, uniquement au cours des dernières 

campagnes, et pour l’essentiel dans sa partie septentrionale422 (Fig. 35). Il semble reposer 

directement sur le sol, sans tranchée de fondation préalable.  

 

Figure 35 : le temple A est l'une des dernières structures fouillées. ArchSopr, 2005 

 

L’édifice, large de 6 mètres et long de 13 environ, est composé de deux espaces. Le plan carré de 

l’espace septentrional est bien conservé, tandis que l’espace méridional est incomplet : son angle 

sud-ouest a été emporté par la pelle mécanique en 1987, et tout cet espace est totalement bouleversé 

stratigraphiquement sur le tracé de l’ancienne tranchée (Fig. 36).  

 
421 Ce plan très simple le différencie de l’architecture canonique des temples de l’Italie hellénistique : ce type est d’ailleurs 
absent de la typologie de Dimosthenis Kosmopoulos (Kosmopoulos 2021) ; il n’est pas sans évoquer en revanche le 

plan du temple mineur de l’acropole de Norba (Quilici Gigli 2003, p. 315, fig. 31). 
422 Berlingò et D’Atri 2003, p. 244 ; Berlingò et D’Atri 2005, p. 267. 
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Figure 36 : vue zénithale du temple A. On distingue très bien la destruction par la pelleteuse, en 1987, de l’angle sud-ouest. 
Cl. drone B. Houal 

 

Le mur de délimitation entre les espaces nord et sud, lacunaire en son centre sur 50 cm environ, 

présente deux techniques de construction distinctes : à l’ouest, il est composé de grands moellons 

irréguliers ; à l’est, il présente un double parement de petits moellons avec un remplissage de tuiles 

et de céramiques. Cette situation suggère une ou plusieurs phases de restructuration du bâtiment. 

Bien qu’il ne soit conservé qu’au niveau de ses fondations, le temple s’ouvrait en direction du nord, 
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et donc vers le lac423, comme l’indiquent les dimensions plus importantes de l’espace méridional, 

qui montrent qu’il s’agit de la cella plutôt que du pronaos. Par sa taille, ce monument s’inscrit dans 

un ordre de grandeur comparable à d’autres sanctuaires voisins, comme Poggio Casetta (cella 

unique, 6,60 × 8 m)424, Poggio Pesce (5,5 × 16 m425), Monte Landro (8,6 × 11,6 m)426 ou le temple 

d’Hercule à Musarna (7,40 × 11,90 m)427. 

Le temple A a été identifié comme tel en raison de la présence d’une très grande quantité de 

mobilier, à la fois très hétérogène chronologiquement, avec des tessons couvrant une période 

comprise entre l’âge du Bronze et l’époque augustéenne, et caractéristique, pour l’époque 

hellénistique, d’un faciès votif, avec la présence en grande quantité d’ex-voto anatomiques, de 

monnaies – en particulier concentrées dans l’angle sud-ouest du pronaos –, de plusieurs petites olpai 

à vernis noir retrouvées en partie renversées en position verticale, de fragments de terres cuites 

architecturales (antéfixes, sima), et, à ce jour, de 10 figurines d’orants en bronze (sur un corpus 

total de 11), dont plusieurs étaient déposées horizontalement.  

Sans qu’il s’agisse par conséquent d’un véritable dépôt votif, l’ensemble de ces éléments suggère la 

mise en place à une époque avancée – vraisemblablement la seconde moitié du IIe s. av. n. è. à en 

juger par les monnaies – d’un épais niveau de remblai contenant un mobilier plus ancien, dont la 

sacralité aurait été ainsi respectée, afin d’ériger un temple. Ce dernier, qui vient presque s’appuyer 

contre le portique, l’obstruant de facto en bonne partie, ne peut par conséquent que lui être 

postérieur. 

En 2022, nous avons mis en évidence l’existence d’un mur courant jusqu’au portique, dans l’axe du 

mur est du temple. Si nous avons d’abord pensé que ce dernier changeait totalement le plan du 

temple, qui se serait vu ainsi agrandi de plus de 5 m, il nous semble plus raisonnable de supposer 

ce mur correspond plutôt à un premier état du portique sur lequel, dans un second temps, les 

fondations du temple seraient venues s’appuyer.  

 

  

 
423 À l’inverse, par conséquent, de ce que supposaient les anciennes responsables de la fouille : voir Berlingò et D’Atri 
2003, p. 244 ; le temple de Poggio Casetta, à Bolsena, était également ouvert vers le lac, en l’occurrence, vers le sud 

(Bloch 1950, p. 74‑89). 
424 Andrén 1960. 
425 Bloch 1953, p. 362. 
426 Rampazzo 2013, p. 269. 
427 Jolivet et Lovergne, 2011, p. 514. 
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2.2.2.3. Le bâtiment D 

 

De ce bâtiment, interprété d’emblée comme un édifice cultuel qui aurait été orienté vers l’est 

avec une pièce de 6 × 8 m428, nous ne disposons que d’un plan incomplet. Seuls sont bien conservés 

les murs chaînés, également réalisés en appareil en damier, des côtés ouest et sud, sur une élévation 

d’environ 1 m, (Fig. 37).  

 

Figure 37 : vue latérale du mur ouest du bâtiment D. On distingue la technique « a sacchiera ». Cl. M. Jaillet 

 

Le mur oriental, qui paraît fondé sur des blocs de tuf, a accueilli un petit escalier composé de deux 

à trois marches, fortement altéré depuis la fouille, et doté d’un seuil qui avait suggéré aux 

responsables de la fouille une entrée vers l’est429. Rien, toutefois, dans les fouilles que nous avons 

menées en particulier en 2021 et 2022, ne permet à ce stade ni de vérifier l’hypothèse d’un pronaos 

caractérisé par deux colonnes in antis430, ni d’établir la nature même du bâtiment. Sa fonction 

religieuse avait été déduite par la découverte à proximité431 de plusieurs fragments de statue en terre 

cuite à grandeur réelle, interprétés comme des éléments de fronton en haut-relief432, ainsi que d’ex-

 
428 Berlingò et D’Atri 2003, p. 246. 
429 D’Atri 2006, p. 176. 
430 Berlingò et D’Atri 2003, p. 246. 
431 Ibid., p. 247 : les autrices évoquent la « zona retrostante », terme trop vague pour être clairement localisé. Les 
personnes impliquées dans les opérations de terrain venues nous visiter en 2021 et 2022 n’ont pas pu nous fournir de 
précisions à cet égard. 
432 Berlingò et D’Atri 2005, p. 267. 
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voto et terres cuites architecturales en grand nombre. Or, nous n’avons fait aucune trouvaille de ce 

type dans ce secteur. 

À l’intérieur du bâtiment, nous avons pu constater en repartant des fouilles précédentes l’existence 

d’un niveau en terre battue qui couvrait une épaisse couche de tuiles fragmentaires, pour certaines 

entières, ne correspondant pas à une toiture effondrée433 mais à un radier de tuiles servant de 

préparation de sol pour le niveau de terre battue, dans un second temps de la vie de l’édifice. Ce 

niveau de circulation semble nécessairement antérieur à 6 av. n. è., date à laquelle fut frappée une 

monnaie434 découverte au-dessus de cette couche. Au moins un niveau de circulation en terre battue 

a été identifié sous ce sol ; il repose sur une couche de préparation qui paraît elle-même installée 

directement sur un banc affleurant de téphrite-phonolite très irrégulier (Fig. 38). 

 

Figure 38 : le bâtiment D en cours de fouille. On aperçoit le sondage avec le banc de téphrite affleurant. Cl. drone B. Houal 

Quelques fragments de tuiles peintes à décor de fleurs de lotus alternées à des palmettes renvoient 

à des productions génériques des IIIe – IIe siècles : cet édifice pourrait donc avoir été construit au 

IIe, voire au Ier s. av. n. è., mais possiblement réaménagé à l’époque impériale.   

  

 
433 En raison tant de la fragmentation forte que de l’absence de tuile de courant au milieu des tuiles plates. 
434 Voir vol. II, catalogue des monnaies « Montefiascone - Piana del Lago (2020-2022) », n. 18/36. 
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2.2.2.4. L’autel E 

 

Situé environ 3 m à l’est du bâtiment D, et identifié au moins depuis 2002435 mais passé sous 

silence de façon inexplicable dans les publications antérieures436, l’autel E constitue l’une des 

structures les mieux préservées du site, en dépit de sa fragilité (Fig. 39). Il est composé de deux 

dalles de nenfro symétriques, dont la face la plus large est rectangulaire (1,42 × 0,60 × 0,38 m), qui 

étaient fixées l’une à l’autre par des agrafes à queue d’aronde (sans doute en bronze) dont ne 

subsistent plus aujourd’hui que les empreintes (Fig. 40). Au centre, un halo blanchâtre sur la pierre 

est caractéristique d’une exposition au feu, peut-être dans le cadre de sacrifices animaux dont 

pourraient témoigner de très petites esquilles osseuses trouvées dans les interstices des plaques. 

Son orientation diffère de toutes les autres structures, puisque ses angles sont presque parfaitement 

orientés selon les points cardinaux.  

 

Figure 39 : l'autel E avant restauration. On distingue le halo blanchâtre au centre. Cl. M. Jaillet 

 
435 L’autel apparaît sur les relevés d’octobre 2002, mais pas sur ceux de juin 2001 (ArchSopr, relevés 2001 et 2002).  
436 Seuls sont évoqués, dans D’Atri 2006, p. 177, des « autels circulaires » et leurs rampes, dont nous avons pu prouver 
qu’il s’agit bien plutôt de pierriers de spoliation datant au plus tôt de l’époque impériale (Arancio et al. 2022, p. 136) ; il 
est utile de rappeler que ces autels supposés avaient été interprétés par Giovanni Colonna comme des marques d’un 

culte catachtonien (Colonna 2012, p. 213, fig. 19). 
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Figure 40 : vue de l'empreinte d'une des deux agrafes de bronze qui tenait ensemble les plaques de nenfro. Cl. M. Jaillet 

 

Devant un risque de dégradation avancée, compte tenu de la grande fragmentation de l’autel, le 

travail d’une restauratrice et l’installation d’une gangue de plâtre ont permis de le protéger. 

En 2022, afin de préciser la chronologie de l’autel, il a été décidé de déplacer sa dalle septentrionale 

afin de pouvoir fouiller en dessous. Le dégagement de cette dalle a permis d’en observer la moulure 

et de constater que l’autel a peut-être été renversé à une époque indéterminée437. Il reposait sur un 

niveau argileux contenant un fragment de sole ou de fornello d’époque protohistorique. On pourrait 

donc imaginer – sans moyen de l’assurer à ce stade – que l’autel se trouvait, à l’origine, retourné et 

installé au centre du portique en « U » implanté au IVe siècle, et que dans un second temps – dans 

un processus de défonctionnalisation ? – il ait été retourné et déplacé après l’extension du portique 

vers l’ouest.  

L’aire sacrée de Piana del Lago a été rapprochée, pour son plan général aux structures modestes 

avec un unique temple, pour sa taille et pour l’usage de l’appareil en damier, du sanctuaire de la 

nécropole de la Cannicella à Orvieto438. Compte tenu de l’état de conservation limité des vestiges, 

tant en plan qu’en élévation, et même s’il est probable que l’aire sacrée fût plus vaste et reste à 

découvrir en partie, il est assez délicat de proposer des comparaisons véritablement pertinentes, et 

l’on est forcé de se tourner vers le mobilier pour en préciser le phasage.  

 

 
437 On pourrait alors le rapprocher d’une partie de l’autel en trachite mis au jour au Campo della Fiera (Frascarelli 2012, 

fig. 17‑19). 
438 Roncalli 2012, p. 188‑190, fig. 3‑4. La comparaison, toutefois, était fondée sur la datation supposément archaïque 
du sanctuaire de Piana del Lago dans les premières publications ; l’analogie est reprise dans Pulcinelli et Biella 2020, 
p. 109. 
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2.2.3. Le mobilier : synthèse des recherches 

 

Il ne s’agit pas ici de proposer un inventaire détaillé du matériel archéologique découvert 

dans le sanctuaire – c’est la raison d’être du catalogue – mais plutôt de passer en revue, en suivant 

l’ordre devenu canonique proposé par Annamaria Comella439, les principales catégories de mobilier 

rencontrées, d’interroger les interprétations qui leur sont associées et de voir en quoi elles sont 

comparables ou non aux situations rencontrées dans le cas d’autres contextes sacrés.   

Je présenterai ici successivement la céramique, les ex-voto anatomiques, la petite plastique de 

bronze, les terres cuites architecturales et les monnaies.  

 

2.2.3.1. La céramique 

 

J’entends ici par céramique l’ensemble des objets réalisés à base d’argile, généralement cuite 

(c’est toujours le cas dans le sanctuaire), dont la fonction et l’usage, déduits par la morphométrie 

de l’objet, les sources littéraires et iconographiques, correspondent à celui de la vaisselle 

contemporaine : servir, contenir aliments et liquides, préparer, cuire, stocker…   

Comme dans la plupart des cas en archéologie, c’est cette catégorie qui représente la grande 

majorité du mobilier. À la différence de contextes funéraires, où elles sont le plus souvent intactes, 

les céramiques de contextes domestiques, artisanaux ou sacrés sont la plupart du temps très 

fragmentaires. Le sanctuaire de Piana del Lago n’échappe pas à cette règle, avec un taux de 

fragmentation particulièrement élevé et un nombre total d’objets retrouvés – ou recomposés après 

collage – inférieur à une dizaine d’individus, ce qui a deux conséquences majeures : la grande 

difficulté à estimer avec précision le Nombre Minimum d’Individus (NMI) par catégorie céramique, 

et à identifier typologiquement les fragments. 

Au cours des campagnes 2020 et 2021 – je n’ai pas eu le temps de mener cette opération à l’issue 

de la campagne 2022 –, ce sont respectivement 4251 et 7342 fragments que nous avons recueillis, 

dénombrés et classés. Il est naturellement vain de s’attacher à la précision du nombre exact : un 

vase entier compte pour un fragment, le même vase brisé pourrait être composé de 10, 50 ou 1000 

morceaux, et par conséquent le Nombre de Restes (NR) ne livre que peu d’informations s’il n’est 

pas, comme ici, mis en comparaison avec le NMI. En revanche, l’ordre de grandeur, bien supérieur 

à 10 000 tessons pour deux années de fouilles, est éloquent : il témoigne de cet important taux de 

 
439 Comella 1982, p. 4‑5. 
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fragmentation, et des difficultés subséquentes à identifier précisément les objets, sachant de plus 

que nous avons systématiquement laissé sur place ou éliminé tous les fragments – hors parois fines 

et sigillée – trop petits440 et informes441. Si l’on établit une moyenne – nécessairement arbitraire – 

d’environ 5 000 tessons par campagne de fouilles, on avoisine presque les 50 000 fragments 

collectés depuis l’origine. Ce nombre est en fait probablement bien supérieur, compte tenu de la 

conservation systématique de tous les tessons – y compris non identifiables, comme des fragments 

de tuiles – jusqu’en 2005. Une masse archéologique considérable, par conséquent, contenue dans 

les 250 caisses de mobilier inventoriées pour les seules années 1987-2005. 

Le dossier céramologique aurait donc pu à lui seul constituer un travail d’un spécialiste. Je me suis 

contenté, aidé des fouilleurs pour les campagnes 2020-2022 et de mes parents pour le matériel plus 

ancien, d’attribuer les fragments à des catégories céramiques générales (protohistorique, culinaire, 

sigillée…), et d’en dessiner une sélection jugée représentative et identifiable : à l’issue de cette thèse, 

128 dessins et autant de notices descriptives d’un mobilier archéologique inédit ont été produits. 

Mais il faut garder à l’esprit que faute de temps, confronté à un matériel ancien non lavé et en grand 

désordre, parfois depuis plus de trente ans, une quantité non négligeable d’objets restent à étudier. 

Une estimation, réalisée à partir des acquis de la campagne 2020442, était arrivée à la 

conclusion suivante : dominait largement de l’ensemble la céramique culinaire (37 %), et, à peu près 

à égalité, l’impasto (23 %), la céramique à vernis noir (18 %) et la céramique commune achrome 

(18 %). À quelques variantes près, les tendances des autres années sont semblables : la céramique 

de préparation, de cuisson et de stockage des aliments constitue de loin la catégorie la plus présente 

sur le site. Cette situation interroge, mais elle n’est pas rare. Ces objets correspondent-ils à des 

offrandes alimentaires443, ou bien sont-ils le reflet de la vie quotidienne du sanctuaire avec les restes 

des repas consommés par les prêtres et/ou les fidèles venus le fréquenter444 ? S’agit-il, encore, des 

restes de banquets sacrificiels tenus lors de processions ou de fêtes particulières445 ? Le spectre des 

hypothèses demeure largement ouvert. Quoique sa datation soit rendue complexe par la durée, 

parfois longue, d’utilisation de ces objets et la lenteur de leur évolution typologique, la céramique 

culinaire représentée dans le sanctuaire ne paraît ni antérieure au IIIe s. av. n. è., ni postérieure au 

Ier s. de n. è., et documente a priori essentiellement une période comprise entre la seconde moitié 

du IIe s. av. n. è. et la première moitié du Ier s. de n. è.   

 
440 Inférieurs à 1 cm². 
441  Ne présentant ni bord, ni anse, ni fond, ni décor ou signe particulier permettant l’identification du fragment. 
442 Arancio et al. 2022, p. 137, fig. 6. 
443 C’est ce que suggère la fouille récente du dépôt votif de Pantanacci, où des analyses du contenu des céramiques ont 

révélé la présence de fruits et légumes, de noisettes, et de restes animaux carbonisés (Fabbri 2019, p. 18, note 8). 
444 Les cuisines sont considérées comme des éléments à part entière des sanctuaires (Dubourdieu et Scheid 2000, p. 62). 
445 Hugot 2016. 
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La part représentée par la céramique d’impasto, d’un horizon chronologique compris entre l’âge du 

Bronze et la fin de la période villanovienne, voire l’époque archaïque446, est importante et témoigne 

de la fréquentation ancienne du lieu.   

En revanche, à l’exception de rares tessons de céramique à figures rouges, de bucchero gris et de 

plats de Genucilia, aucun fragment des Ve ou IVe s. av. n. è. n’a pu être identifié : en particulier, 

aucune céramique figurée importée, et de façon générale très peu de céramique décorée, ce qui 

tranche avec d’autres sanctuaires isolés, comme Poggio Evangelista.  

La céramique à vernis noir constitue une autre part importante du mobilier : caractéristique des IIIe 

et IIe s. av. n. è., cette céramique fine présente une typologie assez variée.  

Enfin, plusieurs fragments de céramique à parois fines et de sigillée viennent documenter la 

fréquentation la plus tardive du sanctuaire : les plus récentes ne vont pas au-delà du Ier s. de n. è. 

Le faciès céramique est donc relativement hétéroclite, tant du point de vue de la chronologie du 

mobilier que de sa provenance – souvent difficile à assurer avec précision –, entre productions 

locales et importations qui ne semblent que rarement dépasser l’échelle régionale, à l’instar de ce 

que l’on rencontre dans d’autres sanctuaires contemporains447. 

Une classe à part est représentée par les céramiques miniatures448. Les céramiques qualifiées 

de miniatures, en ce qu’elles reproduisent des formes céramiques connues dans des proportions 

réduites, posent de nombreux problèmes.   

D’une part, elles sont extrêmement abondantes, en particulier en contexte de sanctuaire mais aussi 

funéraire449 – on en retrouve jusqu’à plusieurs milliers –, sur une longue période. On peut en 

particulier mentionner les vases miniatures mono-ansés en impasto attestés dans des contextes plus 

septentrionaux, notamment à Monte Bibele450 ou à la Grotta del Re Tiberio (Riolo Terme)451, où ils 

sont datés des VIe-IVe siècles, mais ils sont également présents bien plus près, à Gabies452 et plus 

encore à Bolsena, où ils sont datés plus tardivement, à la fois en contexte domestique453 et rituel454. 

Les kyathoi provenant de ce dernier site sont parfaitement semblables aux exemplaires de Piana del 

Lago. Même si certaines formes sont redondantes, ces céramiques présentent souvent une grande 

 
446 De nombreux fragments de vases de grande capacité à cordon digité (pithoi ?꜡) pourraient renvoyer à cet horizon : 
Arancio et al. 2022, p. 137. 
447 C’est le cas, par exemple, du sanctuaire de Vacuna à Montenero Sabino, dont le corpus céramique oscille entre 

traditions locales sabines et importations romaines et falisques (Motta 2022). 
448 Sur cette catégorie, très abondante dans le monde antique mais qui souffre d’un grand déficit de publications de 
synthèse, voir entre autres Bartoloni 1992 ; Grasso 2004 ; Luce 2011 ; Lacombe 2014 ; Barfoed 2015 ; Barfoed 2018. 
449 Wall 2022. 
450 Miari 2000, p. 250, fig. 39 B, not. n. 19 et 23. 
451 Ibid., p. 260‑262, fig. 41. 
452 Zuchtriegel 2012, pl. I-III : il s’agit de productions orientalisantes ou archaïques. 
453 Santrot et Santrot 1995a, p. 41, fig. 14, n. 91‑92. 
454 Acconcia 2000, p. 63‑65, fig. 15, D26-32 ; p. 68‑74, fig. 19, D45-81 ; p. 74‑77, fig. 22‑23, D83-100. 



106 
 

variabilité morphologique, d’argile, de finitions, ce qui complique grandement tout effort 

typologique.   

D’autre part, elles sont largement reléguées à un statut d’objet non-fonctionnel en raison de leur 

petite taille, et ont été depuis longtemps qualifiées d’« offrandes par destination »455, c’est-à-dire 

d’objet qui n’aurait d’autre fonction que celle d’être consacré à la divinité, par opposition à 

l’offrande par transformation qui, après un éventuel rite de défonctionnalisation, aurait été privée 

de son utilité dans la vie courante (arme, outil…) pour être offerte456. Or, le champ des hypothèses 

est beaucoup plus large : on peut penser que ces objets ont bel et bien pu servir à contenir des 

offrandes alimentaires de petite taille457 – une noix, une graine, un pépin de raisin, quelques gouttes 

de vin, d’onguent… – censées matérialiser un don en nature plus important, à l’instar des ex-voto 

anatomiques considérés comme pars pro toto d’une figure humaine entière. Les sources littéraires 

latines documentent d’ailleurs les offrandes végétales, notamment de la bouillie (puls) dans une olla 

consacrés par les frères Arvales à Dea Dia et à Mater Larum458. Il est également tout à fait légitime 

de supposer que ces éléments de vaisselle miniature aient un rapport à la petite enfance – une sorte 

de dinette ? –, a fortiori quand on les retrouve dans des lieux de culte où les statuettes d’enfant tenant 

des objets, des poupées ou d’autres attributs renvoyant à l’enfance sont représentés459. De récentes 

études sur des vases miniatures à vernis noir estampillés, de taille comparable aux exemplaires 

présentés ici, montrent qu’ils ont contenu des onguents et des remèdes médicinaux dans la Sicile 

du IIIe s. av. n. è., et ne laissent donc aucun doute sur leur fonctionnalité460.  

Enfin, ces objets ont souvent été négligés en raison de leur taille réduite et de leur fabrication 

parfois grossière, qui suggère qu’il s’agissait d’une offrande à la portée des plus pauvres, que l’on 

pourrait proposer de rattacher à la catégorie du « prêt-à-consacrer » définie par Elisabeth 

Goussard461. Or, ce que prouve le corpus, même restreint (et non-exhaustif) de Piana del Lago, 

c’est une très grande variabilité de ces miniatures, entre celles qui sont assurément tournées ou 

tournassées462 et celles qui sont modelées, celles qui sont engobées ou non, celles qui présentent ou 

non un décor ou un graffito463, celles dont la paroi est plus ou moins fine, etc. Il faut donc, à mon 

 
455 Goussard 2018. 
456 Les travaux les plus actuels sur cette question, pour des contextes celtiques contemporains, figurent dans la thèse 

d’Elisabeth Goussard (Goussard 2022). 
457 Wall 2022, § 10. 
458 Scheid 2019, p. 151‑164, notamment p. 152. 
459 Certains cas, certes exceptionnels, de tombes contenant un mobilier intégralement miniaturisé (céramique, parure, 

lit, table...) et relatives à des enfants sont attestés (Huguenot 2017). 
460 Taborelli et Marengo 2017. 
461 Goussard 2022, vol. 1, p. 177. 
462 Ce qui représente un défi technique vraisemblablement supérieur à celui de tourner un vase de vaisselle courante. 
463 L’inscription de caractères alphabétiques sous des fonds de céramique miniature n’est pas isolée : voir Maras 2013, 
notamment p. 205-206, fig. 9 ; en outre, David Nonnis a récemment recensé les inscriptions latines sur vases provenant 

des sanctuaires d’Étrurie (Nonnis 2010, p. 135‑138). 
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sens, revenir à une étude fine de ces objets et démultiplier les analyses de contenu en laboratoire, 

afin de les considérer comme une catégorie à part entière du mobilier votif.   

Notons enfin que les miniatures ont parfois été mises en relation avec des cultes chtoniens ou des 

divinités féminines464, en particulier Cérès465.  

 

2.2.3.2. Les têtes et les ex-voto anatomiques 

 

Longtemps délaissés quand ils n’étaient pas carrément détruits466 en raison de leur matériau 

– souvent la terre cuite, plus rarement le métal – et de leur caractère standardisé467 leur conférant 

peu de valeur, les ex-voto anatomiques468, ces éléments reproduisant des fragments de l’anatomie 

humaine, n’ont attiré que tardivement l’attention du monde de la recherche, pour l’essentiel au 

cours du XIXe siècle, où ils sont étudiés par des médecins dans une perspective pathologique et 

anatomiste469. Leur fonction est très débattue et mal connue dans le monde étrusque et romain, car 

leur datation est complexe et les inscriptions qui leur sont associées sont rares470, mais ils constituent 

un véritable phénomène culturel471 du fait de leur abondance en contexte sacré472. Produits à partir 

de la fin du IVe s. av. n. è.473 dans toute l’Étrurie, notamment méridionale, mais aussi (et surtout ?) 

dans le domaine latin et romain474, ils connaissent une apogée475 dans les dépôts votifs entre le IIIe 

 
464 Tamburini 2013, § 133 sur le matériel inédit du Pozzarello : « Tra i reperti, esaminati in questa sede, consistente è la 
presenza di ceramica grezza da fuoco e da cucina, non sempre facilmente inquadrabile cronologicamente, di vasi 
miniaturistici, soprattutto i c.d. kalathoi, e di lucerne: sono tutti materiali che parlano a favore di un culto in onore di 
una divinità ctonia, verosimilmente femminile ». 
465 Acconcia 2005, p. 278. 
466 Costantini 1999, p. 19‑21 rapportant un écrit de Ranuccio Bianchi Bandinelli de 1929 au sujet du dépôt votif de 
Merlini à Sovana (loc. Cavone) fouillé en 1912, disant que la quantité d’ex-voto de terre cuite était telle, et a priori si 

dénuée d’intérêt, que tout avait été pulvérisé pour refaire la route ! 
467 Fabbri 2019, p. 38‑40 : les ex-voto sont produits en série, dans des moules produisant plusieurs générations d’objets. 
468 Sur l’histoire et les fonctions des ex-voto anatomiques dans l’Antiquité, voir les récentes publications de Draycott 
et Graham 2017 ; Hughes 2017 ; Fabbri 2019, ainsi que « The Votives Project » (https://thevotivesproject.org). 
469 Encore récemment, Philippe Charlier proposait d’identifier sur certaines représentations d’utérus en terre cuite des 

pathologies (inversion utérine, prolapsus utérin...) : Charlier 2000 ; voir le rappel récent de cet historique dans De 

Cazanove, 2022, p. 103‑104. 
470 Les seuls ex-voto étrusques inscrits sont deux utérus dédiés à Vei/Cérès à Fontanile di Legnisina, un genou à Véies 

– Campetti, un genou à Tarquinia – Ara della Regina (Artémis ?), et un cœur à Minerve, à Lavinium : MacIntosh Turfa 

2004, p. 363, n. 301‑304 ; voir également De Cazanove 2009a. 
471 Y compris dans l’historiographie. Pierre Decouflé parlait d’une véritable « follia terapeutica » (Decouflé 1964, p. 5). 
472 Comella 1981. Ces objets ont été découverts par milliers (De Cazanove 2011, p. 56) ; on en compte par exemple 

plus de 4 000 dans le sanctuaire de Frégelles consacré à Méphitis ou Feronia (꜡Graham 2017, p. 45‑46). Jean MacIntosh 
Turfa rappelait qu’environ 150 lieux de cultes avaient été identifiés en Italie par la présence d’ex-voto anatomiques, 
mais que moins d’un quart présentaient des structures archéologiques (MacIntosh Turfa 2006b). 
473 Dès le Ve s. dans le cas des têtes et demi-têtes votives (Comella 1999, p. 12). 
474 De Cazanove 2022b. 
475 Mise en relation, entre autres, avec l’introduction à Rome du culte d’Esculape en 291 av. n. è. (Comella 1999, p. 12) ; 

sur ce point, voir récemment De Cazanove 2022b, p. 111‑112. 
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et le début du Ier s. av. n. è.476, mais sont encore présents dans certains dépôts du Haut-Empire477 

et constituent même, pour certains auteurs, un témoignage de romanisation478.  Ils sont, de fait, très 

répandus dans les sanctuaires étrusco-italiques479. S’ils sont généralement considérés comme des 

marques de gratitude à la suite de l’acquittement d’un vœu lié au bien-être physique et à la guérison 

– une jambe pour fêter le retour heureux d’un voyage ou au recouvrement de sa mobilité après une 

chute, des yeux pour la vue retrouvée480… –, ils pourraient également constituer des offrandes 

déposées par anticipation481 en vue d’obtenir l’attention d’une divinité482, ou encore servir de 

modèles d’étude à des apprentis médecins dans des sanctuaires médicinaux483. Les inscriptions 

associées aux objets sont rarissimes en contexte étrusque et les sources littéraires inévitablement 

tardives484. 

Ainsi, un même objet – une oreille par exemple – a pu être considéré comme une volonté de guérir 

(ou d’être protégé) d’une surdité, mais aussi d’obtenir l’écoute d’une divinité485 ; une main, comme 

un désir de soigner un membre particulièrement utile dans une société rurale qui travaille la terre, 

mais aussi comme une représentation d’un geste de prière qu’on retrouve dans la petite plastique 

de bronze486. De façon générale, dans la mesure où ils sont essentiellement représentés, aux côtés 

de statuettes animales, ces offrandes sont mises en relation avec le souhait de bonne santé (dans 

un univers largement caractérisé par la mort fréquente, en particulier des plus jeunes), de fertilité 

 
476 Fabbri 2019, p. 15. 
477 O. de Cazanove a proposé à plusieurs reprises de repousser la disparition de ces offrandes au Ier s. de n. è. plutôt 

qu’avant la période augustéenne, comme on le pense généralement (De Cazanove 2016a ; De Cazanove 2017b). Cette 

datation décalée semble être de plus en plus admise : voir De Vincenzo et Dan 2020, p. 341: « la diffusion des contextes 
sacrés concernant la sanatio est particulièrement bien attestée sur les sites de toute l’Étrurie, non seulement méridionale 

[sic], entre la fin de l’époque républicaine et la haute époque impériale ». 
478 De Cazanove 2017b, p. 75. O. de Cazanove propose de comparer les ex-voto anatomiques étrusques à leurs 
homologues gaulois, en bois, apparus vers 40-30 av. n. è. et qui tranchent radicalement avec les pratiques votives 
laténiennes antérieures (sacrifices d’animaux et d’armes, amphores vinaires). 
479 Sur plus de 200 sanctuaires étrusco-italiques présentant des offrandes votives entre le VIIe et le Ier s. av. n. è., 130 

ont livré des ex-voto anatomiques (MacIntosh Turfa 2004, p. 359). 
480 Georgia Petridou compare même Déméter à une ophtalmologiste (Petridou 2017). 
481 On pourrait alors parler de « pro voto », avec Philippe Charlier, lors de sa conférence intitulée « Histoire des 
comportements vis-à-vis des sujets malformés : religion, droit, anthropologie », au colloque Archéologie de la santé – 
anthropologie du soin organisé par l’Inrap, en partenariat avec le Musée de l’Homme, les 30 novembre et 1er décembre 
2016 à l'Auditorium Jean Rouch (Musée de l’Homme). Mais le terme, absent des sources, ne fait pas consensus. 
482 Sous la forme bien connue en épigraphie (et en anthropologie) du « d꜡o ut dem »꜡, appelant un contre-don en échange 

d’un don. Sur ce point, les travaux de Marcel Mauss ont encore une pertinence : voir notamment Mauss 2007 ; sur le 
don dans les sociétés étrusques, voir Maras 2009. 
483 Dans le cas des ex-voto d’organes internes (Decouflé 1964, p. 40). En opposition radicale avec cette dernière idée, 
voir De Cazanove 2019, p. 20. 
484 L’une des plus fameuses est le passage des Sept Livres des Miracles de Grégoire de Tours, « De l’évêque Gallus », 

traduit dans Pietri 2016, p. 72‑73 : « il y avait là un certain temple surchargé d’ornements divers, où la gent barbare du 
voisinage, venue offrir des libations, se gorgeait de nourriture et de boisson jusqu’à s’en faire vomir. Là elle adorait, 
comme s’il s’agissait de Dieu, des idoles et sculptait en bois les parties du corps sujettes à l’infirmité dont chacun d’eux 

avait été atteint ». 
485 Allegrezza et Baggieri 1999, p. 34‑35 ; Fabbri 2019, p. 75‑77. 
486 Fabbri 2019, p. 79‑83. 
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(des hommes, des champs, du bétail), de prospérité, expression d’une véritable « religiosité 

populaire » 487. En effet, ces offrandes caractéristiques de l’époque médio- et tardo-républicaine 

mettent en scène l’offrant lui-même (statuette en bronze ou terre cuite, partie du corps) au 

détriment des objets plus précieux qui pouvaient exister au cours de l’époque archaïque : cette 

situation associée par les auteurs à un assouplissement de l’exercice du pouvoir, moins concentré 

entre les mains d’une aristocratie omnipotente488.  

Dans cet ensemble, les têtes votives représentent une série à part, souvent considérée comme 

une substitution (pars pro toto) d’une figure humaine entière, afin d’établir une relation avec le divin. 

C’est dans le dépôt de Tessennano que les têtes votives sont les plus nombreuses, constituant 72 % 

des objets votifs (65 % masculines, 25 % féminines et 10 % d’enfants)489. Ces dernières sont 

toujours fabriquées par moulage, ce qui permet d’établir différentes générations de matrices, et 

souvent réalisées à partir d’argiles locales ou régionales490 ; c’est sans doute le cas à Piana del Lago. 

Elles ne respectent que rarement une stylistique bien identifiée, précisément en raison du caractère 

local de ces productions, ce qui complique leur datation. Martin Söderlind rappelle, avec prudence, 

les travaux de Hofter qui distinguait un IIIe siècle « cubique-organique » d’un milieu de IIe siècle 

plus expressif491. 

Dans un article demeuré célèbre492, Annamaria Comella étudiait à partir de 161 sites la 

composition des dépôts votifs d’Italie et proposait la typologie suivante493 :  

¶ dépôts « étrusco-latio-campaniens », sur la façade tyrrhénienne : présence systématique 

d’objets en terre cuite (têtes votives, masques, ex-voto, statues), occasionnellement de 

bronze (figurines) ; 

¶ dépôts « italiques », sur la façade adriatique et en Italie centro-septentrionale, contenant des 

statuettes d’offrants ou de divinités, et parfois des ex-voto anatomiques en bronze avec peu 

ou pas de terre cuite. D’autres catégories d’objets en métal (aes rude, résidus de production, 

armes, masques, figurines…) ont depuis été mises en évidence494 ; 

¶ dépôts « méridionaux », en Italie du Sud et en Sicile : statuettes et petite plastique de terre 

cuite. 

 
487 Ibid., p. 16. 
488 Gentili 2005. 
489 Söderlind 2002, p. 41, fig. 6. La datation des têtes a été proposée d’après l’évolution typologique définie pour les 
sarcophages de Tuscania. 
490 Ibid., p. 49 et 281, fig. 160. 
491 Ibid., p. 213. 
492 Comella 1981. 
493 Ibid., p. 758. 
494 Nocentini et al. 2018, p. 25. 
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La multiplication des recherches depuis 1981 a permis de nuancer quelque peu ce schéma 

nécessairement trop rigide, car les situations sur le terrain – et Piana del Lago ne fait pas exception – 

sont forcément plus complexes : on a retrouvé dans ce sanctuaire aussi bien des petits bronzes 

votifs que des ex-voto anatomiques, des figurines de terre cuite et des terres cuites architecturales 

d’influence méridionale. De façon générale, l’Étrurie, le Latium et la Campanie ne sont pas 

réductibles à une catégorie homogène495. Olivier de Cazanove a récemment proposé de parler 

dorénavant d’« assemblages avec offrandes anatomiques », terminologie moins ambiguë496. 

À Piana del Lago, les ex-voto anatomiques, découverts majoritairement dans les fondations du 

temple497, sont de nature variée. Bien que, dans la plupart des cas, leur identification soit malaisée, 

voire impossible en raison d’une très grande fragmentation et de l’argile souvent pulvérulente dont 

les reliefs ont été lissés, on y reconnaît des fragments de visages, des organes génitaux masculins et 

féminins, des tablettes polyviscérales498 mais aussi – et surtout – des pieds et des mains. En tout, 

une cinquantaine de fragments ont pu être identifiés lors des fouilles 2020 et 2021.  

Cet ensemble d’ex-voto, qui participe de l’identification du site comme sacré499, comprend, sans 

surprise, majoritairement des membres supérieurs et inférieurs et leurs extrémités500, mais la 

présence d’organes génitaux et d’au moins une tête d’enfant en langes501 n’est pas sans évoquer la 

sphère de la fertilité autant que de l’enfance. À cet égard, il me semble essentiel de nuancer la 

dichotomie trop rigide proposée par le passé502 entre des ex-voto relatifs, d’une part, à un culte de 

sanatio, appelant ou remerciant pour la guérison d’un membre ou du corps tout entier (l’objet faisant 

alors figure de pars pro toto), d’autre part à la sphère de la naissance et de la reproduction. Tout 

comme la déposition d’un organe sexuel peut tout à fait s’envisager comme une demande de 

guérison d’une maladie vénérienne503, l’offrande d’un enfant en langes peut être interprétée non 

comme un désir de maternité, mais comme un vœu de bonne santé (vota pro salute) des sujets jeunes, 

dont la vie dans la prime enfance était largement menacée504.  

 
495 De Cazanove 2022b, p. 100. 
496 Ibid., p. 101. 
497 En position secondaire. Nous ignorons comment les ex-voto étaient installés à l’origine dans les sanctuaires 
étrusques. Certains devaient être suspendus dans des arbres, comme en témoignent différentes plaques perforées, mais 
la plupart simplement posés. Voir à ce sujet De Cazanove 1993 et Fabbri 2019, p. 17. Peut-être étaient-ils également 
suspendus à l’aide de matériaux périssables, comme le suggérait un temps la mise en scène muséographique du dépôt 

votif de Tessennano au Medelhavmuseet de Stockholm (Unge Sörling 1995, p. 48, fig. 1). 
498 Pour une mise au point ancienne sur cette catégorie particulière d’ex-voto, voir Tabanelli 1962. 
499 Sans constituer une catégorie de mobilier parfaitement univoque (De Cazanove 1997 ; De Cazanove 2009b, p. 41, 
note 12). 
500 De Cazanove 2019. 
501 Arancio et al. 2022 », p. 138, fig. 11. 
502 Comella 1981, p. 762. 
503 C’est l’hypothèse, certes quelque peu datée, du phimosis, développée dans Fenelli 1975. 
504 De Cazanove 2008, p. 274 ; De Cazanove 2013a. 
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La présence de ces ex-voto, offrandes caractéristiques d’un culte salutaire appelant la guérison, peut 

difficilement être totalement dissociée de la situation topographique du sanctuaire, à proximité 

relative à la fois de la rive du lac et de l’émissaire du fleuve Marta, et ne manque pas d’interroger la 

place liminale représentée par l’eau dans le culte505, comme dans les cas du sanctuaire gallo-romain 

de la source des Roches à Chamalières (Puy-de-Dôme)506, des sources de la Seine507 ou d’Apollon 

Moritasgus à Alésia508 : j’y reviendrai un peu plus loin509. 

Je terminerai en rappelant, avec Giulia Pedrucci510, l’importance d’étudier les ex-voto pour ce qu’ils 

révèlent des besoins et des rites des Étrusques et des Romains, et pas uniquement dans une optique 

typologique visant à les classer par catégories, ce à quoi se sont en général limités les volumes – très 

précieux au demeurant – du Corpus delle Stipi Votive in Italia.  

 

2.2.3.3. La petite plastique de terre cuite 

 

À partir du IVe, et surtout du IIIe s. av. n. è., les sanctuaires du Latium et d’Étrurie, à l’instar 

du dépôt de Cerveteri – Vignaccia511, se retrouvent inondés par le marché de petites statuettes de 

terre cuite, en particulier féminines – dites tanagréennes –, issues du monde grec et magno-grec, 

qui témoignent de dynamiques commerciales intenses512. Pour autant, leur fonction n’a rien 

d’évident et, pour paraphraser le titre d’un récent colloque, on pourrait parler d’une « présence 

muette » de ces objets dans les sanctuaires, faute de dédicaces513.  

Confrontés à la technique de production – le moule – qui a permis des productions de ces statuettes 

en très grandes séries, faisant ainsi exploser les corpus, les chercheurs ont eu une certaine tendance 

à homogénéiser la question des statuettes tanagréennes. De façon suggestive, Sophie Féret a 

récemment proposé de revenir sur les différences de coiffures ou d’attributs, entre autres, qui 

distinguent les diverses séries et de prendre garde aux catégories trop génériques, avec les 

implications que cela pourrait avoir sur le culte, en montrant à cette occasion qu’il n’est pas rare de 

 
505 L’eau paraît même associée par métonymie au membre devant être guéri, comme dans le cas des « pieds à l’éponge » 

étudiés par O. de Cazanove (De Cazanove 2019, p. 30‑32, fig. 6). 
506 Romeuf et Dumontet 2000. 
507 Vernou 2012. 
508 « Authentique sanctuaire de source – une étiquette souvent galvaudée mais parfaitement justifiée en l’occurrence » 

selon l’un de ses fouilleurs (De Cazanove 2019, p. 32). Sur le contexte archéologique, voir Cazanove et al. 2012. 
509 Voir infra, 2.3.2. 
510 Pedrucci 2021, p. 13. 
511 Nagy 1988, p. 131‑182 pour les seules statuettes féminines assises. 
512 Miller Ammerman 1989. 
513 Huysecom-Haxhi et Muller 2015. 
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voir confondues des statuettes de femmes drapées avec celles d’hommes en toge514. Aux côtés de 

figurines humaines féminines et masculines, qui pourraient représenter l’offrant, on retrouve 

également des statuettes de divinités, d’acteurs, d’animaux, des fruits, des jouets : je reviendrai plus 

précisément sur ces catégories dans le catalogue.  

 

2.2.3.4. La petite plastique de bronze 

 

Le corpus des objets en métal attesté à Piana del Lago se décompose en plusieurs sous-

catégories, essentiellement en fonction du métal employé : dans la quasi-totalité des cas, le fer ou 

le bronze, occasionnellement le plomb. 

Pour les objets en fer, souvent moins connus car davantage corrodés et nécessitant une 

restauration avant étude, il s’agit en très grande majorité de clous. Je ne m’attarderai pas ici sur cette 

catégorie mobilière sous-considérée, bien qu’on ait largement prouvé l’intérêt que représenterait 

son étude sérieuse et systématique en contexte. Fréquemment découverts dans les sanctuaires515 

(quand ils sont publiés), ils peuvent, selon leur taille, avoir été utilisés pour la construction 

(charpente, assemblage de planches), les usages courants (fixation, point d’accroche), la décoration 

(surtout dans le cas des clous de tapissier en bronze qui revêtent le petit mobilier de bois, 

notamment les coffres), mais aussi des usages plus spécifiques, comme celui du comput des années 

marqué par l’enfoncement rituel de clous dans le sanctuaire de Minerve sur le Capitole, ou celui de 

Nortia516. 

Dans le cas des objets en bronze, les plus fréquents sur le site, il s’agit à la fois d’offrandes 

de statuettes anthropomorphes et animales, d’objets de parure et de soin du corps ainsi que de 

monnaies.  

Produites en très grand nombre517 de façon standardisée, les figurines anthropomorphes et 

zoomorphes de l’Italie préromaine ont, depuis l’article fondateur de Guglielmo Maetzke518, généré 

une littérature proprement pléthorique, sans pour autant parvenir à un consensus clair quant à la 

datation et à l’origine de ces productions519. 

 
514 Féret 2020. 
515 Acconcia 2000, p. 117, fig. 40. 
516 Voir infra, p. 137. 
517 En particulier en Italie septentrionale. Le sanctuaire de Reitia, à Este, a par exemple livré environ 12 000 objets en 

bronze dont 130 statuettes, 700 lamelles figurées et 50 inscrites (Chieco Bianchi 1999). 
518 Maetzke 1957. 
519 Sans aucune prétention d’exhaustivité, on se reportera sur la question à Colonna 1970 ; Franzoni 1980 ; Tombolani 
1981 ; Richardson 1983 ; Adam 1984 ; Haynes 1985 ; Cristofani 1985a ; Zampieri 1986 ; Galestin 1987 ; Tabone 1990 ; 
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L’offrande de petites bronzes anthropomorphes peut être interprétée de différentes façons : 

lorsque leurs attributs ou une inscription l’explicitent, il peut naturellement s’agir de divinités 

(Hercule, Mars, Minerve…), mais à l’époque hellénistique il est fréquent de déposer des figurines, 

masculines ou féminines, qui semblent plutôt représenter le fidèle dans un acte de dévotion ou 

d’offrande520. Il est intéressant de constater qu’à Piana del Lago, seuls sont attestés des orants en 

attitude de prière ; ils ne tiennent jamais d’objets à offrir dans leurs mains. Cette production, très 

fréquente à l’époque hellénistique, est connue dès l’époque classique521 et trouve ses origines dans 

la production archaïque522. La position des mains, tournées vers le haut, l’avant ou le bas selon les 

cas, pourrait être un indicateur des divinités honorées523. L’acte de la prière, toujours représenté 

debout, s’il est évoqué dans le Liber linteus, n’est naturellement pas connu en détail par les textes 

étrusques, ce qui complique son étude524. Il n’est analysé que par comparaison avec les 

représentations iconographiques des mondes grec et romain. Adriano Maggiani et Simona Rafanelli 

ont proposé une typologie de ces bronzes votifs :  

¶ a : deux bras levés, paumes vers l’avant (très rare) ; 

¶ b : bras baissés, paumes vers la terre (sphère chtonienne ?) ; 

¶ c : un bras tendu, paume vers l’avant (très courant du VIe au IIe s.) ; 

¶ d : bras le long du corps, avant-bras tendus à la perpendiculaire, mains ouvertes, paumes 

en avant ou légèrement tournées vers le ciel. La plupart des bronzes de Piana del Lago 

relèvent de ce type ; 

¶ e : bras droit levé, main ouverte au niveau de la tête, paume vers le visage. 

Comme j’ai déjà pu le souligner525, la datation de ces objets est rendue très difficile à partir du IVe 

siècle en raison de la diversification stylistique qui oscille entre archaïsme et innovation, en 

particulier avec l’irruption progressive mais jamais systématique du contrapposto, trait emblématique 

de l’hellénisme transité par les centres d’Italie méridionale526, en particulier à travers la petite et 

 
Bentz 1992 ; Bolla et Tabone 1996 ; Cagianelli 1999 ; Jurgeit 1999 ; Zampieri et Lavarone 2000 ; Caravale 2003 ; Naso 
2003 ; Arbeid 2008 ; Scarpellini 2013 ; Biella 2016. 
520 Cette ambiguïté a récemment été relevée à propos d’une tête féminine en bronze de Campo della Fiera, datée vers 

490-470 (Giontella 2012a). 
521 Voir par exemple la statuette féminine couronnée conservée au British Museum (inv. 1884,0614.57), vêtue d’une 
tunique couvrante, pieds nus et mains ouvertes vers le haut et vers l’avant, datée du dernier quart du Ve s. av. n. è. 
522 Une bonne synthèse sur les bronzes anthropomorphes étrusques, pour des contextes padans, figure dans Tabone 
1995. 
523 Sur le sens possible de l’orientation des mains, entre divinités chtoniennes ou célestes, voir Maggiani et Rafanelli 
2005, p. 146 ainsi que Arbeid 2008, p. 8 avec bibliographie associée. 
524 Ibid., p. 142. 
525 Voir supra, p. 32, note 83. 
526 Galestin 1987, p. 77. 
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grande sculpture de terre cuite et de pierre, qui finit par influencer la production de la petite 

plastique de bronze étrusque. 

Ces offrandes, par-delà leur portée symbolique, portent également une valeur intrinsèque : 

celle de leur poids en métal, généralement le bronze527. Certains auteurs proposent donc de voir 

dans le phénomène de dépôts de petits bronzes des actes de thésaurisation en sanctuaire où la taille 

(et donc le poids) de la figurine offerte pourrait constituer un marqueur de statut du dédicant, au 

même titre qu’offrir une demi-tête ou une tête entière serait susceptible de refléter des mécanismes 

de distinctions sociales par la richesse528. C’est en tout cas ce que suggère l’étude récente de Maria 

Cristina Biella sur les bronzes votifs hellénistiques de l’Italie centrale529, dans la prolongation des 

réflexions menées à Pyrgi530 : son corpus, majoritairement composé de bronzes du IIe s. av. n. è., 

semble ainsi étalonné sur la livre romaine (327,5 g), les exemplaires variant entre une (27,29 g) et 

trois onces (81,87 g). Ainsi une figurine de 7 à 8 cm de haut – soit la hauteur moyenne des 

exemplaires de Piana del Lago – serait équivalente en poids à un as sextantal (environ 55 g)531. Jean-

Paul Morel propose même d’imaginer que certaines offrandes soient en fait une forme de taxe 

versée par les travailleurs aux sanctuaires, en contrepartie d’une protection, sur le modèle de la 

dîme532.  

 

2.2.3.5. Les terres cuites architecturales 

 

Sont considérés comme terres cuites architecturales tous les objets fabriqués en argile cuite 

dont la fonction est liée d’une manière ou d’une autre à l’architecture d’un bâtiment, tant en termes 

de solidité et de protection contre les intempéries, que comme éléments d’un système décoratif 

porteur d’un langage iconographique (fronton, antéfixes, tuiles peintes, simas…). Plusieurs 

colloques533 et ouvrages534 ont permis de faire sortir les matériaux architectoniques, en particulier 

les tuiles (même non décorées), d’un statut d’impensé de la recherche archéologique pour le monde 

grec et italique antiques. Même s’ils concernent essentiellement les contextes archaïques et 

 
527 Mais on connaît des cas de figurines en plomb, d’ailleurs proches typologiquement des exemplaires de Piana del 

Lago, datés de la fin du IVe et du début du IIIe s. av. n. è. (Arbeid 2013, p. 68, fig. 3). 
528 Morel 1989-1990. 
529 Biella 2016. 
530 Drago Troccoli 2013 : dans ce dernier cas, le contexte est un peu plus ancien, compris entre le VIe et le début du 
IVe s. av. n. è. 
531 En revanche, les exemplaires de Piana del Lago sont environ deux fois plus légers : Biella 2016, p. 279. 
532 La chose peut, naturellement, paraître bien anachronique, mais elle mérite d’être citée : Morel 1989-1990, p. 511. 
533 Maetzke 1992 ; après ce colloque fondateur, suivent les cinq tomes de la série « Deliciae Fictiles », parus entre 1993 

et 2019 : Deliciae Fictiles I, Deliciae Fictiles II, Deliciae Fictiles III, Deliciae Fictiles IV ; Deliciae Fictiles V. 
534 Voir Winter 1993 ; Winter 2009 ; et plus récemment Wikander 2017. 



115 
 

classiques, en s’intéressant aux transferts techniques et iconographiques depuis la Grèce, il y est 

également question d’adaptation de ces modèles et d’innovations locales. 

La tradition littéraire535 fait remonter à 657 av. n. è. l’usage de la couverture des toits en tuiles en 

Italie, avec l’arrivée à Tarquinia de Démarate de Corinthe, père de Tarquin l’Ancien, et d’artisans 

grecs à sa suite. Ces techniques architecturales sont attestées, précisément à Corinthe, dès le 

deuxième quart du VIIe s. av. n. è. à l’intérieur du premier temple d’Apollon. Mais si elles y sont 

alors conçues d’une seule pièce, en Italie la couverture se fait par imbrication de tuiles, entre tuiles 

plates de courant (tegulae) et couvre-joints (imbrices), celles-ci étant souvent décorées536. La question 

complexe des tuiles décorées537 (par qui et comment étaient-elles visibles ?), a été étudiée pour 

toutes les époques, entre fonction utilitaire, votive ou politique538. Sur un plan fonctionnel, 

Charlotte Potts rappelle que le poids des tuiles aux époques archaïque et classique – mais la question 

demeure d’actualité à l’époque hellénistique –, à raison d’environ 60 kg/m², conditionne l’existence 

d’une armature de poteaux massive et d’un artisanat spécialisé dans l’implantation de ces toitures 

pesantes539. 

Je ne traiterai ici que des décorations architectoniques, en mettant volontairement de côté la 

problématique des tuiles, pourtant très importante, mais trop vaste pour être traitée dans cadre. En 

effet, leur surabondance sur le site540 de Piana del Lago avait dès 2020 rendu impossible le souhait 

d’en faire une étude systématique, mais il restait l’espoir de pouvoir mener une analyse préliminaire 

passant par le dénombrement de formes (bords de tegulae, imbrices) et la mesure de leur poids. Les 

contraintes temporelles m’ont poussé à abandonner cette idée, mais les ouvrages consacrés à cette 

catégorie de mobilier, injustement reléguée au second plan, montrent l’importance que relève son 

étude fine, en particulier en relation avec des analyses physico-chimiques permettant la 

détermination des pâtes et donc la provenance des argiles, ainsi que les températures de cuisson 

qui renseignent sur les gestes artisanaux541. Leur présence en grande quantité ne laisse aucun doute 

sur l’existence d’une toiture en tuiles au niveau du portique et invalide de fait totalement 

l’hypothèse, un temps évoquée, d’une toiture en matériaux périssables542.  

 

 
535 Liv., 1, 34 ; Plin. Nat., 35, 152. 
536 Winter 1993, p. 17. 
537 Attestées au moins depuis la fin du VIIe s. av. n. è. (Winter 1993, p. 20 ; Wikander 2017, p. 176‑177). 
538 Strazzulla 1993. 
539 Potts 2015, p. 51, note 1. 
540 Si importante qu’elle avait nécessité leur tri et leur élimination pour les formes les moins reconnaissables dès 2005 
(ArchSopr, relazione scavo 2005, 26/05/2005). 
541 Bonghi Jovino 2006, p. 201. 
542 Berlingò et D’Atri 2003, p. 245 ; cette hypothèse semble toutefois avoir été écartée dans Berlingò et D’Atri 2005, 
p. 267. 
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2.2.3.6. Les monnaies 

 

Le corpus numismatique a fait l’objet d’une étude spécifique menée en 2022 par Nicolas 

Dubreu (Université Lyon 2 Lumière). Il se décompose en deux lots543 :  

¶ Un ensemble de 37 monnaies républicaines et impériales découvertes dans les campagnes 

de fouilles récentes (2020-2022), pour lesquelles nous disposons, sauf exception, d’un 

contexte de découverte précis. Il s’agit en très grande majorité de l’intérieur du temple A, 

notamment de l’angle sud-ouest du pronaos ; 

¶ Un ensemble de 42 monnaies issu des fouilles anciennes, susceptible d’être plus important, 

puisque tout le mobilier n’a pas pu être examiné544. Il couvre un arc chronologique 

comparable mais se distingue du premier par la présence d’un denier et de trois quinaires 

en argent.   

De l’as à la demi-once545, toutes les divisions du monnayage républicain romain en bronze 

sont représentées, ce qui pourrait refléter la diversité de la valeur des offrandes. La présence très 

fréquente de monnaies en contexte sacré peut s’expliquer de différentes manières546 : consécration 

au même titre qu’un ex-voto, qui constituerait pour certains un marqueur de romanisation547 ? 

Témoignage de transactions commerciales en vue d’acquérir des offrandes (céramique, bronze 

votif) ou de la nourriture ? Culte oraculaire (paiement des oracles) et magie noire548 ? Simples 

pertes ? La question reste ouverte. 

Du côté des productions, si l’atelier de Rome domine sans surprise compte tenu de sa proximité 

géographique et de son importance (Fig. 41), il faut relever que des ateliers étrusques, d’Italie du 

Nord et du Sud549 mais aussi d’Afrique ont été identifiés : ils sont la manifestation d’un certain 

 
543 Voir également vol. II, catalogue des monnaies. 
544 Les monnaies étaient individuellement contenues dans des boîtes de pellicule photographique et disposées en 
désordre, au milieu des caisses de céramique. Dans de nombreux cas, les informations stratigraphiques étaient 
inexistantes ou perdues, décontextualisant ainsi la monnaie. 
545 As, semis, triens, quadrans, sextans, once, demi-once. 
546 Colivicchi 2004, p. 162. 
547 Selon Maria Donatella Gentili, les monnaies et la céramique remplaceraient comme offrandes, à partir du IIe s. av. 

n. è., les têtes votives, ex-voto anatomiques, statuettes, enfants en langes... caractéristiques de l’Étrurie indépendante : 
Gentili 2016, p. 52. 
548 Facchinetti 2003, p. 32 présente des exemples de monnaies, plus tardives, en association avec des tablettes de defixio. 
À Piana del Lago, la fouille du temple A a livré une lamelle de plomb anépigraphe. 
549 Les monnaies campaniennes sont très largement attestées dans la région, mais elles reflètent sans doute davantage 

le dynamisme commercial avec Rome qu’avec la Grande-Grèce : Pulcinelli 2015, p. 484. 
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dynamisme des circulations monétaires. Aucune monnaie punique relative à la première guerre 

contre Rome, toutefois, n’a été découverte550.  

 

Figure 41 : distribution des ateliers monétaires (fouilles 1987-2022). M. Jaillet 

 

On rappellera que jusqu’à la seconde moitié du IVe siècle, l’Étrurie méridionale reste fermée à la 

circulation monétaire exogène551, avant de s’ouvrir, dans le courant du IIIe siècle, aux émissions 

d’Italie méridionale, de Carthage, d’ateliers étrusques et romano-campaniens. Toutefois, à partir du 

IIe s., seuls les ateliers de Rome sont représentés, mettant fin aux productions régionales et 

témoignant bien de l’emprise exercée par l’Urbs552.  

On insistera sur l’exceptionnelle découverte d’aes grave, et en particulier d’un rarissime triens553, qui 

a servi, pour certains auteurs, de preuve pour rattacher le sanctuaire plutôt au territoire de Tarquinia 

que de Bolsena ou d’Orvieto, où les monnaies sont pour la plupart postérieures à la réduction 

sestantaire survenue à la fin du IIIe s.554. 

Les datations déduites de l’étude numismatique correspondent bien, dans l’ensemble, à la 

situation régionale (Fig. 42-43).  

 
550 À la différence de plusieurs contextes voisins, en particulier en territoire vulcien Ibid., p. 482, fig. 1. 
551 Ibid., p. 481. 
552 Ibid., p. 490. 
553 Voir vol. II, catalogue des monnaies « Montefiascone - Piana del Lago (2020-2022) », n.26/9. 
554 Pulcinelli 2015, p. 488, n. 59. 

Rome Étrurie It. du Sud/Sicile/Sardaigne It. du Nord (Luceria) Afrique Incertain
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Figure 42 : chronologie des monnaies (1987-2005). M. Jaillet 

 

 

Figure 43 : chronologie des monnaies (2020-2022). M. Jaillet 

 

La fusion des deux lots monétaires, que j’ai préféré distinguer dans un premier temps par rapport 

aux contextes de découvertes généralement plus assurés dans les fouilles récentes, témoigne de 

façon éloquente d’une fréquentation du sanctuaire aux IIIe et IIe s. av. n. è., qui se fait nettement 

moins importante aux Ier s. av. et de n. è. (Fig. 44), alors même que le recours massif à l’offrande 

monétaire en lieu et place des objets en terre cuite et en bronze est censé caractériser le tournant 
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de la période impériale555. Ce constat, associé à la relativement faible présence de céramique sigillée 

et de parois fines, renforce l’idée que, s’il n’est pas abandonné, l’occupation du sanctuaire va 

decrescendo après la Guerre sociale. 

 

Figure 44 : chronologie des monnaies (1987-2022). M. Jaillet 

 

Il convient en outre de préciser qu’une trentaine de fragments d’aes rude ont été mis au jour 

en parallèle des monnaies : déjà signalés dans les fouilles précédentes556, ils se présentent sous la 

forme de fragments irréguliers de bronze, souvent avec une ou deux faces planes, de poids et de 

dimensions relativement homogènes, de l’ordre de 8,5 g. Utilisés comme masse de métal, ils sont 

considérés comme des outils de transaction prémonétaire. Leur utilisation sur le temps long, depuis 

la période orientalisante, complique leur datation autant que la détermination de leur lieu de 

production, que l’on pourrait supposer locale en raison de la présence de quelques scories de 

bronze, mais qu’il est plus vraisemblable d’imaginer plus distante557. L’aes rude est largement attesté 

dans les environs, à Tarquinia558, à Vulci559, à Orvieto560 et dans le Viterbais561, mais également dans 

d’autres contextes sacrés, comme à Punta della Vipera562, au Lago degli Idoli563, au Lucus Feroniae564, 

 
555 Mariotti et al. 2022, p. 9. 
556 Berlingò et D’Atri 2005, p. 272. 
557 Voir par exemple Domínguez-Arranz et Gran-Aymerich 2011. 
558 Catalli 1996. 
559 Grueber 1910, vol. 1, p. 2. 
560 Exemplaires d’Orvieto conservés au British Museum (par ex., de poids supérieur, les inv. 1906, 1103.3340, 
inv. 1914,0502.1 et inv. 1914,0502.2). 
561 Iozzo 2013, p. 12. 
562 Domínguez-Arranz et Gran-Aymerich 2011, p. 624. 
563 Borchi 2007, p. 42. 
564 Catalli 2016, p. 47‑50. 
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aux Terme di Vicarello565 ou au sanctuaire de Campo della Fiera566. L’offrande d’aes rude en contexte 

sacré est attestée dans les sources littéraires : en particulier, lors du sac par Hannibal du sanctuaire 

du Lucus Feroniae, où Tite-Live567 évoque des masses de bronze (aeris acervi) qui pouvaient contenir 

de l’aes rude, que certains auteurs proposent de mettre en relation avec le culte de Déméter/Vei568. 

& 

Le sanctuaire a donc livré une grande variété de catégories d’objets, tant par leur nature que par 

leur provenance, entre les ateliers d’Étrurie septentrionale pour les bronzes votifs, les ateliers 

monétaires d’Italie méridionale et de Sicile, et l’aire étrusco-latiale pour les ex-voto anatomiques : 

cette situation est bien attestée autour du lac de Bolsena569.  

Il faut également rappeler ce que l’on n’y a pas trouvé et qui aurait pu y être attendu570 : des 

inscriptions, bien sûr, mais aussi de la vaisselle métallique, des outils miniatures571, des clés 

votives572, des plaques métalliques laminaires gravées573, des représentations miniatures de temples 

et d’autels, des cippes, des vases miniatures composites, des poids, ainsi que certaines catégories 

d’ex-voto comme les oreilles, les yeux isolés, les bustes, les seins…  

Ce cadre général de l’histoire des fouilles, des structures et du mobilier du sanctuaire de Piana del 

Lago étant fixé, je propose à présent de poser quelques jalons chronologiques et interprétatifs.

  

 

  

 
565 Facchinetti 2003, p. 13. 
566 Stopponi 2012, p. 17. 
567 Liv. 26, 11, 8-10. 
568 Stopponi 2018, p. 13. 
569 Pellegrini et al. 2011, § 135. 
570 Liste résumée dans Edlund-Berry 2004. 
571 Le sanctuaire du Pozzarello a ainsi livré un lot de couteaux miniatures (Acconcia 2000, p. 102‑105, pl. XIV‑XV, L3-

L19), ainsi que des tenailles miniatures (ibid., p. 107-108, pl. XVI, fig. 37, M1-M59). 
572 Ambrosini 2016. 
573 Comme les masques en or du Pozzarello : Acconcia 2000, p. 91‑92, pl. IX, fig. 14, 1‑2. 
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2.3. Principales interprétations chronologiques et fonctionnelles 

 

2.3.1. Le phasage du site de Piana del Lago 

 

Trois temps majeurs d’occupation du site peuvent être distingués : l’habitat du Bronze final, 

l’implantation du sanctuaire dans la seconde moitié du IVe siècle, et ses phases de 

monumentalisation et de transformation au cours des IIe et Ier s. av. n. è.  

 

2.3.1.1. Un habitat du Bronze final ? 

 

Le secteur de Piana del Lago, et de façon bien plus générale la rive et les hauteurs 

méridionales du lac de Bolsena, sont connus de longue date pour avoir été fréquentées dès la 

Préhistoire, en particulier au Néolithique, comme en témoignent de nombreux fragments 

d’industrie lithique en silex (éclats, lamelle, nucléus…), dont une pointe de flèche trouvée dans le 

sanctuaire.  

La protohistoire n’est pas en reste dans la région574 : au Bronze final (XIIe-Xe s. av. n. è.), alors que 

seuls 56 complexes attribués à cette époque ont fait l’objet de fouilles archéologiques ou de 

sondages sur les 238 identifiés en Étrurie méridionale575, le site de Piana del Lago semble se 

distinguer.  

En 1979, Francesco Di Gennaro avait proposé une classification morpho-topographique des 

habitats du Bronze moyen dans le Latium en distinguant les secteurs peu défendus comprenant les 

« aires dont la défense naturelle est incomplète », les zones « en pente ou sur des reliefs à faible 

déclivité », et à l’inverse les « aires dont la défense naturelle est complète » 576. Dans la même 

publication, Marco Pacciarelli proposait une typologie plus fine pour les établissements du Bronze 

récent, décomposés en habitats de plaine ou de légère pente, habitats de hauteur non isolée, habitats 

de hauteur isolée à parois non abruptes, habitats de hauteur isolée à parois abruptes, et habitats de 

plateau à parois abruptes577.    

En 1990, cherchant à caractériser les habitats de l’âge du Bronze et du Fer autour du lac, Marisa 

Barbini distinguait les habitats lacustres, aujourd’hui immergés (Bisenzio, Senano, Ragnatoro, 

 
574 Babbi et Delpino 2019. 
575 Barbaro 2010, p. 17. 
576 Di Gennaro 1979, p. 152‑153. 
577 Pacciarelli 1979, p. 166, fig. 6. 
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Tempietto, Gran Carro), les habitats côtiers (Fondaccio, Cornos) et les habitats périlacustres de 

hauteur (Capriola, Montefiascone, Casale Marcello, Monte Bisenzio)578.  

En 1999, Carlo Casi et Pietro Tamburini opéraient un classement entre sites côtiers, sub-

montagneux (au niveau des hauteurs surmontant immédiatement le lac) et montagneux (sur les 

points les plus hauts, à plus grande distance du lac) et proposaient que les sites du Bronze final 

soient exclusivement des sites de hauteur579.   

Dans un article plus récent, Andrea Schiappelli580 proposait une distinction entre sites ouverts non 

défendables (plaine, fond de vallée), plateaux, reliefs et sites périlacustres581. Forte de cet héritage 

historiographique, Barbara Barbarò, faisant la synthèse des établissements du Bronze final, 

reconnaissait dans les habitats de Cornossa et de Cornos un « site périlacustre, sur la rive » 

faiblement défendable, et celui de Casale Marcello582 comme un « habitat de hauteur » à potentiel 

défensif moyen583.  

Une fois de plus, l’ambiguïté toponymique a entraîné une fusion des lieux-dits Cornos (pourtant 

en altitude), Piana del Lago et Piane di Cornos, datés du Bronze Final 3A1, 3A2 et du premier âge 

du Fer584. La présence de matériel d’un horizon archéologique ancien était déjà mentionnée dans 

les premières publications relatives au sanctuaire, et un hypothétique habitat de cette époque avait 

même été évoqué et présenté comme une anomalie du fait de sa situation topographique faiblement 

protégée585. Les fouilles 2021 ont depuis prouvé que c’est bel et bien sur un habitat – indiqué par 

la présence d’une plaque foyère en place (Fig. 45) – de cette époque qu’a été fondé le complexe 

sacré : on ne peut que souhaiter que sa fouille dans les années à venir puisse combler un vide 

historiographique et rebattre les cartes des typologies d’habitats de cette période.  

 
578 Barbini 1990, p. 27. 
579 Casi et Tamburini 1999, p. 268. 
580 Ce dernier avait déjà signalé les sites de Fondaccio, Casale Marcello et Cornos (Schiappelli 2008, p. 170-173 ; 

191‑194). 
581 Schiappelli 2003, p. 205. 
582 Barbaro 2010, p. 212, fig. 75 A, n. 91. Le site est daté du Bronze Moyen 3, Récent et Final 3A1 et 3A2. 
583 Ibid., p. 33. 
584 Ibid., p. 212, fig. 75B, n. 92. 
585 Berlingò et D’Atri 2003, p. 243 ; D’Atri 2006, p. 175. 
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Figure 45 : la plaque foyère du Bronze final recoupée par le mur de fondation du portique d'époque hellénistique.   
Cl. E. Lovergne 

 

2.3.1.2. La fondation du sanctuaire et ses réaménagements 

 

Le moment précis d’implantation du sanctuaire, dont une première phase existe peut-être 

dans les environs immédiats, demeure peu clair. Aucun contexte archéologique in situ ne saurait lui 

être précisément attribué, mais la présence de matériel architectonique renvoyant à la fin du IVe ou 

au début du IIIe siècle – en particulier l’antéfixe à tête de Minerve ainsi que les rares fragments de 

plats de Genucilia, sans oublier le rarissime triens586 découvert dans la cella du temple A – associé à 

l’absence de mobilier étrusque plus ancien, corroborent l’hypothèse d’une fondation du sanctuaire 

à un moment où Rome n’a pas encore totalement étendu son influence dans la région, peut-être 

peu avant la chute de Tarquinia et de Vulci, vers 280 av. n. è. 

Ce hiatus chronologique n’a rien d’isolé. Il est frappant de constater l’incertitude similaire qui 

concerne la chronologie du sanctuaire de Piana del Lago et de celui de Fontanile di Legnisina à 

Canino, près de Vulci : dans ce dernier, si plusieurs objets sont relativement anciens – petits bronzes 

votifs du Ve siècle, rares tessons de bucchero et quelques fragments architectoniques, tout le reste 

 
586 Voir vol. II, catalogue des monnaies « Montefiascone - Piana del Lago (2020-2022) », n. 26/9. 
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du mobilier, en particulier céramique, est compris entre la fin du IVe et le IIe s. av. n. è., et plus 

précisément encore entre la fin du IVe et la première moitié du IIIe s.587. 

En l’état, le matériel documente pour l’essentiel une phase d’occupation principale aux IIIe et IIe s. 

av. n. è., que l’on peut sans risque mettre en parallèle avec la construction, à la fin du IIIe s., de la 

via Clodia entre Tuscania, Vulci et Cosa, puis vers 171 de la via Cassia qui depuis Rome, rejoignait 

Pise en contournant le lac de Bolsena par l’est. La ville de Marta est d’ailleurs citée sur la Table de 

Peutinger comme le lieu d’une mansio le long de la via Clodia588 (Fig. 46), même si d’autres auteurs 

reconstituent un itinéraire différent (Fig. 47). Toutefois, la présence de mobilier plus récent ne doit 

pas nous faire hésiter à supposer que le matériel votif – notamment les terres cuites anatomiques – 

puisse être plus tardif, à l’instar du scellement du dépôt de la Porta Caere à Véies vers 50 av. n. è., 

ou de celui de la Porta Nord à Vulci, qui contenait des monnaies de Vespasien (r. 69-79).  

 

Figure 46 : extrait du 4e panneau de la réplique de la Table de Peutinger (1887) indiquant Marta (Wikicommons) 

 

Figure 47 : l'itinéraire de la Via Clodia et de la Via Cassia (Salamone 2011, fig. 5.10) 

 
587 Ricciardi 1992, p. 209. L’autrice ne livre pas d’explication particulière sur ce hiatus. 
588 Proietti 2018 ; Sanna et Proietti 2019. 
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On peut ainsi supposer, à ce stade, la chronologie suivante :  

1. seconde moitié du IVe s. : fondation du sanctuaire (à proximité ?). Implantation du 

portique, peut-être en « U », au milieu duquel a pu être installé l’autel (?) (Fig. 48) ; 

2. IIIe s. : agrandissement du portique vers l’ouest, qui modifie son aspect général (Fig. 49) ; 

3. fin du IIe s. ou première moitié du Ier s. av. n. è. : construction du temple A, abandon du 

portique. Déplacement et renversement de l’autel ?   

Construction plus tardive du bâtiment D ? (Fig. 50) 

4. Début de l’époque impériale : réaménagement du bâtiment D.   

5. Époque néronienne : dernière fréquentation attestée. 

 

 

 

 

Figure 48 : hypothèse de reconstitution de l'état 1 du sanctuaire. DAO M. Jaillet 
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Figure 49 : hypothèse de reconstitution de l'état 2 du sanctuaire. DAO M. Jaillet 

 

Figure 50 : hypothèse de reconstitution de l'état 3 du sanctuaire. DAO M. Jaillet 

En l’état de la stratigraphie, la réalisation de prospections géophysiques dans les environs du 

sanctuaire, associée à des sondages ponctuels, serait en mesure de confirmer tout ou partie de ces 

hypothèses. Se dégage en tous les cas l’impression d’une durée de vie longue de ce sanctuaire, sur 

plus de trois siècles, ce qui ne peut que renforcer l’importance que devait revêtir le culte pour les 

communautés voisines, à l’instar du sanctuaire du Pozzarello589.  

Je souhaiterais désormais m’attarder plus en détail sur la nature des cultes à Piana del Lago, entre 

rapport à l’eau et identités plausibles des divinités honorées. 

 
589 Pulcinelli et Biella 2020, p. 111. 
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2.3.2. Un sanctuaire sur le lac : un culte des eaux ?590  

 

“Non c’è altra terra, tra quante se ne affacciano sul bacino del Mediterraneo, tanto ricca di 

sorgenti salutifere quanto quella italica. Lo sappiamo noi e lo sapevano – per alcuni versi più 

di noi e meglio di noi – gli antichi, sicuramente attenti più di noi ai fenomeni naturali e fruitori 

più di noi di quanto il miracolo della natura – specie nelle aree di vulcanismo secondario – fa 

sgorgare dalle viscere della terra sotto forma di acque sorgive dalle benefiche proprietà”591.  

 

La place de l’eau dans les cultes et les religions antiques a depuis longtemps attiré l’attention 

des chercheurs : élément clé du rite592, voire raison d’être de certains sanctuaires, l’eau, ou plutôt 

les eaux dans leur pluralité morphologique (stagnante ou courante, douce ou salée, volcanique, 

sulfureuse, alumineuse…) ont largement été perçues comme des frontières pouvant symboliser le 

passage du sacré au profane593 pour l’obtention d’une grâce divine594. L’introduction de l’article de 

Lidio Gasperini est à cet égard emblématique d’un certain chauvinisme faisant de l’Italie la terre 

par excellence des eaux miraculeuses et bénéfiques. Mais ces conceptions, héritées d’une lecture 

parfois trop littérale des auteurs antiques et teintées de romantisme, ont eu tendance à fabriquer 

artificiellement l’image d’un paganisme naturel où chaque source, chaque montagne, chaque arbre 

devenait sujet et objet de vénération595 dans l’Antiquité.  

 

 

 

 
590 Ce chapitre est partiellement tiré de Jaillet 2022. 
591 Gasperini 1988, p. 27 : « Il n’existe aucune autre terre, parmi celles qui bordent le bassin méditerranéen, aussi riche 
en eaux bénéfiques pour la santé que l’Italie. Nous le savons, et les anciens le savaient – en quelque sorte plus et mieux 
que nous – car ils accordaient certainement plus d’attention que nous aux phénomènes naturels, et de sensibilité au 
miracle de la nature – notamment dans les zones de volcanisme secondaire – qui fait jaillir des entrailles de la terre des 

sources d’eau aux propriétés bénéfiques » (trad. pers.). 
592 En particulier dans sa dimension purificatrice : voir Luce 2022, p. 31. 
593 Sur la valeur liminaire des eaux dans la cosmogonie et la topographie mythique dans les œuvres antiques, en 
particulier entre les vivants et les morts, mais aussi entre passé et avenir, voir en dernier lieu Ndiaye 2022. 
594 Nocentini et al. 2018, p. 27 : « Per gli Etruschi, le cui origini religiose erano probabilmente animistiche, il paesaggio 
era sacro ed elementi quali i laghi, le sorgenti e fiumi erano particolarmente legati al divino ». Ce type d’affirmation 
générique n’est ni étayé par les sources, ni nécessairement très utile au débat. 
595 C’est en particulier le cas de la Gaule romaine et alto-médiévale, sur laquelle la littérature est proprement pléthorique. 
Voir par exemple Grenier 1960 ; Lantier 1962 ; Bourgeois 1991 ; Bourgeois 1992 ; Roth Congès 1994 ; Desmet 1998 ; 

Szatan 2003 ; Wech 2013 ; Olmer et Roure 2015, en particulier la partie intitulée « L’eau et les pratiques rituelles » ; 
Dechezleprêtre et al. 2015 où est abordée la question du statut du sanctuaire de Grand et d’autres exemples de 
sanctuaires des eaux ; Vurpillot 2016. Voir également la journée d’études tenue en 2013 au MuséoParc d’Alésia et 

intitulée « La vasque et le sanctuaire. Archéologie de l’eau dans les lieux de culte du monde romain ». 
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2.3.3.1. Un thermalisme régional pluriséculaire ? 

 

La situation de Piana del Lago ne laisse pas indifférent : une position – actuelle – de rivage 

du lac qui fait le bonheur des fouilleurs, mais également, à l’échelle régionale, un environnement 

marqué par des sources d’eaux chaudes d’origine volcanique. 

Les cas d’espaces témoignant d’un usage des eaux pour leur propriétés salutaires596 sur un temps 

long sont rares en Europe occidentale597. À cet égard, le cas de la région qui s’étend de Bolsena à 

Viterbe, d’ailleurs cité dans un récent ouvrage consacré au thermalisme598, est emblématique. 

Visitées par Montaigne lui-même599, les sources thermales de Viterbe ont largement laissé leur 

empreinte dans le paysage, en particulier dans la toponymie locale : Bagni di Viterbo, Bagnaia, 

Bagnoregio, Terme. 

La fréquentation des eaux volcaniques, sulfureuses, est en effet documentée à la Renaissance 

comme à la période contemporaine. Décrivant la ville de Montefiascone, au sud-est du lac de 

Bolsena, Luigi Pieri Buti écrit : 

“Le acque taurine sono quelle presso le quali venne rilegato da Giuliano apostata s. Flaviano 

Prefetto di Roma. Le medesime sono saluberrime, ed efficacissime per dolori di parto e di 

gotta [...]. I nostri antichi facevano gran conto di questo Bagno, che essi appellavano di 

s. Cosimo”600. 

Il est remarquable de constater à quel point, en 1870, les vertus salutaires des eaux concernent en 

premier lieu la diminution des douleurs liées à l’accouchement (parto) et à la goutte (gotta), alors que 

plus de 2000 ans plus tôt, on trouve au même endroit des ex-voto anatomiques montrant, pour 

bonne part, des pieds, des organes génitaux et des fragments de statuettes d’enfants ! De fait, la 

chercheuse Fabiana Fabbri a réalisé une recherche sur les contextes médio- et tardo-républicains 

en Étrurie pour voir en quoi leur présence dans les sanctuaires pouvait être mise en relation avec 

les eaux et le caractère salutaire auquel elles pouvaient être associées601. Mais constater la présence 

d’ex-voto dans un site ayant trait à l’eau est-il suffisant pour parler de culte des eaux ?  

 

 
596 Sur l’association entre eau et guérison en contexte italique, voir en dernier lieu Bassani et al. 2019. 
597 Scheid et al. 2015, § 1. 
598 Ibid., § 3. 
599 Coste 2015, § 12. 
600 Pieri Buti 1870, p. 4, note 3: « Les Eaux Taurines (Aquae Taurinae) sont celles où fut relégué Flavien, préfet de Rome, 
par Julien l’Apostat. Elles sont très salubres et utiles contre les douleurs liées à l’accouchement et à la goutte [...]. Nos 

ancêtres faisaient grand cas de ce bain, dit de Saint Côme » (trad. pers.). 
601 Fabbri 2004. 
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2.3.3.2. Les limites de l’eau et sa sacralité 

 

« Nullus enim fons non sacer ». La glose servienne602 qui rappelle qu’il n’existe aucune source qui 

ne soit pas sacrée ne doit pas faire perdre de vue qu’elle ne convoie pas, au Ve s. de n. è., lorsqu’écrit 

Servius, le même sens que pour notre période contemporaine, habituée au thermalisme et aux 

propriétés salutaires de l’eau603, largement façonnée par la pensée romantique allemande et 

française604 et par la vogue des cures thermales en France au XIXe siècle605. 

Certes, la présence de l’eau, naturelle (source, rivière, lac, mer…) ou artificiellement conduite 

(fontaine, aqueduc, thermes) dans les sanctuaires et les pratiques votives du monde étrusque et 

romain a été soulignée à de multiples reprises606. Elle est, même dans les publications les plus 

récentes, présentée comme une évidence en raison de son caractère indispensable à la vie, ce qui 

entraînerait logiquement dans son sillage un mécanisme de sacralisation de l’eau607, alors même que 

les exemples avérés de sanctuaires des eaux sont assez limités en contexte étrusque608. Comme le 

rappelle G. Facchinetti, il faut savoir faire la part des choses entre le culte de l’eau et l’eau utile au 

culte609. L’eau sert aux besoins courants des desservants du sanctuaire, mais également aux 

ablutions610 – à Rome, on sacrifie puris manibus611 – et au soin du corps des magistrats en charge des 

sacrifices612. Mais elle semble aussi constituer un choix topographique fort, un géosymbole, pour 

implanter un lieu de culte613 : en témoigneraient ainsi les très nombreux sanctuaires sis à proximité 

immédiate de sources d’eau ou d’un lac, comme le sanctuaire de Diane à Nemi614, celui du Lago 

 
602 Servius, 7, 84. 
603 Scheid et al. 2015, § 3. 
604 Scheid 2007 ; Scheid 2015a. 
605 Penez 2005. 
606 Sans prétendre faire le tour d’une bibliographie pléthorique, on pourra se référer utilement, pour les contextes 
étrusques et secondairement romains, à Bonacelli 1928 ; Aebischer 1932 ; Gasperini 1988 ; Cascianelli 1991 ; Prayon 
1993 ; Maggiani 1999 ; Pisani Sartorio 1999 ; Chellini 2002 ; Facchinetti 2003 ; Paolucci 2003 ; Gasperini 2006 ; Edlund-
Berry 2006 ; Di Giuseppe et Serlorenzi 2010 ; Giontella 2012b ; Nocentini et al. 2018 ; sur la question du thermalisme 
et des cultes thérapeutiques plus généralement, on trouvera en langue française Caulier 1990 et Scheid et al. 2015. 
607 Giontella 2012b, p. 13‑14 : « Concernant l’eau, « susceptible d’être hypostasiée comme une divinité », la sacralisation 
ne peut donc apparaître que comme l’aboutissement logique, presque nécessaire, de ce mode de pensée qui transcende 
les lieux et les cultures, assumant, en effet, pour certaines d’entre elles le rôle d’élément créateur principal, sinon celui 

de facteur déterminant dans la résolution de problèmes associés » (trad. pers.). 
608 Pour l’Étrurie propre et la zone falisque, l’autrice ne détaille que 14 exemples pour les époques archaïque et classique. 
Ils tombent à 4 sites seulement à l’époque hellénistique, 3 à l’époque romaine (Giontella 2012b). 
609 Facchinetti 2010, p. 43. 
610 Comme dans le sacrifice à Dea Dia de 241 de n. è. décrit par J. Scheid (Scheid 2011, p. 26, note 17). 
611 Van Andringa 2009, p. 144‑149. 
612 Scheid 2011, p. 29. 
613 Aux côtés d’autres manifestations naturelles remarquables : sommets, cols, grottes… (Edlund-Berry 1987, p. 54‑55). 
614 Moltesen 1997 ; Brandt et al. 2000 ; Coarelli 2012 ; Braconi et al. 2013. 
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degli Idoli615 ou de Soiano del Lago sur le lac de Garde616, les dépôts votifs du Tibre617… ou encore 

le sanctuaire de Piana del Lago. Dans tous les cas de figures, néanmoins, l’eau semblerait porteuse 

de liminalité : utile au sanctuaire ou raison d’être de ce dernier, elle rendrait possible les pratiques 

cultuelles tout autant qu’elle instaurerait la frontière entre sacré et profane618. 

Pour autant, même si certains auteurs anciens y consacrent des pans de leur œuvre619, les traités 

médicinaux de l’Antiquité sont loin d’être unanimes sur les bienfaits des eaux pour le corps620 et, 

comme le rappelle John Scheid, c’est bien parce qu’une divinité lui est associée à l’origine que l’eau 

est porteuse de sacralité, et non l’inverse621. On peut aller plus loin dans le cas du lac de Bolsena en 

rappelant qu’il a constitué longtemps un lieu redouté en raison de la présence d’eaux stagnantes, et 

donc de la malaria622 : en ce cas, bâtir un sanctuaire à proximité pouvait aussi signifier vouloir se 

protéger des méfaits de l’eau elle-même623. La remarque de Fabiana Fabbri mettant en relation la 

déposition d’ex-voto polyviscéraux avec la malaria, qui affecte les organes internes, est à cet égard 

éclairante624. Certains auteurs ont même associé certaines activités économiques comme la 

transhumance, rythmées par les saisons (à l’instar du cycle de la malaria), à des pratiques cultuelles, 

en particulier le culte d’Hercule, lié au monde agro-pastoral625. 

La présence de fontaines, voire de thermes près des sanctuaires, n’a pas nécessairement de vocation 

salutaire : ces équipements sont utiles à la vie du culte, de la même façon que le théâtre626 ou le 

portique627, ou permettent une mise en scène artificielle de l’eau là où elle est naturellement 

absente628. De manière similaire, l’ethnologue Alain Testart a démontré, dans un ouvrage devenu 

célèbre, comment le phénomène du dépôt d’armes dans les lacs et rivières de l’Europe 

hallstattienne et laténienne, longtemps interprété comme une manifestation animiste du culte des 

eaux, doit en fait être systématiquement reconsidéré, car bien souvent décontextualisé et parasité 

 
615 Fortuna et Giovannoni 1975 ; Borchi 2007. 
616 Portulano et Facchinetti 2010 ; le contexte n’est pas antérieur au Ier s. de n. è. 
617 Pensabene et al. 1980. 
618 Plin., Epist., 8, 8 cité par Scheid 2015a, § 20 au sujet du sanctuaire ombrien de Clitumne. 
619 C’est le cas de Pline l’Ancien qui consacre plusieurs passages aux propriétés médicinales de l’eau dans son Histoire 
naturelle (2, 224-234 ; 31, 1-3, 6-20, 21-30, 53-56). 
620 Mudry 2015, § 15 ss. ; au sujet de la malaria, lire également Cascianelli 1991, p. 79‑81. 
621 Scheid 2015a, § 14. 
622 Bertet-Dupiney de Vorepierre 1876 : « ses environs sont très pittoresques, mais insalubres ». 
623 Hurault 1907, p. 26‑27, cité par Breccola 2019a, p. 91. La situation semble même avoir contraint les habitants, au 
XIXe siècle, à éviter le plus possible de descendre près du lac (Babinet 1861, p. 188). 
624 Fabbri 2009. 
625 Vanni 2021, p. 262‑267. 
626 Voir par exemple la cavea située devant le sanctuaire de Junon à Gabies (Coarelli 1987, p. 13‑14, fig. 3) ; le théâtre et 

le portique du sanctuaire de la Fortuna Primigenia à Préneste (Ibid., p. 35‑84, fig. 10‑11) ; ou encore le théâtre du sanctuaire 

d’Hercule vainqueur à Tibur (Ibid., p. 85‑112, fig. 26 et 29), tous datés dans cet état de la fin du IIe et du Ier s. av. n. è. 
627 De Cazanove 2011, p. 57. 
628 Wech 2015. 
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par les paradigmes scientifiques en vogue au XIXe siècle629. Assurément, l’eau occupe une place 

dans le culte, mais il faut se garder de la placer au centre de la focale par anachronisme ou raccourci 

herméneutique630. 

Plus de deux mille ans de pratiques votives à proximité immédiate ou en lien avec les eaux 

volcaniques font du lac de Bolsena un terrain privilégié pour étudier sur la longue durée les 

frontières symboliques de l’eau et ce qu’elle représente dans sa capacité à obtenir une grâce divine, 

la guérison ou la protection. Mais le chercheur ne doit être dupe ni des récits anciens plus ou moins 

mythiques, ni des écrits contemporains chargés de prosélytisme : l’eau est porteuse de qualités parce 

que les sociétés humaines y ont vu un intérêt. Avec J. Scheid, on rappellera que « quand l’eau sert 

à des pratiques médicales, ce n’est pas […] l’eau sacrée, pourvue d’un pouvoir divin qui guérit, mais 

une eau de bonne qualité, possédant diverses vertus, qui est le don d’une divinité propriétaire de la 

source »631, et qui devient alors profane et utilisable. 

En ce sens, l’implantation du sanctuaire de Piana del Lago au cœur d’un paysage lacustre632 et à 1,5 

km de l’embouchure du Marta, en dépit de la présence des ex-voto anatomiques633, semble 

davantage relever d’un emplacement stratégique, au carrefour de différents territoires de cités, en 

position de contrôle de l’émissaire du lac de Bolsena et à la qualité sans doute reconnue des eaux 

volcaniques, qu’à la consécration d’un véritable sanctuaire des eaux634. 

 

2.3.3. La divinité derrière l’offrande : questions de consécration 

 

On l’a dit, l’identification d’un lieu de culte ne relève pas de l’évidence635. La question de la 

consécration d’un sanctuaire constitue dès lors une étape ultérieure dans le raisonnement : peut-on 

se contenter d’une inscription mutilée pour en déduire un théonyme ? Le graffito « M » trouvé sur 

un tesson de vernis noir à Piana del Lago doit-il être compris comme une dédicace à Menrva, dans 

la mesure où plusieurs fragments d’antéfixes paraissent représenter cette divinité ? La réponse 

 
629 Testart 2012. 
630 En témoigne l’ambiguïté qui caractérise la notion de sanctuaire des eaux : Ben Abed et Scheid 2003 ; Tisserand et 
Nouvel 2013 ; Jolivet 2014. 
631 Scheid 2015a, § 23. 
632 Rappelons qu’aux époques étrusque et romaine, le sanctuaire devait se trouver à plusieurs centaines de mètres de la 
rive du lac, mais ce dernier n’en était pas moins une composante fondamentale de la topographie. 
633 Fabbri 2019, p. 159‑174. 
634 Jean MacIntosh Turfa considère d’ailleurs que ce n’était pas dans les sanctuaires étrusques mêmes que la médecine 
était pratiquée, et qu’à la différence du monde grec, ils ne servaient pas d’hôpital, ne serait-ce que par manque 

d’infrastructures pour accueillir les patients (MacIntosh Turfa 2006, p. 79). 
635 Cf. supra, V.I.III. 
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raisonnable est naturellement négative, et je ne peux que me retrouver dans les propos de John 

Scheid en disant que « je ne suis pas un archéologue heureux »636 puisqu’il manque toujours une 

pièce au puzzle pour franchir le pont fragile qui relie l’hypothèse aux certitudes en matière de sacré.

  

2.3.3.1. Le dossier épigraphique 

 

Avant d’aller plus loin dans les hypothèses relatives aux divinités honorées dans le sanctuaire, 

il convient de passer en revue les très rares vestiges épigraphiques qui nous soient parvenus, alors 

même que la région présente une conséquente documentation épigraphique d’époque étrusque, 

tardo-républicaine et impériale637. À ce jour, seuls sont connus : 

1. Des caractères alphabétiques étrusques (une lettre) sous trois vases miniatures, alors interprétés 

comme les initiales du dédicant638, sont d’une lecture difficile (catalogue, A419-21). 

2. Un fragment de candélabre présentant la terminaison étrusque -al (catalogue, G21). 

3. Un fragment de bol à vernis noir présente le graffito « M », incisé après cuisson (Fig. 51). Il n’est 

pas inintéressant de relever que deux autres graffiti de la même lettre sont attestés sur des fragments 

de patère à vernis noir (Morel 2784b) de provenance précise inconnue mais relevant de l’ager 

Volsiniensis (CIE III, 10946-10947)639. 

4. Deux timbres sur fonds de sigillée italique (catalogue, A2f4-5). 

 

Figure 51 : fragment de céramique à vernis noir présentant le graffito « M » (2021, US 173). Cl. Gaby Seiwerth 

 
636 Scheid 2015b, p. 14. 
637 Pour le seul cas de Bolsena, voir Morandi 1990a ; Morandi 1990b. 
638 Berlingò et D’Atri 2005, p. 272, note 34 et pl. IVd. 
639 Voir également la notice d’Alessandro Morandi (SE, XLI, 1973, p. 323). 
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Il faut rappeler que plusieurs inscriptions étrusques et latines ont été signalées sur le territoire de 

Montefiascone640, dont deux miroirs en bronze figurant l’un Hector, Ajax Telamonios et Achille641, 

l’autre Turan accompagnée de Lasa et Adon642, tous deux datés du IVe s. av. n. è., qui témoignent 

bien de la diffusion locale des mythes et des théonymes. Bolsena a pour sa part livré un nombre 

écrasant de théonymes et de représentations iconographiques divines643. 

Les sanctuaires d’Étrurie centrale et méridionale ont la particularité d’être très rarement 

consacrés à une unique figure divine, et c’est fréquemment que l’on retrouve côte-à-côte différents 

cultes. Pour ne mentionner que les principaux, l’on rencontre, du nord au sud644 : 

¶ Velzna et sa région645 

o Bolsena – Poggetto (Tinia/Jupiter)646 ; 

o Bolsena – Poggio Moscini (Fufluns/Bacchus)647 ; 

o Bolsena – Pozzarello (Vei/Cérès)648 ; 

o Monte Landro (Hercle/Hercule, Menrva/Minerve)649 ; 

o Orvieto – Campo della Fiera (Fufluns/Bacchus650, Tinia Voltumna/Jupiter 

Vertumne651, Vei/Cérès652) ; 

¶ Vulci et sa région 

o Porta Nord (Fufluns/Bacchus)653 ; 

o Tessennano (Aplu/Apollon)654 ; 

 
640 CIE III, 10896-10900, p. 78-80. 
641 CIE III, 10896. 
642 CIE III, 10899. 
643 Dont la première occurrence d’Asclépios en étrusque, « esplace », sur un miroir trouvé dans une tombe (Massa-
Pairault 2006, p. 9). 
644 Il serait aussi insensé que vain de prétendre dresser une liste exhaustive des divinités du panthéon étrusque. Voir les 

propositions d’Ambros Josef Pfiffig dans son tableau synthétique (Pfiffig 1975, p. 36‑37) ; plus récemment, voir la liste 

– limitée – proposée par Nancy Thomson de Grummond (De Grummond 2006, p. 19, tableau 1). 
645 Les sanctuaires de Velzna même, Belvedere et Cannicella inclus, demeurent largement inédits et en partie non 

identifiés (Roncalli 2013). 
646 Tamburini 1998, p. 106‑107. 
647 J’ai volontairement fait le choix de ne pas m’attarder sur le cas très complexe du trône dionysiaque de Bolsena et de 
l’affaire des Bacchanales de 186 av. n. è., car cette occurrence demeure sans aucune comparaison possible avec le 
sanctuaire de Piana del Lago, et reste débattue dans la communauté scientifique. Pour une idée générale, voir Pailler 
1971 ; Bolsena V/1 ; Massa-Pairault 1980 ; Massa-Pairault 1981 ; Pailler 1983 ; Massa-Pairault 1986a ; De Cazanove 
2000b ; Jolivet et Marchand 2003 ; Jolivet 2008 ; voir également la notice consacrée à Poggio Moscini dans le catalogue 
des sites. 
648 Massa-Pairault 1993. 
649 Maggiani et Pellegrini 2014 et bibliographie précédente. 
650 Massa-Pairault 2016. 
651 Colonna 2012, p. 205. 
652 Stopponi 2012. 
653 Pautasso 1994, p. 111. 
654 Unge Sörling 1995, p. 52‑53 ; Costantini 1995, p. 147‑148. 
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¶ Tarquinia et sa région655 

o Gravisca (Aplu/Apollon656, Turan/Diane657, Uni/Junon658, Vei/Cérès659) ; 

o Musarna (Fufluns/Bacchus ; Hercle/Hercule)660 ; 

¶ Territoire falisque 

o Faléries (Aplu/Apollon, Uni/Junon)661 ; 

o Narce (Hercle/Hercule, Vei/Cérès)662 ; 

o Narce – Monte Li Santi/Le Rote (Menrva/Minerve, Uni/Junon)663 ; 

¶ Cerveteri et sa région 

o Mangenello (Uni/Junon)664 ; 

o Pyrgi (Uni/Junon)665 ; 

o Ripa Maiale (Menrva/Minerve)666 ; 

o Santa Marinella – Punta della Vipera (Menrva/Minerve)667 ; 

o Vignaccia (Hercle/Hercule, Menrva/Minerve, Turan/Diane)668 ; 

¶ Véies et sa région 

o Campetti (Vei/Cérès)669 

o Macchiagrande (Aplu/Apollon, Hercle/Hercule, Menrva/Minerve, Tinia/Jupiter)670 ; 

o Piano di Comunità (Menrva/Minerve, Uni/Junon, Vei/Cérès)671 ; 

o Portonaccio (Aplu/Apollon, Hercle/Hercule, Menrva/Minerve, Turan/Diane)672 ; 

¶  Autre 

o Lucus Feroniae (Feronia)673 ; 

o Nemi (Turan/Diane)674. 

 
655 La divinité à laquelle était consacré l’important sanctuaire de l’Ara della Regina n’a pas été identifiée avec certitude. 
656 Pedrucci 2021, p. 83‑85 et bibliographie associée. 
657 Mercuri et Fiorini 2014. 
658 Pedrucci 2021, p. 83‑85 et bibliographie associée. 
659 Manna 2019. 
660 Broise et Jolivet 1993. 
661 Pedrucci 2021, p. 88 et bibliographie associée. 
662 Ibid., p. 88‑92 et bibliographie associée. 
663 De Lucia Brolli et Tabolli 2015. 
664 Pedrucci 2021, p. 82 et bibliographie associée. 
665 Colonna 2000. 
666 Pedrucci 2021, p. 82‑83 et bibliographie associée. 
667 Ibid., p. 83 et bibliographie associée. 
668 Ibid., p. 81‑82 et bibliographie associée. 
669 M. Torelli le considère comme l’unique Thesmophorion étrusque connu (Ibid., p. 77; Ambrosini 2012, p. 366, note 45. 
670 Pedrucci 2021, p. 79‑80 et bibliographie associée. 
671 Ibid., p. 78‑79 et bibliographie associée. 
672 Ibid., p. 77‑78 et bibliographie associée. 
673 Ibid., p. 92‑93 et bibliographie associée ; pour des sanctuaires à Feronia plus lointains, voir Di Fazio 2012. 
674 Braconi et al. 2013 et bibliographie précédente ; sur le caractère particulier de Diana Nemorensis, voir Massa-Pairault 
1969. 
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Ainsi que le prouvent inscriptions et mobilier archéologique, un vaste panel de divinités est, sinon 

célébré, du moins connu dans la région de Bolsena675. Je propose de passer rapidement en revue, 

par ordre alphabétique, les principales divinités susceptibles d’avoir été honorées sur le sanctuaire 

de Piana del Lago.  

 

2.3.3.2. Menrva/Minerve 

 

Déesse guerrière et courotrophe, gardienne de la sagesse, protectrice de l’enfance et de la 

maternité676, associée à la lune677, aux cultes oraculaires678 et aux rites de passage679, Minerve est 

l’une des divinités les plus honorées en Étrurie centrale680 mais aussi septentrionale681, et caractérisée 

comme l’une des plus versatiles quant à ses fonctions682. Il est en effet facile de constater que le 

nombre de sanctuaires d’époque hellénistique qui lui sont attribués est conséquent : c’est le cas de 

Lavinium683, du Portonaccio, de Macchiagrande et de Piano di Comunità à Véies, de Cerveteri – 

Vignaccia et Ripa Maiale, mais aussi de Punta della Vipera684. Dans les cultes latins, l’importance de 

cette déesse, qui figure dans la triade capitoline, n’est plus à démontrer685. 

Minerve appartient à un répertoire iconographique régional par ailleurs assez étoffé : on la retrouve 

aux côtés de Cilens sur les terres cuites Saulini de Bolsena, datées du second quart du IIe s.686. 

Quoique d’interprétation difficile, ces fragments architectoniques pourraient appartenir au temple 

de Nortia687, à laquelle Minerve est liée688. Sur le miroir de Bolsena précédemment évoqué, Minerve 

se trouve manifestement en train de procéder à la lustratio rituelle d’un enfant, portant la bulla, qui 

 
675 Voir par exemple le cas d’un miroir de Bolsena représentant, entre autres, Uni, Turan, Menrva, Turms et Hercle dans 
Etruskische Spiegel, vol. 3, n. 257 ; cette véritable « theon agora » est rapidement étudiée par Mario Torelli (Torelli 2009, 

p. 130‑131). 
676 Pedrucci 2021, p. 99‑100. 
677 Cinaglia 2019. 
678 Fabbri 2019, p. 178: son nom même pourrait dériver du verbe archaïque « promenervare », devenu « promenere », soit 
« annoncer en avance, avertir ». 
679 Cinaglia 2019, p. 198 ; voir également les miroirs, notamment celui de Chiusi sur lequel elle apparaît, sein nu, 

plongeant un enfant dans une probable démarche de rite d’intronisation (Zimmer 1995, p. 136, n. 28a). 
680 Fabbri 2019, p. 178‑182. 
681 Voir le cas du sanctuaire de Podere Cannicci (Civitella Paganico – Grosseto) dans Sebastiani 2021, p. 223‑224. 
682 De Grummond 2006, p. 71. 
683 Castagnoli 1972 ; Castagnoli et al. 1975 ; Ducatelli 2017. 
684 Comella 2001. 
685 Torelli 2012, p. 13. 
686 Rafanelli 2013, p. 350‑352. 
687 Massa-Pairault 1993, p. 785‑792. 
688 Voir infra, p. 137. 
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symbolise sa condition libre et le fait qu’il sera amené, à terme, à offrir cette parure aux Lares 

lorsqu’il revêtira la toge virile689. Elle assume un rôle de protection, de gardienne de l’enfance. 

À cette fonction s’ajoutent les pouvoirs thérapeutiques reconnus à Minerve à l’époque 

républicaine690, comme en témoigne l’épithète de Minerva Medica691, des inscriptions692 et certaines 

sources littéraires693. Le culte de Minerva Medica sur l’Esquilin, complexe, a fait l’objet de plusieurs 

publications694 : le dépôt votif dit de Minerva Medica fut découvert en 1887 dans la rue C. Botta, à 

proximité d’un mur en grand appareil de tuf interprété comme un temple. Le matériel, composé de 

statuettes trônantes, d’enfants en langes, de statuettes de Minerve, Artémis, Héra, Aphrodite ou 

Héraclès, d’ex-voto anatomiques, de figurines animales en terre cuite, d’un fragment de lampe avec 

une dédicace à Minerve, est daté entre le IVe et le Ier s. av. n. è., avec une écrasante majorité datée 

des deux derniers siècles de notre ère. La connexion faite alors entre les vestiges et le mobilier 

(dédicace, sanatio) a conduit à parler d’un véritable temple de Minerva Medica, en lien avec une 

inscription de Rome695 de provenance exacte inconnue. La découverte en 1876 d’une statue de 

Minerve à proximité, puis d’une seconde en 1885, a renforcé cette tradition, mais la destruction des 

vestiges depuis lors a laissé subsister le doute chez les chercheurs696.  

Enfin, même si la mention est plus anecdotique qu’autre chose, on rappellera que, d’après Frontin 

(?)697, c’est un sanctuaire de Minerve qui se trouve au cœur d’un conflit pour sa possession à la 

frontière des territoires des cités d’Adrumeto et Thysdrus (aujourd’hui Sousse et El Djem, en 

Tunisie)698. 

Même en l’absence d’inscriptions la mentionnant, Minerve paraît bien attestée à Piana del Lago à 

la fois par les terres cuites architectoniques et par la présence des ex-voto anatomiques renvoyant 

à la sphère de la sanatio.  

 

 
689 Massa-Pairault 1987, p. 229. 
690 Cinaglia 2019, p. 198, note 8. 
691 Sur le cas compliqué du sanctuaire de Minerva Medica sur l’Esquilin, voir en dernier lieu Barbera et Magnani Cianetti 

2019 ;  voir également, pour un autre cas de figure, Minerva Medica 2008. 
692 CIL VI, 30980 ; CIL XI, I, 1305. 
693 Par exemple Cicéron (De Divinatione, 2, 59, 123) : « Et si Minerve peut nous guérir sans médecin, les Muses sans 
doute nous apprendront aussi en songe à lire, à écrire, et à exercer tous les arts » (trad. M. Nisard, 1869). 
694 Gatti Lo Guzzo 1978 ; Guidobaldi 1998 ; Marroni 2010, p. 164‑169 avec bibliographie ; Barbera et Magnani 2019. 
695 CIL VI, 10133. 
696 Marroni 2010, p. 166‑168. 
697 De Controversiis agrorum, II, publié dans Lachmann et al. 1848, p. 57 : « N꜡am et de aedibus sacris, quae constituae sunt in 
agris, *similes* oriuntur quaestiones; sicut in Africa inter Adrumentinos et Tysdritanos de aede Minervae, de qua jam multis annis 

litigant »꜡ ; l’attribution à Frontin est par ailleurs critiquée et désormais associée à Agennius Urbicus (De controversiis 
agrorum, 21, 6). Voir en dernier lieu Guillaumin 2021, p. 87. 
698 Scheid 2010, p. 17‑18. 
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2.3.3.3. Nortia 

 

La déesse Nortia n’est connue qu’à travers sa transcription latine transmise par Tite-Live699, 

qui affirmait que les Volsiniens marquaient le comput des années dans le sanctuaire de Nortia en y 

enfonçant des clous (clavus annalis), comme le faisaient les Romains dans le sanctuaire de Minerve 

du temple de Jupiter Capitolin700. Assimilée à la Fortuna romaine, cette divinité est très mal connue, 

sinon par l’épigraphie, essentiellement attestée à Bolsena701. Elle semble localement rapprochée de 

Minerve, puisqu’une inscription dédicatoire tardive (des IIe – IIIe s. de n. è.), trouvée à Bisenzio, 

mentionne une « Minerva Nortina »702. Aucune représentation iconographique ou statue de culte 

n’est connue, à l’exception notable de la série monétaire, peut-être frappée autour de 

Montefiascone, à la légende « Velsu », et représentant au revers un chien et au droit un portrait 

féminin à droite que Françoise-Hélène Massa-Pairault propose de reconnaître, sinon comme Cérès, 

comme Fortuna, et donc comme Nortia, à en juger par la légende en étrusque qu’elle présente703. En 

revanche, deux sanctuaires de Bolsena lui sont attribués : Poggio Casetta704, d’après Raymond 

Bloch, à partir de critères topographiques, et le Pozzarello705, depuis les fouilles d’Ettore Gabrici 

au début du XIXe siècle. Aucun indice archéologique et historique véritablement probant n’autorise 

néanmoins une telle assertion. Certes, plusieurs clous de grande dimension ont été découverts dans 

le sanctuaire de Piana del Lago, mais il pourrait parfaitement s’agir de clous de charpente. Si Nortia 

était effectivement vénérée par les habitants de Volsinii, comme l’indique Tite-Live, alors c’est 

d’ailleurs peut-être plutôt à Orvieto qu’à Bolsena que l’on peut espérer la trouver706.  

 

2.3.3.4. Selvans/Silvanus 

 

Divinité associée à l’univers forestier et champêtre, peut-être d’origine ombrienne, Selvans a 

connu une longue postérité. Devenu Silvanus dans le panthéon romain, jusqu’à laisser son nom à 

un groupe de Black Metal contemporain, Selvans est considéré comme un gardien des frontières707. 

La raison de ce lien tient notamment à l’épigraphie, à travers une dédicace à Selvans tularia708, publiée 

 
699 Liv. 7, 3, 7. 
700 Camporeale 1992. 
701 Capdeville 1999, p. 130‑135. 
702 Torelli 2009, p. 121, note 13. 
703 Massa-Pairault 1999, p. 87‑88. 
704 Voir catalogue des sites, p. 293-294. 
705 Voir catalogue des sites, p. 295-296. 
706 C’est du moins ce que suggère Giovannangelo Camporeale (Camporeale 1992, p. 935). 
707 Van der Meer 1987, p. 65. 
708 Rendeli 1993a. 
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par Carlo De Simone en 1989709. Elle se trouve sur un petit bronze athlétique, daté de la fin du IVe 

siècle710, que l’auteur propose de localiser à Bolsena711. Selvans figure deux fois sur le foie de 

Plaisance712, ce qui renforce son importance supposée dans le panthéon étrusque – même s’il 

convient de rappeler que Minerve, pourtant très honorée dans les sanctuaires étrusques, n’y apparaît 

pas. De fait, il s’avèrerait être un bon candidat, dans la mesure où il est largement représenté à 

Bolsena, au sanctuaire du Pozzarello713, peut-être consacré entre autres à Selvans d’après la dédicace 

qui y avait été trouvée714, et dans la grotte dite de Silvanus715. Une autre inscription trouvée à 

Tarquinia, près de la porte Romanelli716, renforcerait l’idée d’une propension du dieu à protéger les 

limites et les lieux de passage717. À cet aspect liminaire s’ajoute la protection des troupeaux et des 

récoltes718, mais aussi de la bonne gestion des forêts719, qui sembleraient coïncider avec les fonctions 

supposées du sanctuaire de Piana del Lago, a fortiori au lendemain de la conquête, à en croire Marco 

Rendeli qui écrit : « Non si può far a meno di notare come l’attestazione di un Selvans/Silvanus 

protettore dei confini si inserisca in un contesto ormai romano-etrusco, in una fase di profonda 

ristrutturazione territoriale che influisce sia nei fenomeni di organizzazione delle aree, sia nella 

istituzionalizzazione di questi cambiamenti, esito del nuovo modello romana di suddivisione delle 

terre »720. 

Pourtant, aucun témoignage archéologique, iconographique et encore moins épigraphique ne 

permet aujourd’hui de documenter le culte de Selvans à Piana del Lago, et l’on ne peut par 

conséquent qu’en rester au stade des hypothèses.  

 

2.3.3.5. Vei/Cérès 

 

C’est, entre autres, au culte de Cérès qu’est attribué, au sanctuaire de Campetti à Véies, une des 

origines du phénomène de déposition d’ex-voto, d’abord limité aux têtes votives et aux masques721. 

 
709 De Simone 1989a. 
710 Kozloff 1988, p. 254 ss. 
711 De Simone 1989b. L’auteur ne donne aucune justification de son choix d’attribuer le bronze à Bolsena, hormis le 
gentilice attesté localement et la comparaison avec d’autres inscriptions bolséniennes consacrées à Selvans ; le plus grand 

doute est d’ailleurs soulevé par Alessandro Morandi quant à cette supposée provenance (Morandi 1990a, p. 85). 
712 Van der Meer 1987, p. 58‑66. 
713 Voir catalogue des sites, p. 295-296. 
714 Colonna 1966 ; Colonna 1988, p. 21‑24. 
715 Voir catalogue des sites, p. 297. 
716 Rendeli 1993a, p. 164. 
717 Belfiore 2015, p. 154‑156. 
718 Vanni 2019, p. 17. 
719 Attesté à Ghiaccio Forte, le culte de Selvans y est mis en relation avec la topographie du lieu (Vanni 2021, p. 258‑259). 
720 Rendeli 1993a, p. 166. 
721 Fabbri 2019, p. 42. 
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La protection des biens et de la fertilité, généralement liée à cette déesse, a été associée avec le 

contexte militaire tendu entre l’Étrurie méridionale et Rome qui caractérise le IVe siècle, alors que 

la petite et moyenne propriété foncière semble se maintenir722. Attesté à Orvieto – Cannicella, à 

Vulci (Porta Nord723, Fontanile di Legnisina), à Gravisca, à Bolsena – Pozzarello724, son culte est 

très largement répandu en Italie centro-méridionale.  

La présence, à Piana del Lago, de céramiques miniatures, mises en relation avec le culte de Cérès 

au sanctuaire du Pozzarello725, ainsi que d’une corne d’abondance726 et, peut-être, d’une antéfixe 

(H17), pourrait constituer des indices forts pour l’identification de cette divinité727. 

& 

Piana del Lago se présente donc comme un sanctuaire où se déroulent des cultes liés à la 

guérison (sanatio), à la fertilité des hommes et des récoltes et à la sphère de l’enfance, sans qu’une 

divinité particulière ne se dégage encore, même si plusieurs déesses sont susceptibles d’y avoir été 

honorées728. C’est une situation finalement fréquente en Étrurie méridionale, comme le montrent 

les cas des sanctuaires du Manganello à Cerveteri729 ou de Bolsena730, des lieux de culte de centres 

mineurs de l’Étrurie méridionale interne comme Grotta Porcina, Macchia delle Valli, Barbarano 

Romano – La Noce ou Blera – La Lega731, les dépôts votifs du territoire de Pitigliano, en particulier 

du Pantano732, mais aussi plus au sud, à Interamna Lirenas733. Ces derniers se distinguent bien des 

sanctuaires côtiers où les domaines de la reproduction et la guérison ne sont pas – ou peu – 

représentés734. À plusieurs reprises ont été mis en parallèle l’identité de certaines divinités honorées 

en Étrurie méridionale interne et tibérine – Voltumna, Nortia, Śuri… – et le caractère chtonien des 

cultes qui leur sont associés avec la religiosité liée à la terre, à ses récoltes, ou à l’inverse à la mort, 

à laquelle s’ajoute la nature volcanique du paysage, jonché de cavités, émanations de gaz et sources 

 
722 Ibid., p. 44. 
723 Un sanctuaire où, du reste, les références à la sanatio sont quasiment absentes (Pautasso 1994, p. 110). 
724 Fabbri 2019, p. 182‑186. 
725 Acconcia 2005, p. 278. 
726 En argile claire. Je n’ai néanmoins pas réussi à retrouver cet objet, cité dans le journal de fouilles 2005 (07/06/2005). 
727 Voir, pour des contextes grecs coloniaux (mer Noire), Damyanov 2016. 
728 Pour une étude récente des rites féminins dans les sanctuaires latiaux et sud-étrusques pour une période exactement 
contemporaine à celle du présent sujet, voir Thibaut 2015. 
729 Gentili 1989-1990 ; Bellelli 2014. 
730 Tamburini et Pellegrini 2015. Il est regrettable que cet ouvrage, que je n’ai pas réussi à consulter, ait été si peu 
diffusé. 
731 Ceci et al. 2016. 
732 Pellegrini et Rafanelli 2008. 
733 Sur la commune de Pignataro Interamna, où le matériel votif découvert ne permet pas de préciser clairement la 

divinité honorée (Cérès ?), mais où la référence à la sanatio est assurée (Darini 2016). 
734 Belelli Marchesini et al. 2012, p. 244 ; on distinguera le cas notable du sanctuaire méridional de Gravisca qui a livré 

de nombreux indices de cultes de sanatio et de fertilité (têtes et parties de visages, bras, mains, oreilles, pieds, seins, 
nombreux utérus... Voir Manna 2019). 
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d’eaux chaudes propices au développement de tels cultes735.  Cela donne l’image d’un lieu de culte 

multifonctions, une sorte de couteau suisse du sacré, où l’on vient demander une faveur à un 

panthéon relativement hétéroclite, davantage liés à un besoin ponctuel qu’à un moment précis du 

calendrier liturgique. Face aux incertitudes qui entourent ce site, on est en droit d’espérer de l’avenir 

des découvertes importantes.  

 

2.4. Perspectives de recherches  

 

L’une des interrogations majeures posées par le sanctuaire de Piana del Lago tient à son 

isolement supposé par rapport à un centre habité connu. Depuis Gilbert-Charles Picard, le concept 

de conciliabula pour évoquer les lieux de culte, pensés comme lieux de rassemblement, isolés, à l’écart 

d’agglomérations connues, a été abandonné : l’archéologie aérienne française en particulier a pu 

montrer que la plupart des sanctuaires, même ruraux, sont associés à des quartiers d’habitations et 

d’artisanat importants (Vieil-Évreux, Ribemont-sur-Ancre), presque toujours près d’une voie de 

circulation majeure736. Il est raisonnable de penser que la ville actuelle et voisine de Montefiascone 

ait connu, dans l’Antiquité, une phase de peuplement non négligeable, probablement comme siège 

d’un oppidum, ce qui nuancerait fortement cette impression d’isolement.  

En parallèle d’une recherche de grande ampleur portant sur l’occupation des rives méridionales du 

lac de Bolsena – rendue difficile par l’emprise actuelle de l’habitat –, une série de prospections 

géophysiques devraient, dans les prochains mois, permettre de mieux cerner l’environnement du 

sanctuaire, en particulier la relation topographique avec deux grandes vasques signalées à 200 m à 

l’est du complexe, qui pourraient correspondre à des structures annexes du sanctuaire (libation ?) 

ou à des cuves utilisées pour presser le raisin, comme on en connaît à l’époque tardo-républicaine737, 

ou encore à des bassins de décantation d’huileries738 : le matériel recueilli alors ne permettait pas 

d’en préciser la chronologie (Fig. 52).  

 
735 Tamburini 2013, p. 148. 
736 Hartz 2015, p. 135‑136. 
737 Campana et Vaccaro 2021, p. 55, fig. 3.5. 
738 Attestés, par exemple, à Bolsena (Tassaux 1987, p. 540‑541). 
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Figure 52 : les structures du « Pozzetto 153 » mises au jour en 1987. ArchSopr, négatif 123304 

 

À ces structures s’ajoute naturellement la villa impériale, implantée quelque 650 m à l’est du 

sanctuaire, dont la fouille (non réalisée jusqu’à ce jour) pourrait sans doute permettre de confirmer 

ou non le remploi de matériaux de constructions du sanctuaire à une époque où celui-ci était 

défonctionnalisé. Enfin, on peut souhaiter que de nouvelles structures non repérées jusqu’ici 

émergent, peut-être à l’ouest du sanctuaire ou sur les terrasses supérieures, susceptibles de 

documenter des phases d’occupation vraisemblablement plus anciennes et ouvrant une page de 

l’histoire, qui reste encore à écrire, du sanctuaire rural de Piana del Lago. 

& 

J’espère avoir montré, à l’issue de ce zoom sur le cas particulier de Piana del Lago, qu’en dépit de 

nombreuses contraintes liées tant à la topographie du site qu’à l’histoire des recherches, il était 

possible grâce aux fouilles récentes et à l’étude du mobilier d’en préciser davantage la chronologie 

et de suggérer différentes hypothèses fonctionnelles. Je m’attarderai à présent sur des 

problématiques conceptuelles qui dépassent, tout en l’intégrant, l’exemple de Piana del Lago, afin 

de proposer une réflexion nouvelle sur la manière de qualifier les sanctuaires et les cultes qui y sont 

pratiqués aux époques étrusque et romaine en Italie centrale. 
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3. Sanctuaire de frontières et romanisation : genèse et limites de l’usage des concepts en 

étruscologie 

 

« Les historiens nous proposent du passé des systèmes trop complets, des séries de causes et 

d’effets trop exacts et trop clairs pour avoir jamais été entièrement vrais ; ils réarrangent cette docile 

matière morte, et je sais que même à Plutarque échappera toujours Alexandre »739.  

 

Les plus religieux des hommes ? 

 

Il y a 25 ans, de célèbres actes de colloque740 avaient pour titre Les Étrusques, les plus religieux 

des hommes. Il s’agissait alors d’une référence directe aux propos de Tite-Live741, repris par Arnobe742, 

qui rappelait que l’Étrurie, plus que toute autre région du monde antique, était versée dans les 

rites743. Du livre de lin de Zaghreb744 aux peintures funéraires de Tarquinia en passant par les 

lamelles d’or de Pyrgi, les indices archéologiques sembleraient corroborer les témoignages littéraires 

de cette place première du fait religieux. Paradoxalement néanmoins, les lieux de culte étrusques 

sont longtemps restés inconnus745.  

Même si cette situation n’est plus vraie aujourd’hui, il est nécessaire de garder en tête que 

l’expression de Tite-Live, reprise à cor et à cri dans la littérature savante, constitue en fait un topos 

que bien des auteurs ont appliqué à d’autres peuples avec la même assurance. Ainsi Pausanias au 

sujet des Athéniens746, ou César sur les Gaulois747. Dominique Briquel a sur ce point bien démontré 

que ce trait religieux visiblement caractéristique de la culture étrusque est loin d’avoir été 

unanimement partagé dans la littérature antique748, au point que, « à l’époque ancienne, la religiosité 

étrusque n’intéresse pas les Grecs »749. Le rapprochement étymologique rapporté par la tradition 

 
739 Yourcenar 2019, p. 30‑31. 
740 Gaultier et Briquel 1997. 
741 Liv., 5, 1, 6 : « gens ante omnes alias eo magis dedita religionibus, quod excelleret arte colendi eas […] ». 
742 Arnob., 7, 26 où l’Étrurie est décrite, non sans réprobation par cet auteur chrétien, comme « genetrix et mater 
superstitionum ». 
743 Pfiffig 1975 reste une référence incontournable quant aux sources relatives à la religion étrusque. 
744 Sur cette question et son rapport à d’autres documents épigraphiques, voir en dernier lieu Dupraz 2019. 
745 Voir supra, p. 75. 
746 Paus. 1, 24, 3 : « Λέλεκται δέ μοι καὶ πρότερον, ὡς Ἀθηναίοις περισσότερόν τι ἢ τοῖς ἄλλοις ἐς τὰ θεῖά ἐστι σπουδῆς », 
« Ce serait la matière de beaucoup de conjectures : j'ai déjà remarqué que les Athéniens attachent beaucoup plus 
d'importance que les autres peuples à tout ce qui concerne le culte des dieux » (trad. M. Clavier, Paris, J.-M. Eberhart, 
1821). 
747 Caes. 6, 16 : « Natio est omnis Gallorum admodum dedita religionibus », « Tout le peuple gaulois est très religieux » (trad. 
L.-A. Constans, Paris, Les Belles Lettres, 1972) 
748 Briquel 1997, p. 421‑426. 
749 Ibid., p. 425. 
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littéraire750 entre le nom romain des Étrusques (Tusci) et le verbe grec thyein signifiant « sacrifier », 

inscrivant l’acte rituel par excellence au cœur de l’identité étrusque, est depuis longtemps considéré 

comme erroné751 : il n’en demeure pas moins que la persistance de cette association sémantique 

dans la littérature est notable. Quant aux Romains, ils sont partagés752 entre une réticence à 

reconnaître aux Étrusques une supériorité culturelle après la conquête de leur territoire, et un 

nécessaire constat de leur maîtrise de l’haruspicine753, dont témoigne l’exemple bien connu de 

l’haruspice étrusque qui avait annoncé à César qu’un malheur allait bientôt l’atteindre754. 

& 

Une fois le prisme littéraire prudemment décortiqué, il reste que la civilisation étrusque semble 

adepte des rites et rituels755 qu’elle réalise, en partie, dans des sanctuaires, dont la fonction tient, 

entres autres, dans l’accueil et la réalisation de ces pratiques.  

 

3.1. Rural, extra-urbain, de confins ? Intérêts et limites de la caractérisation des 

sanctuaires  

 

3.1.1. Un effort de rationalisation issu des études sur le monde grec 

 

Après la Seconde Guerre mondiale, la démultiplication des opérations de terrain sur des 

contextes non-funéraires autant que la reprise des collaborations scientifiques internationales en 

Grèce, en Grande-Grèce et dans la péninsule italique en général, associées à l’irruption de nouvelles 

écoles de pensée historique, sont à l’origine d’interrogations relatives au fonctionnement des 

institutions des sociétés antiques, le développement urbain et la place du sacré.  

Avec l’inauguration des Convegni di studi sulla Magna Grecia en 1961, la Grande-Grèce devient un 

terrain d’étude privilégié dans l’analyse des relations entre sociétés indigènes et colons grecs et des 

phénomènes d’hybridation dans tous les domaines de la vie sociale qui peuvent en découler756. Le 

 
750 Isid., 9, 2, 86 d’après Dion. Hal., 1, 30, 3. 
751 Pfiffig 1975, p. 7 ; il est rappelé dans Donati et Rafanelli 2004, p. 136, le manque de sources littéraires et 
iconographiques permettant l’identification précise des sacrifices. 
752 Maggiani 2009, p. 236. 
753 Briquel 1997, p. 426. 
754 Suét., 81, 5. 
755 Van der Meer 2011, p. 13 : le rite est conçu comme une activité singulière, le rituel comme une série de rites. Van 
der Meer propose de définir le rite comme « a repeatable, communal activity, at special occasions, to be done in a 
correct, similar way, often ruled by tradition or prescript, carrying symbolic, embodying social and communicating 
group values » (Ibid., p. 11) ; voir également Michetti 2014 ; De Grummond et Erika 2006. 
756 Le premier volume de la série, intitulé Greci e Italici in Magna Grecia, est d’ailleurs emblématique de ce questionnement. 
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quatrième volume, consacré aux sanctuaires de Grande-Grèce, est l’occasion de développer des 

théories sur les lieux de culte directement et ouvertement inspirées du monde grec classique757 tout 

en mettant l’accent sur la continuité des cultes entre indigènes et colons758. D’emblée, une 

dichotomie est établie entre les sanctuaires grecs et romains quant à leur localisation, avec un 

schéma binaire des sanctuaires grecs répartis entre urbains et extra-urbains759. Cette typologie, on 

le fera, sera amenée à largement s’étoffer à mesure qu’elle est exportée dans différents contextes760. 

Quelques années plus tard, en 1968, dans un long article demeuré célèbre761, Georges Vallet 

interrogeait la place des sanctuaires dans leur relation avec la cité et son territoire, en particulier 

dans le cas de sanctuaires extra-urbains. Celui-ci rappelle que trois explications traditionnelles 

étaient avancées quant à l’existence de ces lieux de cultes hors-les-murs : vestige d’un ancien 

sanctuaire indigène hellénisé (hypothèse largement rejetée par Vallet) ; marques de colonisation très 

anciennes, ou au contraire de la colonisation grecque historique762. 

Vallet propose alors, à la suite de ses confrères, une typologie des sanctuaires non urbains763 

décomposée en764 : 

¶ sanctuaires suburbains, dans les proches alentours de la cité, à moins d’un kilomètre. Il en 

compte une quinzaine d’exemples pour la Grande Grèce archaïque, un peu moins pour la 

période classique. Ceux-ci relèvent surtout de cultes agraires où dominent les références à 

la fertilité et à la guérison, fréquentés par une « classe paysanne »765 ; 

¶ sanctuaires extra-urbains, plus éloignés des villes, souvent entre 10 et 40 km du centre. Ceux-

ci se répartissent en : 

o petits sanctuaires ruraux à rayonnement local, connus surtout par des dépôts votifs ; 

o grands sanctuaires célébrant une divinité poliade situé près d’habitats peuplés 

essentiellement par les prêtres, fidèles et desservants. 

 
757 Hermann 1965, p. 47‑48 : « Dato che la Magna Grecia fa parte del mondo greco antico, i criteri con i quali vogliamo 
giudicare i diversi dati di un santuario debbono necessariamente derivare dall’esame del complesso dei santuari greci 
conoscuti ». 
758 Ibid., p. 49. 
759 Ibid., p. 48. 
760 Par exemple, pour la Calabre, Genovese 1999. 
761 Vallet 1968. 
762 Ibid., p. 82. 
763 On rappellera que la documentation épigraphique majeure, comme les tables d’Héraclée ou les tables de Locres, ne 
concerne précisément que des sanctuaires urbains (Ibid., p. 83). 
764 Ibid., p. 84 ss. 
765 Ibid., p. 94. L’expression figure déjà entre guillemets chez Vallet qui ajoute à son propos, non sans sincérité : « je ne 
sais pas trop moi-même ce que recouvre cette expression ni du point de vue social ni du point de vue ethnique ». 
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Mais Georges Vallet ne perd pas de vue le caractère éminemment fragile de ses conclusions qui 

reflètent un état de l’archéologie des sanctuaires alors loin d’avoir atteint son apogée. Une nouvelle 

avancée majeure dans le champ des études antiques est alors apportée par la publication, en 1984, 

de La naissance de la cité grecque par François de Polignac766.  

 

3.1.2. Le tournant de La naissance de la cité grecque767 

 

Dans la préface de l’ouvrage, tout en rappelant que le cas athénien (le mieux connu) est 

davantage une exception que la règle768, Claude Mossé énonce que la démultiplication des dépôts 

votifs dans des sanctuaires extra-urbains (Héraion d’Argos, Didymeion de Milet, Héraion de 

Samos) constitue un signe fort de naissance de la cité, puisqu’ils marquent « l’avancée de la 

civilisation (la terre cultivée) face au domaine sauvage des confins »769 et délimitent ainsi le territoire 

civique tout en encourageant une forme d’agrégation sociale par le culte de divinités protectrices 

de la jeunesse, des femmes… 

Adoptant une posture déconstructiviste qui implique de se départir du modèle athénien, 

François de Polignac choisit de partir de contextes de la fin de l’époque géométrique, à une période 

où les sources sont plus rares que dans l’Athènes de Périclès. Le VIIIe siècle marque en effet, outre 

la densification des noyaux d’habitat, l’émergence du sanctuaire grec, matérialisé par « l’essor de 

sanctuaires implantés en dehors des grands centres d’habitat et la naissance du culte des héros »770. 

L’auteur fait le constat que les sociétés de l’époque géométrique, dominées par une aristocratie 

guerrière, réutilisent à des fins religieuses des sites précédemment non occupés ou abandonnés 

depuis la fin de l’époque mycénienne771 et commencent à déposer des offrandes de terre cuite 

(céramique, figurines) et de bronze (parure, vaisselle), garnissant autrefois les tombes : il dénombre 

ainsi 82 lieux sacrés dans l’ensemble du monde grec au Géométrique récent772. Un espace 

particulier, dont la fonction ne serait autre qu’accueillir ou susciter les manifestations divines, fait 

ainsi son apparition, là où dans l’œuvre d’Homère, le culte n’est jamais inscrit dans une spatialité 

claire. C’est à la fin de l’époque géométrique qu’apparaîtrait un trinôme amené à connaître une 

 
766 De Polignac 1984. 
767 Christopher Smith parle d’un « game-changing book » (Smith 2017, p. 13). 
768 À l’instar de Rome vis-à-vis du monde latin (Stek 2014, p. 102). 
769 De Polignac 1984, p. 9. 
770 Ibid., p. 21. 
771 Refusant de parler d’une réelle continuité des cultes depuis l’âge du Bronze, François de Polignac suppose qu’il y a 

derrière cette réutilisation une logique de recherche de légitimité du sacré (Ibid., p. 37). Sur la question de la mémoire 
des lieux et de la mémoire religieuse, consulter Dignas et Smith 2012. 
772 De Polignac 1984, p. 84. 
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longue postérité : l’autel (sacrifice), le temple (statues et offrandes) et le téménos (enceinte), qui 

permet une démarcation nette entre sphères sacrée et profane.  

François de Polignac livre alors, à son tour, exemples à la clé, une typologie773 largement réutilisée 

dans la littérature ultérieure : 

¶ sanctuaires d’acropole et en cœur d’agglomération ; 

¶ sanctuaires suburbains, hors de l’aire urbaine ; 

¶ sanctuaires extra-urbains, entre 5-6 et 12-15 km de la ville. Il rappelle alors que « bon nombre 

des plus fameux sanctuaires du monde grec sont à classer parmi les sites non urbains »774. 

Dans ces derniers, sont vénérés prioritairement Athéna, Apollon, Artémis et surtout Héra, « la 

divinité extra-urbaine par excellence »775, alors que Zeus et Poséidon sont peu représentés et 

honorés surtout en contexte urbain, un peu comme Tinia dans le monde étrusque, semble-t-il, à 

une époque postérieure. Dans l’ouvrage de François de Polignac, les sanctuaires extra-urbains 

occupent toujours une « position limite »776 – une éminence, une limite de plaine… – qui rejoint 

l’idée de géosymbole et qui leur confère une fonction de tampon entre les domaines du connu et 

du sauvage, jusqu’à marquer parfois la frontière entre deux territoires civiques, comme l’Héraion 

d’Argos entre Mycènes et Tyrinthe777. Cela n’empêche pas – au contraire ? – que certains lieux de 

culte soient communs à deux cités ; tel est le cas du sanctuaire d’Artémis Hymnia fréquenté par les 

habitants des cités d’Orchomène et de Mantinée778. Pour l’auteur, ce statut ambigu, identitairement 

brouillé, du sanctuaire de confins, est le réceptacle idéal de rituels de marge, puis d’agrégation, 

notamment de la jeunesse779, mais aussi des populations exclues de la citoyenneté – femmes, 

esclaves780 –, en particulier via les processions religieuses. 

François de Polignac propose d’exporter sa typologie en Grande Grèce, où elle avait déjà été 

exploitée avant, et où elle est dès lors largement reprise781. Pour lui, la fondation de lieux de cultes 

par les colons grecs répond moins à des survivances de cultes indigènes précédents qu’à une 

affirmation concrète de mainmise sur le territoire, du cœur de l’astu jusqu’aux eschatiai782.  

 

 
773 Ibid., p. 32‑33. 
774 Ibid., p. 33. 
775 Ibid., p. 35. 
776 Ibid., p. 42. 
777 Ibid., p. 45. 
778 Ibid., p. 46. 
779 Ibid., p. 47. 
780 Ibid., p. 48‑49. 
781 Ibid., p. 93‑126 ; voir en particulier, par la suite, Daverio Rocchi 1988 ; Stazio et Ceccoli 1999. 
782 De Polignac 1984, p. 102. 
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3.1.3. Du sanctuaire extra-urbain au sanctuaire de frontière, la naissance d’un 

(faux) problème 

 

Il est intéressant de constater à quel point l’étude de la terminologie antique des lieux de culte 

a progressivement glissé, avec le temps, vers la construction d’une typologie moderne censée 

combler les lacunes des sources anciennes, non sans tâtonnements et difficultés783. Cette logique 

aurait pu rester sans conséquences majeures, si cette tentative légitime d’exploration conceptuelle 

n’avait pas basculé du côté de la projection systématique de catégories rigides. L’explosion de la 

littérature sur les typologies des sanctuaires antiques au lendemain de la parution de la Naissance de 

la cité grecque n’a en tout cas rien d’un hasard784. 

L’année suivant le livre de Polignac, Giovanni Colonna qui dirige la publication de 

l’exposition sur les sanctuaires d’Étrurie785 s’inscrit pleinement dans la veine tracée précédemment 

lorsqu’il distingue les sanctuaires urbains786, suburbains787 – c’est-à-dire extra muros –, de 

nécropoles788, extra-urbains789, et enfin – en écartant l’Étrurie septentrionale –, les sanctuaires 

ruraux d’Étrurie méridionale790. Ces derniers semblent constituer une véritable spécificité régionale 

par leur position – site d’oppidum ou de plaine presque toujours isolé –, souvent liée à des éléments 

naturels remarquables, la modestie des structures, un mobilier évoquant la guérison et la fertilité.  

En 1987, Ingrid Edlund-Berry publie The gods and the place. Location and function of sanctuaries in 

the countryside of Etruria and Magna Graecia (700-400 B.C.)791, un ouvrage spécifiquement consacré aux 

sanctuaires ruraux. En introduction, l’autrice détaille sa propre typologie, distinguant les sanctuaires 

 
783 Voir le propos de Ferdinando Castagnoli qui constate l’impossibilité de fixer une typologie, alors qu’il arrive que 

des cultes urbains soient pratiqués... hors-les-murs ! Voir Castagnoli 1984, p. 20. 
784 Il est frappant de relever à quel point, en quelques années entre 1985 et 1990, cette question intéresse 

l’historiographie : Colonna 1985 ; Guzzo 1987 ; Scheid 1987 ; Cerreti 1987 ; Coarelli 1987 ; Edlund-Berry 1987 ; Sordi 
1987. 
785 Colonna 1985. 
786 Véies – Piazza d’Armi ; Rome – sanctuaires de Fortuna et Mater Matuta et du Campidoglio ; Tarquinia – Ara della 
Regina ; Vulci – Tempio grande ; Orvieto – Tempio del Belvedere ; Bolsena – Pozzarello ; Faléries – sanctuaires de 
Vignale et Scasato ; Marzabotto – Acropole ; Bologne – Villa Cassarini ; Fiesole ; Volterra – Acropole, Luni. 
787 Véies – Portonaccio ; Faléries – sanctuaires de Celle et des Sassi Caduti ; Marzabotto – sanctuaire des eaux. 
788 Blera – tumulus de Grotta Porcina ; Orvieto – Cannicella ; Sovana – Cavone ; Populonia ; Chiusi – Colle del 
Vescovo ; Vulci – Polledrara, Ponte Rotto – ; Capoue – Fondo Patturelli/Curti. 
789 Pyrgi – sanctuaire de Leucotea-Ilizia ; Gravisca ; Lucus Feroniae ; Sant’Angelo in Formis – sanctuaire de Diana 
Tifatina ; Castelsecco – sanctuaire de San Cornelio ; sanctuaire de Marica à l’embouchure du Garigliano ; Ariccia – 
sanctuaire de Diane. 
790 Santa Marinella – Punta della Vipera ; Procoio di Ceri ; Sasso di Furbara ; oppidum de la Castellina ; Bagni di Stigliano ; 
Bagni di Vicarello ; Grasceta dei Cavallari ; Ghiaccio Forte ; Bagni di Viterbo ; Selvasecca. En territoire vulcien, 
G. Colonna distingue le dépôt votif de Tessennano, du « palais » de Poggio Buco, du dépôt de San Sisto près de 
Marsiliana. Autour de l’axe Bolsena – Orvieto, il énumère le dépôt de la Melona, le sanctuaire de Bolsena – Poggio 
Casetta, le dépôt de Pianmiano près de Bomarzo. Enfin, en territoire falisque, il liste le sanctuaire tardo-archaïque de 
l’oppidum de Narce, le dépôt votif des grottes de Corchiano et la grotte de Pater Soranus sur le mont Soracte. 
791 Edlund-Berry 1987. 
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hors-les-murs, extra-urbains, « politiques », ruraux, situés dans la nature, préférant des critères 

topographiques aux catégories jugés trop modernes de la typologie de Colonna792 : on constate 

d’ores et déjà un glissement sémantique dans la catégorisation qui sème le trouble. Comment 

distinguer un lieu de culte hors-les-murs d’un sanctuaire extra-urbain ? Quelle différence entre un 

sanctuaire rural et un sanctuaire de nature ? Tout sanctuaire n’est-il pas « political », c’est-à-dire selon 

l’autrice avec un rôle de point de rencontre et d’agrégation des populations793 ? Le flou est d’autant 

plus fort que l’autrice définit le sanctuaire comme « an architecturally defined space with features such as 

altars and temples »794, alors même que les lieux de culte étrusques, a fortiori en contexte rural, sont, au 

moins en apparence, souvent dépourvus de ces structures construites, et connus d’après les seuls 

dépôts votifs…  

Cette même année 1987, trois ans après la publication de La naissance de la cité grecque, à laquelle 

il ne fait jamais référence, Pier Giovanni Guzzo propose un modèle théorique pour penser le 

sanctuaire de frontière dans l’Antiquité, à partir du cas de la Grande Grèce ; il s’agit d’un article 

extrêmement cité par la littérature ultérieure795. Guzzo voit dans la colonisation un fait politique 

dont une des conséquences concrètes est l’attribution de lots de terres précisément délimités aux 

familles de colons pour lesquels il était essentiel de différencier un dedans d’un dehors. De là, il 

distingue trois niveaux de frontières796 : 

¶ entre habitat et campagne ; 

¶ entre campagnes et terres incultes ; 

¶ entre le territoire d’une colonie, connu et pratiqué, et celui d’une colonie voisine. 

Chacun de ces niveaux présenterait une forme spécifique du culte797 : 

¶ dans l’habitat, des cultes urbains (souvent en relation avec l’agora) ; 

¶ dans la ceinture suburbaine, des cultes spécialisés dans un public (les femmes) ou des 

pratiques rituelles (agricoles) ; 

¶ dans les confins, des cultes liés aux contacts entre entités politiques diverses. 

 
792 Ibid., p. 41. 
793 Ibid., p. 42. 
794 Ibid., p. 29. 
795 Guzzo 1987. 
796 Ibid., p. 374. 
797 Ibid., p. 375. 
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Dans ce dernier espace, les « sanctuaires de frontière » – expression dont Pier Giovanni Guzzo 

revendique la paternité –, seraient en quelque sorte des espaces tampons entre colons et indigènes, 

à l’avantage des Grecs, permettant la mise en place de liens diplomatiques. 

De la typologie précédemment citée, il propose alors les définitions suivantes798 : 

1. sanctuaire : « structure, diversement identifiable, dont la fonction principale est le culte » ; 

2. frontière : « zone tangente entre deux sphères opposées, le fussent-elles au sein d’une même 

culture (ville/campagne ; Achéens/ Chalcidiens ; Grecs d’Occident/Grecs de la 

métropole) ou entre deux cultures différentes (Grecs/indigènes) » ; 

3. sanctuaire de frontière : « structure dont la principale fonction est le culte qui marque une 

limite entre deux sphères opposées dans le but de normaliser, en vue d’un avantage 

économique commun, les activités productives réalisées par des groupes sociaux, politiques 

ou techniques différents »799.  

Aussi suggestive puisse-t-elle être, la démonstration souffre, à mon sens, de deux faiblesses 

heuristiques : l’absence de références à des travaux ultérieurs800 qui laisse supposer l’originalité 

entière de sa pensée (même dans la création d’un modèle théorique, cette démarche ne peut se 

défendre unilatéralement), et le caractère précisément exclusivement théorique de sa réflexion, 

dépourvue de tout ancrage concret partant des données archéologiques. Lui faire ce dernier 

reproche serait en quelque sorte fallacieux, puisque l’intention de l’auteur est précisément de mettre 

à la disposition des chercheurs des outils méthodologiques qu’il invite à confirmer ou à invalider. 

Mais force est de constater que les travaux ultérieurs font régulièrement référence à cet article de 

1987 pour justifier le caractère liminaire d’un lieu de culte, ce qui est pour le moins le comble de la 

pétition de principe ! 

C’est du moins ainsi que je comprends la postérité de ce travail dans l’œuvre d’Andrea 

Zifferero, qui consacre de nombreuses publications à la question des cultes de frontière en contexte 

étrusque. En 1995, il publie un article également resté célèbre801. Repartant des travaux de P. G. 

Guzzo pour la Grande Grèce, il les applique à l’Étrurie méridionale, faisant le constat d’une lacune 

 
798 Ibid., p. 378. 
799 « Struttura a prevalente funzione cultuale che segna la tangenza fra due sfere opposte, allo scopo di normalizzare, 
con il fine di un generale vantaggio economico, attività produttive svolte da corpi sociali, politici e tecnici diversi fra 
loro » (trad. pers.) (Ibid., p. 378). 
800 Il n’y aucune note de bas de page, on compte une unique mention bibliographique. 
801 Zifferero 1995. 
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dans ce domaine802. Il propose d’étudier le phénomène de la frontière803 en croisant les données 

archéologiques – l’importation d’objets traduisant l’influence d’une cité sur une autre – et les 

modèles hérités de la géographie économique (polygone de Thiessen, modèle de Christaller), pour 

aboutir à la typologie suivante des sites d’Étrurie méridionale, fondée sur la topographie : 

¶ habitats de hauteur ; 

¶ habitats de plateau : 

o complètement habité (2 à 7 hectares) avec nécropoles autour ; 

o partiellement occupé (2 à 33 hectares), nécropoles groupées en noyaux804 ; 

¶ habitats indéterminés ; 

¶ sites ouverts. 

L’élaboration de frontières politiques entre sites, au moment où émergerait une conscience 

identitaire, se construirait alors, dès la période orientalisante, sur une « frontière écologique 

préexistante »805 : les monts de la Tolfa, délimitant le territoire de Cerveteri de celui de Tarquinia806. 

Tout dans cette dernière idée – la mise en place très ancienne de frontières politiques, les relents 

de déterminisme géographique dignes de Carl Ritter – me semble radicalement contestable. Certes, 

il n’est pas impensable que des éléments topographiques forts (fleuve, sommet, col) aient été utilisés 

ou pensés comme marqueurs liminaires par les sociétés anciennes, mais, ainsi qu’en témoigne 

l’archéologie, ils ne peuvent néanmoins être conçus que comme fondamentalement plastiques, 

perméables807.  

Andrea Zifferero, qui propose l’identification de plusieurs sanctuaires de frontières808 au VIe siècle, 

suggère que la piste se brouille par la suite (ce qui peut surprendre compte tenu de la 

démultiplication des offrandes – têtes votives, statues… dans le courant du Ve s.), avant de se 

clarifier aux IVe et IIIe s.809, tandis que les anciennes frontières tardo-républicaines, disparues dans 

 
802 Ibid., p. 335 : « Per quanto concerne l’ambito etrusco, la relazione tra aree sacre e confini manca ancora di un 
inquadramento coerente ». 
803 Daverio Rocchi 1988, p. 205‑240. Giovanna Daverio Rocchi distingue trois fonctions et effets essentiels de la 

frontière : légale et politique (limite juridique, donc d’influence d’une autorité sur un territoire mais aussi de création 
du sentiment communautaire), économique (activités agro-pastorales et commerciales extra-urbaines), militaire 
(défense du territoire face aux communautés voisines). 
804 Andrea Zifferero a proposé que l’érection de monuments funéraires ostentatoires, dès l’Orientalisant récent, 

participe de la matérialisation des limites d’aires d’influence d’une famille (Zifferero 2000) ; sur ce même sujet, voir 
également, plus récemment, Della Fina 2015. 
805 Zifferero 1995, p. 340. 
806 Ibid., p. 348 ; voir la mise à jour proposée pour l’âge du Fer et la période archaïque, avec l’idée que la frontière entre 
Cerveteri et Tarquinia est « considérée comme matérialisée au VIIe siècle », dans Cerasuolo 2012, p. 150. 
807 C’est assurément le cas du Tibre, utilisé par les modernes comme une frontière commode entre Étrusques et 

Ombriens qu’une étude archéologique poussée vient pourtant fortement nuancer : Cifani 2001 ; Amann 2001, p. 90 ; 
Stopponi 2009. 
808 Jouant le rôle de marqueurs de confins au côté des oppida (Vanni 2021, p. 253). 
809 Zifferero 1995, p. 344. 
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le giron de l’impérialisme romain, auraient été réactivées au Haut Moyen Âge810 : cet écart 

chronologique a de quoi surprendre.  

Andrea Zifferero a développé sa théorie à plusieurs reprises, en 1998, 2000, 2002 et plus récemment 

en 2019811, mais il s’agit à chaque fois de propos très théoriques, mal (sinon pas du tout) soutenus 

par les indices littéraires, épigraphiques et encore moins archéologiques. En 2002, Zifferero 

fusionne ainsi les idées de Paolo Carafa sur la Campanie septentrionale812 et de Claudio Cerreti sur 

le Latium813 pour proposer une typologie de sanctuaires propres au territoire de Cerveteri814 : 

¶ sanctuaires urbains ; 

¶ sanctuaires suburbains, près du plateau urbain ; 

¶ sanctuaires en lien avec les nécropoles périurbaines, faisant la limite entre centre et ager ; 

¶ sanctuaires au sein de l’ager : sanctuaires d’oppidum, contrôlés par des agglomérations 

secondaires ; 

¶ sanctuaires liés à des phénomènes naturels (eaux sulfureuses…) ; 

¶ sanctuaires portuaires (Pyrgi, Ponte del Lupo) ; 

¶ sanctuaires de frontières. 

Ce genre de contributions méthodologiques815, à la recherche de « grilles d’analyse »816, décliné 

également dans le cas des dépôts votifs817, est symptomatique de la grande vogue de l’analyse 

spatiale, branche de l’archéogéographie, qui a inondé les réflexions des archéologues dans le dernier 

quart du XXe siècle818, et qui exploitaient les modèles d’articulation entre les sociétés et leurs 

environnement819, issus d’autres pans de la géographie, pour les appliquer aux réalités anciennes820. 

Cette démarche s’est révélée à la fois très fructueuse – une de ses conséquences pratiques en a été 

 
810 Ibid., p. 348. 
811 Zifferero 1998 ; 2000 ; 2002 ; 2019. 
812 Carafa 1998. 
813 Cerreti 1987. Ce dernier insiste sur la division entre cultes agricoles/agraires et « woodland cults ». Cerreti propose 
l’idée d’une hiérarchie sacrée stricte entre la zone haute des monts Albains (800 m), réservée au culte de Jupiter, une 
zone au milieu de la montagne et autour des lacs où sont honorées Diane, Artémis et Fortune, et le bas des collines où 
est célébré un culte agraire. 
814 Zifferero 2002, p. 262. 
815 Qui propose une typologie avec pas moins de sept catégories distinctes de sanctuaires pour un territoire d’une 

unique cité étrusque qui compte treize sanctuaires connus ! En réaction inverse, en 1997, Fay Glinister proposait une 

typologie très restreinte de sanctuaires « in cities », « outside cities » et « on boundaries » (Glinister 1997, p. 75‑78). 
816 Zifferero 1998, p. 223. 
817 Bonghi Jovino 2005 : l’autrice décline ainsi une typologie de quatre catégories de dépôts votifs, entre dépôt de 
fondation (remerciement), d’expiation, de célébration et d’oblitération. 
818 Costa et Desachy 2020. 
819 En termes d’exploitation des ressources mais aussi de hiérarchie entre territoires. 
820 Comme en témoigne la démultiplication, en diverses langues, des épithètes « de frontières » ou « de confins » dans 

les années 2000 : voir par exemple Rendini 2003 ; Michetti 2003. 
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le développement numérique des Systèmes d’Information Géographique, compagnon 

indispensable de l’archéologue contemporain, avec l’amélioration de la cartographie régionale…821 

– et en même temps limitée dans les contextes, comme l’Étrurie méridionale, où les sources sont 

laconiques et dispersées. L’utilisation systématique, pour ne pas dire abusive, des polygones de 

Thiessen (ou diagrammes de Voronoï), qui ignorent sur le plan théorique les contraintes 

topographiques locales, a très largement montré ses insuffisances822, en particulier liées aux biais de 

la recherche823.  (Fig. 53).  

La justification avancée par Andrea Zifferero, reposant sur le lien supposément évident entre 

Étrusques et délimitation sacrée du territoire, me paraît insuffisante et repose, une fois encore, sur 

une facilité herméneutique à propos d’un problème considéré semble-t-il comme résolu, alors qu’il 

n’en est rien selon moi824. J’aimerais m’y attarder ici plus longuement.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
821 En particulier grâce à la photographie aérienne, au LiDAR et aux prospections non-invasives. Pour l’Étrurie 
méridionale voir Rendeli 1993b. 
822 Voir l’article de Paolo Carafa sur la délimitation des territoires de cités du Latium Vetus, dont les illustrations, fondées 
sur les polygones de Thiessen, relèvent davantage du présupposé que d’un effort de démonstration quant à 

l’implantation des frontières et des sanctuaires de confins (Carafa 2014). 
823 Tesse D. Stek rappelle à raison que si un centre urbain important n’a pas encore été trouvé par l’archéologie, cela 
fausse totalement la lecture théorique via les modèles centre-périphérie et les polygones de Thiessen (Stek 2009, p. 63) ; 
l’utilisation de différents modèles d’analyse spatiale se traduit par autant de résultats divergents, voir le cas exemplaire 
du territoire de Tarquinia qui n’intègre que dans deux cas sur six le lac de Bolsena, dans Potts 2015, pl. 53 (la figure est 
originellement tirée de Spivey et Stoddart 1990, fig. 17). 
824 De façon suggestive, aucune contribution, dans l’ouvrage consacré à la notion de confins/frontières dans le monde 

classique, n’est relative aux contextes étrusque ou italique (Sordi Marta 1987). 
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Figure 53 : six propositions différentes d'extension du territoire de Tarquinia obtenues par six méthodes d'analyse spatiale 
(Potts 2015, pl. 53) 
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3.2. Tular or not tular? Une fausse évidence : le bornage étrusque et les limites 

interprétatives de la notion de frontière  

 

3.2.1. Faire parler le vestige, écrire sur l’absence  

 

Au sein du large spectre des sciences humaines, l’originalité de l’archéologie tient dans l’objet 

sur lequel se fonde la discipline : le vestige, lacunaire et fragmenté, des sociétés anciennes. Le 

constat le plus frappant que peut établir l’archéologue sur le terrain réside non pas dans ce qu’il 

trouve, mais bien dans la masse documentaire qui lui a échappé à jamais. L’archéologie est une 

méthode de documentation de l’absence825 et, à ce titre, elle est nécessairement spéculative tout en 

se fondant sur l’observation et l’étude rigoureuse des artefacts et des structures issus de la culture 

matérielle qu’elle détruit en même temps qu’elle les met au jour826. Longtemps restée sous la 

mainmise des antiquaires et des amateurs de prospections, l’archéologie n’a gagné sa légitimité 

académique que tardivement au sein des humanités827, une des raisons tenant dans le cœur de sa 

démarche heuristique : comment dégager une interprétation vraisemblable et rationnelle en suivant 

le protocole de la méthode scientifique à partir de données brutes (sédimentaires, 

environnementales, matérielles) par essence partielles et ponctuelles ? Autrement dit, comment 

l’archéologue, à l’instar de l’historien, du sociologue, de l’anthropologue…, pourrait-il être légitime 

pour dépasser la limite828 qui le fait passer de l’analyse des données de terrain à la reconstitution des 

sociétés passées et de leur rapport au présent, à partir des fragments infimes de ce qui a été ? 

Si la littérature théorique, quoique récente et parfois mal considérée, a bien montré les limites mais 

aussi l’apport conséquent de l’archéologie à la connaissance des mondes passés829, la question de la 

frontière que peut ou non franchir l’archéologue dans sa lecture des vestiges se pose à chaque 

nouvelle campagne de fouille830.  

Malgré la démultiplication des chantiers et des résultats de terrain qui permettent d’établir des 

cartographies régionales de sites, de dresser des typologies de mobilier, en dépit de la convergence 

des sources (archéologiques, historiques, épigraphies, iconographiques…) et du recoupement des 

spécialités disciplinaires, il demeure toujours à la fois un doute et une responsabilité du chercheur 

dans la délivrance de ses conclusions. Ce doute se lit dans la prolifération – bienvenue – de l’usage 

 
825 Kaeser 2017a. 
826 Kaeser 2015, p. 37. 
827 Kaeser et al. 2008. 
828 On pourra trouver quelques éléments de réflexion méthodologique dans Cupitò et al. 2017 et Baylé et Jaillet 2022a. 
829 Gardner et al. 2017. 
830 Sur l’assimilation du fait archéologique à la preuve scientifique, voir Boissinot 2015 ; Kaeser 2017a. 
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du conditionnel dans les articles scientifiques et dans les conclusions qui, de manière quasi 

systématique, s’achèvent par le souhait que des recherches futures permettront sans doute d’y voir 

plus clair sur la situation complexe sur laquelle l’article n’a pu émettre que des hypothèses.  

La responsabilité, c’est celle qui incombe déontologiquement au chercheur, devant ses pairs mais 

aussi face à un public élargi, d’établir un jugement rationnel mais raisonné, c’est-à-dire conscient de 

ses limites, sur des sociétés anciennes pour des sociétés actuelles, le présent n’étant constitué que de 

l’accumulation des temporalités passées que l’archéologie fait advenir831. Ce faisant, il doit autant 

que faire se peut se départir des projections théoriques produites par son époque pour décrypter 

les témoignages anciens, dans une logique toujours idéale – jamais accessible totalement – 

d’objectivité. Il doit donc trouver un équilibre entre une simple exploitation des données en 

considérant que les vestiges se suffisent à eux-mêmes, ce qui constituerait une insuffisance 

scientifique, et une surinterprétation des faits par rapport aux données disponibles.  

 

3.2.2. Jusqu’où dépasser la limite en étruscologie ? 

 

Ce cadre théorique préliminaire étant posé, il convient de s’attarder sur l’objet fondamental 

de ma réflexion : la pensée de la frontière en étruscologie. Cette notion protéiforme, 

particulièrement complexe par son caractère radicalement actuel dans nos vies de chercheurs et de 

chercheuses832, est pourtant au cœur du discours étruscologique833 : la frontière, la limitatio et la 

terminatio¸(l’art de borner) sont des concepts qui semblent aller tellement de soi chez les Étrusques 

qu’il paraît inutile de les démontrer834, sauf chez de très rares chercheurs835. La preuve de son 

existence tiendrait dans la triade des sources836, classique pour les sociétés anciennes : littéraires837 

 
831 Olivier 2008. 
832 Pour quelques exemples récents en archéologie, voir Bedon 2014 ; Baylé et Jaillet 2022b, p. 9, note 7. 
833 Et en particulier la question des rites de fondation de cités, passant en premier lieu par une délimitation sacrée de 
l’espace. Voir à ce sujet Liébert 2006 ; Gottarelli 2017. 
834 Zifferero 2002, p. 247: « it is known that Etruscans and Italics put the physical limits of the ager under the protection 
of the gods ». 
835 Vanni 2021, p. 270 : « Most likely, the Etruscans and the Romans, and in general, central Italic people, did not have 
a clear conceptual notion of their borders or how to define them ». 
836 On trouvera un tour d’horizon très complet des sources disponibles au sujet de la limitatio dans Fogliazza 2021. 
837 On rappelle souvent ces propos de Varron rapportés par Frontin au Ier s. de n. è., à lire dans Lachmann et al. 1848, 

p. 27‑28. : « Limitum prima origo, sicut Varro descripsit, a disciplina Etrusca » (« L’origine première des limites, ainsi que l’a 
exposé Varron, remonte à la discipline étrusque », trad. pers.). Outre son relatif isolement, cette source secondaire, qui 
rapporte un siècle plus tard les propos d’un auteur du Ier s. av. n. è., demeure tardive par rapport à la réalité qu’elle est 
censée décrire, puisque la langue étrusque a alors presque disparu. L’attribution à Frontin est par ailleurs disputée avec 

Hygin le Gromatique (Constitutio limitum, 1, 4). Voir en dernier lieu Guillaumin 2021, p. 78‑79.  
Un autre texte célèbre est la prophétie de Vegoia, issue des Gromatici Veteres, texte transmis par le codex Palatinus et le 
codex Gudianus. Il y est présenté le caractère divin et inviolable de la limitatio étrusque, commandé par Jupiter lui-même. 
Mais son caractère hautement politique en ce début de Ier s. av. n. è., moment présumé de la rédaction du texte, dans 
le contexte des réformes agraires des Gracques et de la protestation des propriétaires terriens étrusques, en fait un 



156 
 

(des mentions par ailleurs relativement isolées838), archéologiques (présence abondante de « cippi di 

confine »839), épigraphiques (récurrence dans les inscriptions étrusques du mot « tular », traduit par 

« borne, frontière, limite »840).  

Pourtant, la notion de frontière telle qu’on l’entend aujourd’hui841 et celles qu’elle entraîne dans son 

sillage – territoire, propriété, identité et, en bout de chaîne, nation ou communauté nationale842 – n’ont rien 

d’évident, et il est nécessaire, d’un point de vue méthodologique, de revenir sur leurs conditions 

d’émergence dans le vocabulaire scientifique843, notamment après le tournant apporté par Frederick 

Jackson Turner dans la pensée de la frontière américaine844.  

Je me concentrerai ici sur les arguments archéologiques et épigraphiques qui appuient l’existence 

de la notion de frontière en me focalisant sur les bornes inscrites avec le mot « tular ». 

Cette étude s’appuie largement sur le travail désormais cinquantenaire de Roger Lambrechts845, 

spécialiste des magistratures étrusques, qui a servi de base à des productions de même type sur le 

monde romain846. L’auteur, qui explique dans sa préface avoir longtemps hésité à publier son 

livre847, avait cru bon néanmoins de s’intéresser à ces inscriptions qui changeaient des épitaphes et 

pouvaient promettre quelques « lumières nouvelles sur les institutions, la sociologie, la religion du 

peuple toscan et peut-être aussi du monde ambiant »848. Pourtant, les données à la disposition du 

chercheur étaient minces : seules 12 inscriptions contenant le mot « tular » sont recensées et 

étudiées dans l’ouvrage849. Sur ces 12 inscriptions – 11 réalisées sur des cippes850, une de caractère 

 
document extrêmement controversé. Sur ce point, voir Valvo 1988 ; pour un retour critique sur la prophétie et une 
datation plus ancienne (la fin du IVe et le début du IIIe s.), voir Massa-Pairault 2016, § 82 ss. Pour une vision distincte 
et plus récente, quoique plus succincte : Peyras 2012. 
838 Je considère que les sources relatives au rite étrusque de fondation de cités, rappelées par Tite-Live par exemple au 
sujet de l’agrandissement du pomerium par Servius Tullius (I, 44, 4), relèvent d’un autre discours. Il me semble qu’il faut 
impérativement distinguer ce qui relève de la divination et de la Disciplina Etrusca, en particulier l’inauguratio, des 
questions de bornage et de terminatio. J’ajouterai en outre que Carmine Ampolo, pour tout le monde romain, ne relève 

qu’une source relative à la frontière chez Ovide (Trist., 3, 41-42 ; Pont., 1, 8, 61-62) : Ampolo 1998, p. 180. 
839 Ou cippes, ces bornes en pierre inscrites ou non, souvent installées en dehors des contextes urbains ou funéraires 
et qui matérialiseraient des limites de propriété. 
840 Cristofani 1985b, p. 157 ; Pittau 2005, p. 446. 
841 C’est-à-dire, pour les deux premiers sens qu’en donne le dictionnaire Larousse : « 1. Limite du territoire d’un État 
et de l’exercice de la compétence territoriale. 2. Limite séparant deux zones, deux régions caractérisées par des 

phénomènes physiques ou humains différents ». Stéphane Bourdin parle de la frontière comme d’une « traduction 

spatiale de l’exercice d’une autorité politique » (Bourdin 2012, p. 511). 
842 Sur ces problématiques à l’arborescence infinie, consulter les travaux d’Anne-Marie Thiesse, et en particulier Thiesse 
1999. 
843 On trouvera dans Ampolo 1998, p. 179‑180, un rappel utile quant à l’historiographie de la frontière dans le monde 
antique, qui a trouvé son origine dans l’étude des frontières militaires (limes). 
844 Turner 1920. 
845 Lambrechts 1970. 
846 Piccaluga 1974. 
847 Lambrechts 1970, p. 16. 
848 Ibid., p. 15. 
849 Sur l’inscription latino-gauloise d’Italie septentrionale sur ce thème, voir Wataghin Cantino 2011 ; Harari 2017. 
850 Les bornes inscrites dans le monde grec sont mieux connues : Luce 2022, p. 22‑23. 
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rupestre –, « quatre sont détruites ou égarées, et l’état de conservation des autres quelquefois laisse 

à désirer »851 et ces documents, collectés anciennement avec peu de rigueur scientifique, sont 

intégralement dépourvus de contexte archéologique : la datation des inscriptions n’est donc 

possible que sur la base, fragile, de la graphie. De fait, l’horizon de production de ces inscriptions 

proposé par Roger Lambrechts est large, mais tardif compte tenu de l’ancienneté supposée de la 

tradition du bornage et du tracé de la frontière en Étrurie : il s’étend du IVe au Ier s. av. n. è.852.

  

Soucieux d’évoquer la genèse historiographique de la traduction du mot « tular », l’auteur rappelle 

que le terme a d’abord été rendu par d’autres sens : l’adjectif « sépulcral » ou les substantifs 

« tombeau », « endroit contenant les vases cinéraires », ou encore « pierre funéraire ». Ce n’est qu’en 

1928 que Francesco Ribezzo853 propose de voir dans « tular », mot qu’il analyse comme un pluriel 

et qu’il lit systématiquement sur des monuments évoquant des bornes, un équivalent du latin 

« fines »854. Une comparaison avec l’ombrien « tuder », de même sens, et un détour par l’étymologie 

de certains toponymes rendent l’interprétation de Ribezzo reconnue unanimement par la 

communauté scientifique855 et en dépit de la faiblesse du corpus, le mot fait alors son entrée dans 

le dictionnaire et son sens, jusqu’à aujourd’hui, demeure consensuel856. 

Pourtant, l’on ne peut s’empêcher d’être frappé par le paradoxe entre la réalité matérielle des 

sources, souvent décevantes car fragmentaires, et l’affirmation de vérités générales à forte valeur 

polémique prononcée en conclusion par le chercheur avec l’enthousiasme d’avoir contribué au 

progrès collectif de la science.  

Ainsi Roger Lambrechts s’avère-t-il souvent prudent quant à la limite à (ne pas) franchir dans 

l’interprétation des vestiges du passé. Il écrit ainsi, à la suite de l’analyse des inscriptions de la forme 

« tular raśnal » ou « tular śpural » qui pourraient évoquer l’idée de confins de l’Étrurie, du territoire 

de la cité ou de la cité-état : « Mais, sans doute, venons-nous de faire, avec tout ceci, plus de pas 

dans les nuages qu’il ne convient ! Il reste très difficile actuellement de préciser comment l’étrusque 

 
851 Lambrechts 1970, p. 18. 
852 Ibid. 
853 Ribezzo 1928. 
854 Le même constat est cependant dressé par Alfredo Trombetti sans que Francesco Ribezzo n’y fasse référence, la 
même année, dans Trombetti 1928, p. 160, n. 265. 
855 Ribezzo 1953, p. 113. Francesco Ribezzo, revenant lui-même sur ses propres travaux vingt-cinq ans après dans un 
ultime article testamentaire, balaye d’un revers de la main sur un ton méprisant qui lui fait peu honneur les critiques 
adressées par un de ses collègues soulignant précisément que les Étrusques ne possédaient pas de véritable territoire 
national. Pour se justifier, Ribezzo n’a d’autre choix – bien malheureux – que de s’appuyer, en guise de sources, sur un 
article de l’encyclopédie Pauly-Wissowa (!) et sur la prophétie de Vegoia, dont les paroles sont prises au pied de la lettre 
et sur laquelle je me suis déjà attardé. 
856 Voir également Coates 1977 ; on ne peut constater qu’avec surprise qu’une recherche du mot-clé « tular » sur 
l’excellent moteur de recherche Zenon du Deutsches Archäologisches Institut, ne donne aucun résultat en dehors du 
travail de R. Lambrechts et de l’unique compte-rendu de lecture associé, signé par J. Heurgon. 
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exprimait les notions d’urbs, de civitas, de populus, de nomen »857. Et lui-même de poursuivre, 

commentant l’inscription du cippe de Pérouse – l’un des textes étrusques les plus longs en notre 

possession au sujet d’un arbitrage de propriété entre deux familles : « […] c’est en présence de 

textes de cette ampleur que l’on mesure le mieux combien notre connaissance de l’étrusque, malgré 

les progrès déjà accomplis, reste d’une insuffisance désolante. […] C’est que d’irréductibles 

obscurités continuent d’y faire part trop belle à l’imagination. »858. Force est d’ailleurs de reconnaître 

que, plus de cinquante ans plus tard, le constat n’a pas fondamentalement évolué. 

Mais lorsqu’il s’agit de clore son analyse, l’auteur se livre à une conclusion étonnante sur laquelle il 

est nécessaire de s’arrêter :  

« L’exégèse qui précède s’en est tenue résolument aux données les plus sûres, ou, à défaut, 

aux hypothèses les moins gratuites. Cette analyse prudente a pu suffire pourtant à dégager, 

avec plus ou moins de netteté suivant les cas, la signification générale de la plupart des textes 

du groupe, définissant du même coup la nature du bornage qu’ils signalaient. Sous ces 

diverses formules, on n’aura pas manqué de percevoir une volonté, sans défaillance, de 

protéger la propriété du sol, à tous les niveaux de la vie sociale, le bien du particulier comme 

celui de la communauté nationale. Matériellement, ce souci vigilant se traduisait par un 

arpentage précis et une limitation sans équivoque »859. 

La synthèse du travail est menée en deux temps. Une première partie, où se bousculent les 

tournures généralisantes consistant – à juste titre – à rappeler le caractère incertain de la démarche : 

les données « les plus sûres » (qui se résument à huit inscriptions), les « hypothèses les moins 

gratuites » (belle litote qui évoque sans détour la limite du raisonnement), « analyse prudente », 

« avec plus ou moins de netteté », « signification générale », « la plupart ».  

À cette première phrase s’oppose radicalement le caractère absolument affirmatif de la suivante 

(« volonté sans défaillance », « à tous les niveaux », « sans équivoque ») qui consacre, au sens plein 

du terme, l’« art » de la limitation et du bornage étrusques comme une réalité sociale incontestable. 

Plus problématique encore, l’auteur insiste sur la double portée de cette pratique, à la fois à l’échelle 

individuelle et collective, au sens de civique. Et c’est bien sûr là que le bât blesse, avec l’emploi 

extrêmement discutable de l’expression « communauté nationale ». Sans même chercher à inscrire 

cette notion dans les considérations actuelles de redéfinition des identités nationales860 – et il est 

clair que tout chercheur ne peut totalement se départir de ce va-et-vient incessant entre son objet 

 
857 Lambrechts 1970, p. 70. 
858 Ibid., p. 73. 
859 Ibid., p. 74. 
860 Le champ sur ce sujet est infini, mais pour une réflexion épistémologique sur la pratique et l’enseignement de 
l’histoire et la déconstruction du roman national, voir notamment De Cock 2017 ; Citron 2019. 
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d’étude et la réalité quotidienne d’exercice de son travail861 –, le concept de « communauté 

nationale » est problématique. Il implique en effet au moins deux réalités socio-politiques : la 

communauté, regroupement supposément homogène d’individus qui choisissent de vivre ensemble 

parce qu’ils se reconnaissent dans des valeurs communes, et la nation, construction politique et 

identitaire qui suppose l’adhésion unilatérale de ses sujets à la vie commune, en général sur un 

territoire délimité par des frontières et gouverné par une autorité politique862. Ce dernier concept, 

souvent adjectivé sous la forme « identités nationales », constitue néanmoins un pensé fort récent 

dans l’histoire des sociétés et saurait difficilement s’appliquer aux mondes grec, romain et à plus 

forte raison étrusque, pour lesquels peu de choses, dans les sources à notre disposition, autorisent 

le chercheur à avancer une hypothèse aussi chargée idéologiquement863. 

Le cas de la publication de Roger Lambrechts est à cet égard éclairant. À partir de la seule 

inscription connue de la forme « tular raśnal », sans doute construite sur l’ethnonyme autochtone 

Rasna, l’auteur écrit : « les frontières du territoire national, de tout ce qui a nom étrusque, de la 

communauté de race, de traditions et de culture, sont à leur tour solennellement marquées par des 

bornes d’aspect et de dimensions imposants »864. Cette manière homogénéisante de lisser la 

diversité de la composition ethnique de l’Italie préromaine n’est qu’une facilité permettant au 

chercheur d’éviter de se confronter à l’irréductibilité du réel en écrivant un discours sur une 

situation vieille de 2300 ans.  

Il en va de même pour la notion de propriété qui, découlant logiquement de la présence de cippes de 

bornage et de la mention de « frontières », ne pourrait qu’être au cœur du fonctionnement des 

sociétés étrusques865 : « ainsi que déjà nous avons pu le souligner, les « inscriptions tular » 

fournissent, dans toute la diversité de leurs applications, un témoignage indiscutable de ce sens aigu 

du droit de propriété »866. Cette assertion a d’autant plus de poids qu’elle s’appuie sur des réflexions 

de Jacques Heurgon, autorité étruscologique de premier plan, que cite Lambrechts pour rappeler 

qu’en Étrurie, jamais on ne s’est « complu dans la nostalgie d’un âge d’or où les fruits de la terre 

s’offraient spontanément dans une nature indivise, où Saturne gouvernait des hommes pacifiques, 

insensibles au désir de posséder »867. Derrière cette écriture en apparence inoffensive, emprunte 

d’un lyrisme mêlé de références mythologiques caractéristique de l’écriture scientifique des XIXe et 

XXe siècles, se cache là encore une thèse aussi forte idéologiquement que fragile 

 
861 Anheim 2018. 
862 Thiesse 2016. 
863 Sur ces questionnements idéologiques dans une perspective archéologique, on lira avec intérêt Quantin 2020. 
864 Lambrechts 1970, p. 76. 
865 Voir la proposition de traduire le syntagme « tezan tular » du cippe de Pérouse par « limite privée » dans Hadas-Lebel 

2021, p. 53‑58. 
866 Lambrechts 1970, p. 81. 
867 Heurgon 1961, p. 133 cité par Lambrechts 1970, p. 81. 
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méthodologiquement : la société étrusque est fondée sur le droit de propriété, et la propriété privée 

semble y être autant une norme que dans le Homestead Act américain de 1862. Pourtant, de nouveau, 

rien dans les sources dont nous disposons ne permet d’avancer cette idée avec autant de certitude. 

Or, nombre de publications ont déjà montré les dérives désastreuses de l’utilisation et de la 

projection de concepts contemporains dans les grilles d’analyse du passé à des fins de légitimation 

du présent : la contribution de l’archéologie des palafittes à la construction de l’identité nationale 

suisse au milieu du XIXe siècle868, la caution scientifique apportée par Gustaff Kossinna aux théories 

relatives à l’origine des peuples germaniques récupérées par l’idéologie nazie869, la revendication 

officielle d’un héritage étrusque dans l’Italie fasciste870… constituent autant d’exemples 

d’instrumentalisation politique de la science dont l’utilité sociale ne peut résider au contraire que 

dans l’autonomisation du champ scientifique871. 

Depuis la publication de l’ouvrage de Roger Lambrechts, seules quelques inscriptions contenant le 

mot « tular » tenant sur les doigts d'une main ont été mises au jour872. Au sein de cet ensemble 

restreint, l'une des inscriptions maîtresses fréquemment citée, le galet de Spina sur lequel figure 

l'expression « mi tular », « je suis la borne », a été retrouvée hors de tout contexte archéologique873. 

Il en va de même d’un autre cippe étudié par Lambrechts874 ou d’une importante formule de 

dédicace au dieu Silvanus875 pour lesquels, là encore, l’origine géographique (Bolsena ?) et la 

situation archéologique font défaut. Une ultime inscription, de découverte plus récente et au 

contexte assuré876, reste de lecture et de compréhension douteuses.  

Bref, force est de constater que les preuves archéologiques et épigraphiques de l’existence des 

frontières dans le monde étrusque demeurent rares et fragiles et qu’une fois encore, c’est largement 

par plaquage de nos connaissances sur le monde grec et romain que des conclusions parfois hâtives 

sont tirées877 : les frontières des peuples de l’Italie dite « préromaine » sont ainsi largement déduites 

de la réorganisation administrative survenue sous Auguste plusieurs siècles après878.  

 
868 Kaeser 2004 ; Kaeser 2017b. 
869 Veit 2000 ; Steuer et Hakelberg 2001. 
870 Haack 2016. 
871 Bourdieu 1975. 
872 Tous mes remerciements vont à Dominique Briquel pour les informations précieuses qu’il m’a aimablement 
communiquées à ce sujet. Pour les références exactes et exhaustives de ces inscriptions, voir Meiser 2014 : AS 8.2 ; Cl 
8.4, 8.5 ; Pe 8.1, 8.2, 8.3, 8.9 ; Co 8.1, 8.2 [t] ; Fs 8.1, 8.2, 8.3, 8.4, 8.5 ; 8.6 [t] ; Sp. 8.1. Entre la première (1991) et la 
seconde (2014) édition du corpus de Helmut Rix, seules deux inscriptions nouvelles ont été mises au jour. 
873 Cristofani 1987. 
874 Lambrechts 1984. 
875 De Simone 1989a : le texte de l’inscription est ecn :꜡ turce :꜡ avle :꜡ havrnas :꜡ tuthna apana / selvansl tularias. 
876 Donati et Maggiani 2011. 
877 Même dans le monde grec, le ton péremptoire de certains dès que l’on touche à la notion de sacré a de quoi 

interpeler : Luce 2022, p. 21‑22. 
878 Cifani 2012, p. 148. 
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Résumons le propos : il ne s’agit en aucun cas de jeter l’anathème sur le travail, au demeurant 

fort utile, de Roger Lambrechts, ni de décider unilatéralement si les sociétés étrusques étaient 

conscientes d’une identité étrusque fondée sur l’unité linguistique, culturelle et territoriale, de 

frontières bien délimitées ou encore du concept de propriété privée879, et moins encore de remettre 

en question l’idée que les sociétés anciennes aient cherché à délimiter les espaces sacrés880. Mais il 

est toujours nécessaire d’avoir à l’esprit l’état des sources – ici à peine une dizaine d’inscriptions 

exploitables – qui autorise ou non le développement de thèses généralisantes881, la croyance aveugle 

dans la littérature antique et le placage de thèses liées à un contexte particulier sur d’autres882. Il me 

semble que c’est là le dernier maillon d’une chaîne trop fortement fondée sur des modèles 

théoriques qui ne peut qu’être amenée à se briser883. J’ai le sentiment, en relisant des actes de 

colloque trentenaires dans lesquels la diversité des domaines d’étude allait de soi – archéologie, 

histoire et linguistique mais aussi sociologie et anthropologie –, que la réflexivité s’est perdue avec 

l’hyperspécialisation de nos disciplines (et aussi, peut-être, à mesure que le poids épistémologique 

du marxisme a diminué). Ainsi l’article liminaire de l’anthropologue Jean-Loup Amselle a le grand 

mérite de refaire une histoire et une sociologie des concepts de frontière et de nation avant de les 

employer884. Le problème, au fond, est bien celui d’une disparition de la définition des termes du 

sujet qui devrait pourtant, à l’instar d’une bonne dissertation, constituer les prémices de toute 

réflexion, au risque que chacun utilise les concepts selon la manière qui l’arrange885. 

& 

Dès lors que l’on cherche à partir des données archéologiques pour aboutir à une interprétation 

historique, il faut se rendre à l’évidence : qualifier un lieu de culte en contexte étrusco-italique relève 

de la gageure. 

 

 
879 À l’instar de ce que Christopher Smith propose pour les Romains : « The Romans of course had a notion of 
boundary and barrier, but fluidity and indeterminacy must not be overlooked » (Smith 2017, p. 11). 
880 Voir la synthèse inter-ethnique toujours très utile : Dupré i Raventos et al. 2008. 
881 De la même façon, l’idée du sillon fondateur (sulcus primigenius) censé indiquer la position des portes et des murailles 
d’une ville à sa fondation, fréquemment convoqué dans les écrits en raison des sources littéraires, n’est attesté 

archéologiquement que dans le cas – incertain – du sanctuaire de Pyrgi (Colonna 2004, p. 309). 
882 Voir la remarque de Tesse D. Stek : « What really happened in the newly colonized areas may have been quite 
different from de Polignac’s vision of the naissance de la cité grecque » (Stek 2014, p. 102). 
883 Ce constat est par ailleurs dressé dans Vanni 2021, p. 269. 
884 Amselle 1997, p. 27‑28. 
885 Aldo Corcella critique à juste titre les dérives du « chacun à sa façon » (Corcella 1997, p. 43‑44). 
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3.3. Une détermination difficile sur le terrain : les sanctuaires de frontière du lac de 

Bolsena 

 

Dès le début des publications consacrées au sanctuaire de Piana del Lago, deux qualificatifs 

sont convoqués systématiquement : celui de « sanctuaire de campagne »886 et celui de « sanctuaire 

de frontière », qui constitue même le titre du premier article sur la question887 et qui trouve un écho 

dans le compte-rendu publié par Vincent Jolivet en 2002888. Ce dernier propose de voir, dans les 

sanctuaires de Monte Landro (San Lorenzo Nuovo), de Poggio Evangelista (Latera) et de Piana del 

Lago, tous situés à moins de 7 km d’une rive du lac de Bolsena et en position d’isolement relatif 

par rapport à des habitats connus, des zones cultuelles « tampons », chacune correspondant à un 

faciès culturel préférentiel lié à l’une des trois grandes cités étrusques se partageant le contrôle du 

lac de Bolsena : à l’ouest, Vulci ; au sud, Tarquinia ; à l’est, Velzna.  

Cette idée avait déjà été suggérée quelques années auparavant, lorsque Giovanni Colonna, 

interrogeant les limites du territoire de Velzna comprenant selon lui, dès la fin du VIe s., les rives 

septentrionale, orientale et partiellement méridionale (avec les îles) du lac de Bolsena889, voyait dans 

les établissements de Poggio Evangelista et de Monte Landro des sanctuaires de confins, installés 

dans le courant du Ve siècle890.  

Avant d’aller plus loin dans l’examen de ces idées suggestives, il convient de s’attarder sur l’état des 

connaissances actuelles des sanctuaires de Poggio Evangelista et de Monte Landro qui, à l’instar de 

Piana del Lago, ne sont publiés que de façon parcellaire891.  

 

  

 
886 Berlingò et D’Atri 2005, p. 272. 
887 Berlingò et D’Atri 2003. 
888 Jolivet 2002. 
889 Colonna 1999, p. 18 : ce que l’auteur n’hésite pas à nommer la « province » de Volsinii comprendrait alors les habitats 
de Civita d’Arlena, de Barano et de Civita di Grotte di Castro. 
890 Ibid., p. 20‑21. 
891 On pourra en outre se référer au catalogue des sites, p. 291-292 (Monte Landro) et p. 310 (Poggio Evangelista). 
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3.3.1. Le sanctuaire de Monte Landro (San Lorenzo Nuovo) 

 

Après des premiers signalements ponctuels en 1883 et 1991, fouillé en 2011, le temple de Monte 

Landro, au nord du lac de Bolsena, et les structures associées ont donné lieu, dans la foulée, à des 

recherches menées par l’université Cà Foscari de Venise sous la direction d’Adriano Maggiani et 

avec la participation du groupe archéologique local Turan. 

Si de nombreux témoignages de passionnés, désireux de voir dans les structures affleurantes les 

traces du Fanum Voltumnae892, sont trouvables sur Internet, les publications scientifiques sur le 

sanctuaire se limitent à trois articles publiés il y a une dizaine d’années893. 

L’aire sacrée se déploie sur environ 1 425 m², soit une surface parfaitement comparable à celle de 

Piana del Lago, mais dans un contexte topographique bien différent : il ne s’agit pas d’une plaine 

mais bien d’un site de hauteur, le plus élevé des monts Volsiniens dans la région, à 585 m 

d’altitude894 et un peu plus de 3 km de la rive septentrionale du lac. Accessible depuis l’ouest via un 

pavage dallé, la zone comprend un probable portique, une citerne taillée dans la roche et, au centre 

du téménos, un édifice de plan rectangulaire (8,6 × 11,6 m) considéré comme un petit temple, sur 

podium895, orienté nord-sud. Au sud du temple, un puits parementé a livré des fragments de verre 

et de céramique remontant à l’époque impériale. Un mur, parallèle au téménos, attesterait un état 

antérieur du sanctuaire, d’époque archaïque. En effet, de l’extérieur du téménos, dans le secteur 

oriental, proviennent de nombreux fragments architectoniques datés de la fin du VIe s. (sima 

polychrome, tuiles peintes), du IVe s. (antéfixe à tête de satyre et à tête féminine coiffée d’un bonnet 

phrygien), jusqu’à la fin de l’époque hellénistique. Les premiers indices de fréquentation remontent 

toutefois à l’âge du Bronze896. De fait, une partie importante du mobilier découvert fait un écho 

direct aux découvertes de Piana del Lago : antéfixes, sima, tuiles peintes (probablement issues du 

même atelier), tuiles à mamelon897 trouvant des parallèles directs dans les productions orviétanes, 

petits bronzes d’orants et bases de fixation en pierre, céramiques miniatures. Les terres cuites 

architecturales, il est important de le souligner, ont été découvertes dans un remblai de la fin du IIe 

siècle.  

L’attribution du culte reste incertaine, orientée vers celui d’Hercule en raison de la découverte de 

 
892 Voir par exemple https://www.tages.eu/2015/09/21/monte-landro/. 
893 Maggiani et Pellegrini 2012 ; Rampazzo 2013 ; Maggiani et Pellegrini 2014. 
894 Maggiani et Pellegrini 2014, p. 126. 
895 Maggiani et Pellegrini 2012, p. 487. 
896 Ibid. 
897 Tamburini 1998, p. 73, fig. 123. 

https://www.tages.eu/2015/09/21/monte-landro/
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petites massues en terre cuite, et de Minerve, protectrice de ce dernier, avec la présence de deux 

pesons et d’une pointe de lance en fer, suggérant une divinité guerrière féminine898. 

Les derniers indices de fréquentation du sanctuaire sont plus tardifs qu’à Piana del Lago et se situent 

aux IIe ou IIIe s. de n. è. d’après les témoignages numismatiques et les tessons de sigillée africaine899. 

Ses fouilleurs proposent d’identifier le sanctuaire de Monte Landro, dans sa phase archaïque et 

classique, comme élément « faisant partie d’un système politico-religieux plus complexe », mis en 

parallèle direct avec celui de Piana del Lago900 qui lui fait face de l’autre côté du lac.  

 

3.3.2. Le sanctuaire de Poggio Evangelista (Latera) 

 

En dépit de l’intérêt majeur qu’a constitué sa découverte, à l’occasion de travaux dans les années 

1975 et 1985, le sanctuaire de Poggio Evangelista n’a fait l’objet que de deux articles901 et de brèves 

mentions dans des publications relatives à la région du lac902.  

Des sondages, réalisés en 1988-1989, ont révélé, sur ce site de hauteur (env. 660 m), des murs de 

tuf irréguliers orientés NE/SO établis au-dessus d’un état antérieur de murs de tuf orientés E/O 

(90 × 50 × 40 cm). Ces murs peu élevés auraient pu avoir reçu une élévation en pisé903. Il s’agirait 

des restes d’un petit édifice sacré, largement détruit par les travaux agricoles904. Ce dernier aurait 

été entouré d’un mur905, même si la planimétrie ne permet pas de s’en rendre compte. Une citerne 

adjacente, couverte par une toiture sur poteaux, aurait pu servir à des usages d’ablutions ou de 

lustration. Des indices d’effondrement et d’incendie suggèrent une destruction potentielle 

violente906. Le mobilier, composé de plusieurs fragments de mains ou de chevelure en terre cuite 

tardo-archaïques, d’un fragment de tête féminine diadémée datée vers 460 av. n. è., de figurines de 

bovins et d’un petit orant en bronze, d’un tesson de kylix attique à figures rouges, de céramique 

étrusque surpeinte (groupe de Sokra), de céramique culinaire et à vernis noir… laisse entrevoir une 

fréquentation de cette zone sacrée entre la fin du VIe et le début du IIIe s.907, ne semblant guère 

 
898 Maggiani et Pellegrini 2014, p. 129. 
899 Ibid. 
900 Maggiani et Pellegrini 2012, p. 491. 
901 Berlingò 1995 ; Berlingò 2005. Le matériel découvert est uniquement présenté sous forme de liste, très succincte, et 
dépourvue de planches céramiques. Seules sont présentes quelques photographies d’objets. 
902 Timperi et Berlingò 1994, p. 135‑138 ; Tamburini 1998, p. 91‑92 ; Berlingò et D’Atri 2003 ; très récemment, voir 

Tamburini 2022, p. 25‑29. 
903 Berlingò 2005, p. 176. 
904 Ibid., p. 174. 
905 Ibid. 
906 Ibid., p. 176. 
907 Timperi et Berlingò 1994, p. 135. 
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résister à la conquête romaine de Vulci en 280908. Ce site est par ailleurs fréquenté dès le Bronze 

final, ainsi qu’en attestent plusieurs tessons909. 

Se distingue un dépôt, trouvé dans un bothros de six mètres de profondeur présent à la limite nord 

de la citerne, contenant 43 vases de céramique à vernis noire, achrome, d’impasto et de bucchero 

gris, ainsi que des poids de pêche en plomb – ce qui peut surprendre, étant donné l’éloignement 

d’un point d’eau. À l’ouest de l’aire sacrée, plusieurs pièces aménagées en terrasses ont livré 

plusieurs pithoi de près d’un mètre de haut, datés du VIe – Ve s., enterrés le long des parois et mis 

en relation avec l’activité agricole dominante dans la région910, ainsi que des pesons et une monnaie 

datée entre 370 et 340911. 

La position topographique stratégique de Poggio Evangelista, entre Étrurie septentrionale interne 

et Étrurie méridionale, fait que le site est considéré comme un oppidum, à l’instar de ceux de Monte 

Becco et de Rofalco, censé défendre le territoire vulcien contre de potentiels assauts de Velzna. Le 

lieu de culte coïnciderait ainsi parfaitement avec l’idée de sanctuaire de frontière912. 

Ces rappels faits, il nous faut interroger, de façon dialectique, les arguments en faveur et à l’encontre 

de la réunion de ces lieux de culte dans la catégorie des sanctuaires de frontières, dont j’espère avoir 

démontré toute la difficulté à la saisir clairement.  

 

3.3.3. Des lieux de culte comparables 

 

3.3.3.1. L’architecture et la situation topographique 

 

Indubitablement, les sanctuaires de Poggio Evangelista, de Monte Landro et de Piana del 

Lago ont en commun une claire modestie dans l’architecture des structures et les techniques de 

construction : tous présentent des plans très simples, un mur périmétral, le recours à l’appareil en 

damier (opera a scacchiera) et à des fondations étroites, parfois inférieures aux élévations. Tous, en 

outre, ont largement subi des spoliations des matériaux de construction913.   

 
908 Berlingò 2005, p. 177. 
909 Ibid., p. 174. 
910 Berlingò 1995, p. 167. 
911 Berlingò 2005, p. 176. 
912 Ibid., p. 177. 
913 Maggiani et Pellegrini 2012, p. 487. 
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Quoique leur situation topographique, sur le plan paysager, diffère, ils paraissent partager un 

relatif isolement vis-à-vis de centres habités914. Toutefois, on l’a vu, cette impression est susceptible 

d’évoluer avec la découverte parfaitement plausible de places fortes secondaires915, et est par ailleurs 

nettement nuancée en raison de la présence de nécropoles près de Piana del Lago comme de Monte 

Landro.  

 

3.3.3.2. Le matériel  

 

Il ne fait guère de doutes que le mobilier issu des trois sanctuaires ait pu être produit dans les 

mêmes ateliers, ou du moins acheminé par des circuits de distribution identiques. Ainsi, les 

fragments architectoniques de Monte Landro et de Piana del Lago sont particulièrement 

comparables, qu’il s’agisse des tuiles peintes, des tuiles « à mamelon perforé »916, des tuiles 

faîtières917 ou des fragments d’antéfixes et de simas. Les petits bronzes anthropomorphes et 

animaux découverts à Poggio Evangelista918 comme à Monte Landro919 ne sont pas sans rappeler 

ceux trouvés à Piana del Lago.  

 

3.3.3.3. La nature des cultes 

 

Outre une commune incertitude quant à l’identification des divinités honorées, les 

sanctuaires de Monte Landro et de Piana del Lago paraissent avoir tous deux accueilli des cultes à 

Minerve, mais les éléments probants dans le premier site – deux pesons et une pointe de lance en 

fer – demeurent pour le moins peu décisifs. 

 

En dépit d’évidents points de comparaison, ce trinôme de sanctuaires présente également 

d’importantes divergences qui me font relativiser leur mise en comparaison préférentielle comme 

sanctuaires de confins. 

 
914 À Monte Landro, « [...] allo stato attuale, manc[a]no testimonianze della presenza di un insediamento ad esso 

collegato » (Ibid., p. 494). 
915 Comme, probablement, Montefiascone ; Monte Landro n’est par ailleurs distant du centre antique de Bolsena que 
de 5 km, une distance aisée à parcourir pour un aller-retour en une journée. 
916 Tamburini 1998, p. 73, fig. 123. 
917 Ibid., p. 73, fig. 124. 
918 Berlingò et D’Atri 2003, fig. 15. 
919 Tamburini 2022, p. 103, fig. 134. 
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3.3.4. Des différences structurelles 

 

3.3.4.1. La distance et la topographie  

 

Situé à 6 kilomètres à vol d’oiseau du lac, sans prendre en compte les contraintes de relief, le 

sanctuaire de Poggio Evangelista ne peut pas être à proprement parler considéré comme un 

sanctuaire lacustre. De fait, il semble davantage donner sur le lac de Mezzano, à quatre kilomètres 

au sud-ouest, que sur celui de Bolsena qui doit être à peine visible depuis ses hauteurs920. À 

l’éloignement purement géographique s’ajoute la situation topographique des deux sanctuaires de 

hauteur que sont Poggio Evangelista et Monte Landro qui les distingue radicalement de celui de 

Piana del Lago, en contexte de plaine : processions, fréquentation, manifestations ostentatoires de 

contrôle du territoire ne pouvaient pas se faire avec la même facilité, la même visibilité, les mêmes 

modalités.  

 

3.3.4.2. La chronologie et les structures 

 

La chronologie des trois sanctuaires ne se recoupe pas complètement : si Monte Landro et 

Poggio Evangelista paraissent avoir été fondés à la fin du VIe siècle, aucun élément archéologique 

en contexte ne permet à ce jour de dater la fondation de Piana del Lago avant le IVe s., alors que 

leur fréquentation s’arrête en trois temps distincts, la période tardo-républicaine à Poggio 

Evangelista, le Ier s. de n. è. à Piana del Lago, les IIe et IIIe s. de n. è. à Monte Landro. Cela ne 

laisserait au fond qu’une période réduite – certes capitale –, celle des IVe – IIe s. av. n. è., durant 

laquelle les cités étrusques auraient cherché à marquer leur territoire, ce qui ne manque pas de poser 

question quand l’on rappelle que les conquêtes de Vulci et de Tarquinia ont lieu vers 280 et celle 

de Velzna en 264921. La continuité de la fréquentation des lieux de culte, notamment à Monte 

Landro, ne va pas particulièrement dans le sens d’un rôle proéminent de marqueurs de frontières 

sur un temps long où cette dernière – quelle qu’en soit la nature exacte – a fortement évolué, de 

l’Étrurie indépendante à la Tétrarchie en passant par la conquête romaine. 

 
920 Berlingò 2005, fig. 1. 
921 Certes, certaines sources isolées (Vit., 2, 7, 3) font encore état, au Ier s. av. n. è., des « fin[es] Tarquiniensium » au sein 
desquelles se trouverait la préfecture de Statonia, mais le sens exact de cette tournure est sujette à interrogation, « finis » 
signifiant tant « la limite » que « le pays », donc les environs de la plus grande ville voisine, en l'occurrence Tarquinia. 
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Le caractère revendicatif d’un marquage de territoire, éventuellement à vocation défensive, paraît 

d’autant moins évident qu’aucune structure défensive ni aucun signe de destruction violente (niveau 

d’incendie) n’ont pu être mis en évidence, à Monte Landro comme à Piana del Lago.  

En outre, la comparaison de l’architecture de ces complexes sacrés a ses limites quand on s’intéresse 

aux structures annexes qui ne se retrouvent pas systématiquement : seul Piana del Lago présente 

un autel ; il n’y a pas de portique connu à Poggio Evangelista qui contient en revanche un 

« magasin » dont les autres sanctuaires sont dépourvus ; si des citernes, puits ou bothroi sont attestés 

à Monte Landro et Poggio Evangelista, il n’en est rien à Piana del Lago, même s’il est vrai que 

l’accès à l’eau y est beaucoup plus facile du fait de la proximité du lac. Il faut certes rappeler qu’il 

n’existe pas à cette époque de canon architectural auquel tout lieu de culte se conformerait 

systématiquement.  

 

3.3.4.3. Le faciès mobilier 

 

En dépit des ressemblances, les mobiliers des trois sanctuaires ne sont que partiellement 

comparables, pour partie en raison de leur chronologie : à Poggio Evangelista en particulier, le 

matériel est surtout composé de céramique d’impasto et de bucchero peu représentés à Piana del 

Lago ; seul ce dernier a livré des ex-voto anatomiques, ce qui semble par conséquent exclure des 

autres sanctuaires la fonction de sanatio. La nature même des cultes paraît donc divergente.  

 

3.3.4.4. Le nombre de sanctuaires 

 

Le nombre de sanctuaires situés sur les pourtours du lac dépasse largement le nombre de 

trois et fragilise de fait un schéma ternaire un peu trop rigide922 : outre les trois sanctuaires sus-

mentionnés, on compte ceux de Poggio Casetta, du Pozzarello, de Poggio Pesce, du Poggetto, du 

Giglio, Civita del Fosso d’Arlena et de San Donato, dont la fréquentation couvre le IIIe siècle : 

toute la difficulté, bien sûr, consiste à déterminer (ce qui est rarement possible) s’ils ont été fondés 

avant ou après 264… Cette situation n’est assurée que pour les lieux de culte construits au plus tôt 

 
922 Voir le catalogue des sites. Il n’est certes pas exclu qu’une même cité compte plusieurs sanctuaires de frontière, mais 
la situation n’est à ce jour guère attestée en Étrurie méridionale, et cela paraît bien peu probable dans une agglomération 
de Bolsena visiblement réduite avant 264. Quant au lendemain de la conquête de Volsinii, il est difficile d’imaginer 
Rome laissant les habitants de Bolsena en toute autonomie réaliser une ceinture de sanctuaires de frontières, dans des 
zones de confins moins aisément contrôlables que les cultes urbains. 



169 
 

au IIe s. av. n. è., comme ceux de Pietre Lanciate, de la Pescara, du sanctuaire de Silvanus au 

Mercatello, de Poggio Moscini.  

En outre, la très inégale répartition de ces derniers (Fig. 54), avec une écrasante surreprésentation 

à Bolsena, ne peut pas, à mon sens, s’expliquer par la seule raison historique (le voisinage de la ville 

antique de Bolsena923), mais aussi par l’histoire des recherches. Il est clair que les quarante années 

de fouilles de l’École française de Rome à Bolsena, qui elles-mêmes ont attisé un dynamisme 

toujours actif dans l’archéologie locale, n’y sont pas étrangères. Il y a donc fort à parier que, pour 

peu que des moyens financiers, scientifiques et humains y soient consacrés, d’autres aires cultuelles 

fassent leur apparition autour du lac, en particulier sur sa portion occidentale. 

 

Figure 54 : la concentration des sanctuaires de Bolsena. Carte/DAO C. Batardy, DAO M. Jaillet 

 

Fort des considérations théoriques, historiographiques et analytiques développées ci-avant au sujet 

des sanctuaires de frontières, il me semble nécessaire de revoir le découpage territorial trop strict 

du lac de Bolsena et le statut des sanctuaires associés, qui relèvent à mon sens davantage du 

 
923 Pulcinelli 2016, p. 389‑390. 
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développement de sanctuaires ruraux éventuellement liés à des habitats secondaires ou à des 

oppida924, peut-être initié au cours du VIe s., dans un moment de développement des habitats 

polarisé par Velzna925, mais dont les fonctions se seraient multipliées et assouplies avec le temps.  

& 

Je propose donc ici de revoir les catégories lexicales, non dans le seul but de proposer une énième 

étiquette qui ne résoudrait aucun problème de fond926, mais davantage afin d’assouplir un modèle 

conceptuel qui me semble à la fois trop rigide et non soutenu par l’étude attentive des sources. En 

d’autres termes, reprenant la grille d’analyses de l’anthropologue Clifford Geertz, je suggère de 

ramener certains concepts « à moyenne portée heuristique » quand ils ne sont pas proprement 

« abstraits et problématiques » vers des concepts « proches de l’expérience », fondés sur un ancrage 

concret livré par les sources archéologiques927.  

 

3.4. Sanctuaire de carrefour, communautés de frontières ? Vers une révision des 

catégories lexicales   

 

Les réflexions méthodologiques associées à l’analyse spatiale, dont j’ai essayé d’esquisser un 

historique en contexte étrusque, ont été largement appliquées dans les contextes régionaux qui nous 

intéressent, en particulier pour tenter de mettre en évidence non seulement des sanctuaires928, mais 

aussi des habitats et fortifications de frontières929, comme Proceno, aux confins des territoires 

d’Orvieto, Chiusi et Vulci930, Poggio Civitella, à la limite du territoire de Chiusi931, ou Barano, à 

proximité de Bolsena932. De façon générale, les synthèses régionales les plus récentes ont cherché 

à dégager, sur le temps long, des sphères d’influences témoignant du contrôle de centres urbains 

plutôt que d’autres, selon une pensée dynamique, mais parfois très univoque, du territoire933. La 

diversité de leurs approches (utilisation des sources historiques, analyse spatiale, étude 

 
924 Sur le modèle de ceux décrit par Tite-Live (9, 41, 6) pour l’année 308. 
925 Maggiani et Pellegrini 2012, p. 493. 
926 Sur le poids des mots employés en sociologie et en anthropologie des religions, voir Obadia 2013, et plus 
généralement l’ensemble du dossier « Les mots de la religion » dirigé par Philippe Martin. 
927 Geertz 1986, p. 71 ss. cité par Obadia 2013, p. 56-57. 
928 Rastrelli 1998 ; Benelli et Felici 1998. 
929 Pulcinelli 2012. 
930 Michetti 2003b. 
931 Cappuccini 2014. 
932 Tamburini 1991 ; Tamburini et Quattranni 1997. 
933 Pulcinelli 2016. 
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archéologique) se ressent largement dans la multiplicité et le non-recoupement des cartes produites 

(Fig. 55-56).   

 

 

Figure 55 : le découpage territorial supposé de l'Étrurie méridionale est largement déduit de la répartition des tribus romaines 
(1. Gleba et Becker 2009, carte 1 ; 2. Pfiffig 1975, p. 3 ; 3. Torelli 1985, fig. 3-4) 
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Figure 56 : différentes propositions d'extension des territoires de Velzna et Vulci, à gauche (1. Tamburini 1999, fig. 1 ;  
2. Marabottini et Tamburini 2007, fig. 1 ; 3. Rendeli 1993, fig. 58) et de Tarquinia à droite  

(1. Ceci et Constantini 2008, p. 188, fig. 4.67 ; 2. Rendeli 1993, p. 222, fig. 87) 
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En exploitant les sources littéraires et épigraphiques disponibles, Silvia Fogliazza est d’ailleurs 

arrivée à la conclusion que « l’on observe en général que le bornage des confins de la ville et de 

l’ager, à l’aide de cippes et d’inscriptions, semblerait relever d’une pratique récente, documentée à 

l’époque hellénistique dans une zone géographique bien précise : l’Étrurie septentrionale »934, et 

non l’Étrurie méridionale de l’époque archaïque ou classique.  

Dès 1987, s’intéressant aux sanctuaires délimitant les confins de l’ager Romanus aux VIe et Ve s. 

(cultes de Terminus, Mars, Dea Dia, Fortuna muliebris), John Scheid reconnaissait que « nous 

connaissons en définitive peu de choses sur ces cultes ou sanctuaires »935 à l’exception du bois sacré 

de Dea Dia dont il proposait une analyse. J’irais encore plus loin, en souscrivant totalement à la 

récente critique déconstructiviste (et reconstructiviste) de Christopher Smith au sujet de la 

définition délicate de la nature et de l’expression même936 de l’ager Romanus antiquus, dont l’auteur 

rappelle bien à quel point elle est également due aux représentations contemporaines du territoire 

et de l’identité nationale dans l’héritage de la pensée de Leibniz937, alors même que le contexte est 

autrement plus riche en sources textuelles et archéologiques que le cas étrusque938. Adam 

Ziółkowski a, dans un article désormais célèbre, mis en évidence les failles et le raisonnement 

circulaire inhérent à chacun des supposés sanctuaires de confins de la Rome antique939. Près de 

trente ans après l’article de J. Scheid, l’usage des catégories de sanctuaires non-urbains (périurbain, 

extra-urbain, suburbain, extra-muros, de périphérie urbaine, de frontières/confins) a pourtant 

explosé dans les écrits spécialisés, sur le plan à la fois géographique940 – en particulier en Gaule941 – 

et chronologique. Le constat semble le même : les sanctuaires de frontière sont supposément 

 
934 Fogliazza 2021, p. 391-392 (trad. pers.). 
935 Scheid 1987, p. 584. Il enchaîne : « Bref, les données sont plutôt pauvres, et cette maigreur grève lourdement une 

enquête sur les sanctuaires de confins ». 
936 Que l’auteur remet en doute au point de suggérer de l’abandonner, puisque les sources anciennes ne l’ont jamais 
utilisée dans le sens que les modernes ont choisi. Voir Smith 2017, p. 19 : « I do not believe that there ever was 
something which was called ager Romanus antiquus and we should simply stop referring to any such thing » ; contre cette 
dernière position, voir récemment Jolivet 2023. 
937 Smith 2017, p. 11 avec la référence aux travaux de Stuart Elden sur la naissance de la frontière (2013). 
938 Carmine Ampolo pointait du doigt dès 1998 ces risques d’anachronisme (Ampolo 1998, p. 179). 
939 Ziółkowski 2009, p. 91‑130 ; voir également Stek 2014, p. 93‑95 arrivant à la conclusion qu’il est « extremely 
improbable that the sanctuaries in question demarcated such a thing as the ‘original’ territory of the city-state of Rome 
from time immemorial » (p. 94). Pour l’auteur, ces sanctuaires n’ont jamais servi de marqueurs territoriaux, sinon à la 
fin de l’époque républicaine ou au début de l’époque impériale, dans une démarche idéologique de réinvention de la 
Rome des origines (p. 95). 
940 Voir le cas, en Épire, des supposés sanctuaires de frontières des Molosses qui se comptent en fait sur les doigts 

d’une main (Chapinal-Heras 2019, p. 159‑160). 
941 Péchoux 2010. 
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partout, et dans les faits bien difficiles à mettre en évidence, faute de structures archéologiques 

distinctives942, d’occurrence dans la terminologie antique, de témoignages épigraphiques. 

Cet exemple me paraît symptomatique des écueils du « tout théorique »943 et d’un 

compartimentage sémantique poussé à l’extrême qui fait totalement perdre de vue, en bonne partie 

par anachronisme, la raison d’être des réalités archéologiques tangibles. La faute en revient, en 

premier lieu, à des synthèses régionales fondées exclusivement sur l’exploitation d’une 

bibliographie souvent trop partielle, comme celle qui a conduit Giovanni Colonna ou Gabriele 

Cifani à faire de Piana del Lago un sanctuaire majeur en raison de son ancienneté et de sa 

monumentalité supposées d’après les publications anciennes, qu’il n’a cependant pas été possible 

d’identifier sur le terrain. On ne pourra jamais trop insister sur la nécessité, en archéologie, de 

fonder la réflexion sur l’examen critique de la matière concrète – couches, structures, artefacts – en 

gardant la conscience qu’un sanctuaire considéré un jour comme isolé pourrait aisément le 

lendemain subir un reclassement comme sanctuaire rural, ou lié à un relais routier, à la suite d’une 

découverte d’un établissement secondaire ou d’une mansio par exemple944.  

Loin de moi, par excès de zététique, de vouloir remettre en question deux-cents ans de 

recherche qui m’ont précédé. Je ne doute pas de la possibilité, en multipliant les indices, d’identifier 

un lieu de culte en contexte étrusque.  Mais dans le cas des sanctuaires de petite taille, affiner leur 

nature relève d’un exercice périlleux. Celui-ci de Piana del Lago, semble par exemple relativement 

distant d’un centre habité connu : un sanctuaire isolé, donc. Mais on pourra toujours, à raison, 

accuser l’insuffisance des recherches pour expliquer l’apparente absence d’un lieu recherché (le cas 

du Fanum Voltumnae est à cet égard exemplaire) : si des fouilles venait à découvrir les restes de la 

Montefiascone étrusque, Piana del Lago deviendrait aussitôt un sanctuaire extra muros, à moins de 

deux kilomètres d’une agglomération. Tout au mieux peut-on, je crois, se borner à dire que ce 

sanctuaire rural945, c’est-à-dire inscrit dans un cadre topographique régi par les activités agro-

pastorales associées à un habitat dispersé, est fréquenté par une population variée, dont témoigne 

l’inégale préciosité des offrandes déposées. Probablement accueillis sur place dans des lieux de 

 
942 Scheid 1987, p. 595 : John Scheid parle – le terme est fort – de sanctuaires « virtuels » dans le cas romain, au moins 
jusqu’au IIe s., avant leur monumentalisation. Avant cela, la force du sanctuaire de confins semble d’abord résider dans 
un poids mémoriel qui marque les esprits. 
943 Qui a, entre autres conséquences, le tropisme du « c’est rituel » pour proposer une explication simpliste face à la 

matière que l’on ne comprend pas. Voir dans cette idée De Cazanove et Scheid 2003, p. 3 : « Aussi bien aura-t-on 

tendance à vouloir beaucoup expliquer par le « cultuel » – tellement plus intéressant – et particulièrement ce qu’on ne 
comprend pas ». 
944 Voir les réflexions d’O. de Cazanove et de M. Joly relatives aux 209 lieux de cultes recensés dans l’est de la Gaule (De 
Cazanove et Joly 2011). 
945 Sur la question rurale dans le monde étrusque, voir Signorile 2009. 
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restauration et d’hébergement946 à proximité947, le long des voies de communication, les fidèles, 

étrusques, romains ou étrangers948 peuvent aussi bien n’avoir fait que passer, ou se rendre au 

sanctuaire de façon récurrente. Ils peuvent alors profiter de boutiques ou d’ateliers voisins du 

sanctuaire pour acquérir des offrandes (de bronze, de céramique), d’autant plus nécessaires qu’il 

aurait été fastidieux de les transporter sur une moyenne ou longue distance depuis les centres 

habités949.  

On peut, bien sûr, supposer que les participants aux rites qui déposent une offrande ne se 

limitent pas à un acte individuel, reposant sur une foi intérieure ; ce serait là commettre un autre 

anachronisme. Il est par conséquent probable que ces sanctuaires ruraux aient servi de lieu de 

rassemblement, renforçant les liens communautaires950. Qu’ils aient été l’endroit de manifestations 

religieuses951 – nécessairement politiques, et inversement – amenées à transmettre un message à des 

communautés voisines, pourquoi pas. Mais s’imaginer que ces sanctuaires de taille modeste, parfois 

réduits aux seuls dépôts votifs, éventuellement agrémentés de structures en matériaux périssables, 

aient joué un rôle de marqueur rigide matérialisant une frontière nette entre le connu et l’inconnu, 

l’étranger et le familier, cela me paraît à la fois erroné méthodologiquement et inutile 

herméneutiquement. Car il n’y a aucune évidence, ou du moins aucune source, attestant que le petit 

propriétaire terrien habitant les hauteurs de Cornossa au IIIe s. possédait un quelconque sentiment 

identitaire attaché à une cité particulière, sinon celle de son environnement immédiat, 

nécessairement limité spatialement. À cela s’ajoute l’idée que la construction de sanctuaires de 

frontières n’a de sens que dans la mise en relation avec le développement d’une cité suffisamment 

puissante et durable sur le temps long pour affirmer son emprise sur un territoire et le défendre : il 

faudrait pour cela à Piana del Lago une phase témoignant de l’apogée de Tarquinia aux VIe – Ve s. 

av. n. è.952 qui se fait encore bien rare, alors que l’influence de la cité jusqu’au lac de Bolsena est 

 
946 L’accueil des fidèles pour la nuit dans les sanctuaires n’a pas qu’une vocation purement utilitaire  : le sommeil est 
parfois la condition d’accès à la divinité. Sur ce point, voir Sineux 2016. 
947 Péchoux 2010, p. 114‑115 ; il faut y ajouter les éventuels thermes ou édifices de spectacle. 
948 Il a depuis longtemps été démontré que les sanctuaires antiques accueillent des étrangers. Voir Naso 2006, p. 330 : 
« Possiamo però essere certi che i templ greci accolsero anche fedeli etruschi e italici, considerate le numerose funzioni 
e i molteplici ruoli propri dei santuari ». 
949 Sebastiani 2021, p. 231‑233 : Alessandro Sebastiani décrit les nouvelles recherches conduites sur le Podere Cannicci 
(Civitella Paganico) où des structures domestiques associées à des offrandes votives ont été réinterprétées comme un 
sanctuaire de frontière du territoire de Rusellae, actif du IIIe au Ier s. av. n. è. 
950 Suivant le sens donné par Strabon (9, 3, 5) au sanctuaire de Delphes. Voir le commentaire de Giovanni Colonna 
dans Colonna 2012, p. 203. 
951 Sur la question complexe, car mal documentée, sinon par l’iconographie, des processions religieuses en Étrurie, voir 
Bruni 2004. 
952 Cataldi 1993, p. 28‑29. 
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admise à cette époque953 : il est bien plus bancal de penser à une telle catégorie de sanctuaires après 

la conquête romaine de l’Étrurie méridionale954, même si c’est véritablement sous Auguste que la 

réorganisation territoriale la plus importante a lieu. 

En ce sens, je dois bien reconnaître avoir les plus grandes difficultés à qualifier le sanctuaire 

de Piana del Lago de « tarquinien »955 ou de « volsinien »956. Il est à cet égard intéressant de constater 

que dans sa synthèse territoriale, Luca Pulcinelli a choisi de considérer le lac de Bolsena comme 

une entité à part, distincte des territoires de Vulci, de Tarquinia et de Velzna957 et que, commentant 

le sanctuaire de Piana del Lago, il a hésité à attribuer une influence prépondérante à Velzna plutôt 

qu’à Vulci ou à Tarquinia958. Edwige Lovergne proposait d’identifier Montefiascone comme un 

oppidum de frontière considéré comme le plus septentrional du territoire de Tarquinia, plutôt que 

de le voir traditionnellement comme le plus méridional de Velzna959, d’après la répartition, jusqu’à 

Montefiascone, des tombes à caisson « de type Musarna », véritable marqueur culturel régional 

supposé960. Mais est-il nécessairement pertinent d’associer un site à une identité culturelle unique, 

comme l’on cherchait autrefois à fixer une seule origine à la civilisation étrusque ? Massimo 

Pallottino a depuis longtemps tranché le débat et montré l’intérêt d’étudier les dynamiques 

d’émergence de traits culturels étrusques distinctifs nés sur le temps long et dans un contexte 

d’échanges intenses.   

 
953 Ibid., p. 29 : « Alla fine del VI secolo, la potenza dell’aristocrazia urbana trova un significativo riscontro 
nell’espansione di Tarquinia nel territorio dell’entroterra fino al lago di Bolsena (che era infatti noto col nome di Lacus 
Tarquiniensis) ». Cette opinion, toutefois, est loin de faire consensus. 
954 Stoddart 1998. 
955 Comme le suggérait Vincent Jolivet (Jolivet 2002, p. 374). 
956 C’est l’opinion, sans appel, de Pietro Tamburini (Tamburini 1992, p. 9). 
957 Pulcinelli 2016, p. 90‑114. 
958 Ibid., p. 112. 
959 Casaccia 1992, p. 25 : « Probabilmente il territorio di Velzna si estendeva sino all’attuale confine tra i comuni di 

Marta e Montefiascone » ; voir également Marabottini et Tamburini 2007, fig. 3 ; Berlingò 2010, p. 11 : « Il centro 
antico corrispondente all’odierna Montefiascone, posto sulla sponda sud-orientale del lago di Bolsena, si inseriva nel 
territorio controllato fino alla fascia tiberina più meridionale prima da Volsinii Veteres (Orvieto) e, dopo il 264 a.C., dalla 

ricostruita Volsinii (Bolsena) » ; Pietro Tamburini va encore plus loin en déclarant que « l’hypothèse d’un contrôle de la 
rive occidentale du lac par Tarquinia [...] n’a jamais présenté aucun fondement archéologique probant » (Tamburini 
2013 », p. 149, trad. pers.), en rappelant que l’unique indice littéraire du contrôle de Tarquinia sur le lac est livré par un 
passage du Liber Coloniarum disant qu’à la suite de la Lex Sempronia (121 av. n. è.), le territoire de Tarquinia s’étendait 

jusqu’à l’émissaire du Marta. Voir enfin Pulcinelli 2016, p. 351 : « L’avamposto volsiniese più meridionale sembra 
dunque essere stato il sito, di notevolissimo valore strategico, di Montefiascone ». 
960 Lovergne 2021, § 34 : « Pour Montefiascone, un site de frontière, généralement considéré comme l’avant-poste le 
plus méridional de Volsinies, la documentation recueillie plaiderait plutôt en faveur d’un site placé sous la juridiction 

de Tarquinia : si plusieurs éléments des mobiliers funéraires témoignent d’une forte influence du territoire volsinien, 
l’utilisation d’une structure funéraire spécifique est un élément important de l’identité ethnique, et relève d’une unité 
aussi bien culturelle que géographique. Ainsi, il serait peut-être plus judicieux de l’inclure parmi les établissements 
placés sous le contrôle direct Tarquinia, comme on a pu le proposer pour le site de Corchiano, aux marges du territoire 

falisque, à la même époque ». 



177 
 

Car les questions sous-tendues par l’invention de la catégorie des sanctuaires de frontières renvoient 

bien évidemment aux problématiques beaucoup plus larges de l’identité et de l’ethnogenèse des 

peuples, et les transferts culturels qui en découlent, dans cette mosaïque qu’est l’Italie préromaine, 

sur lesquelles les écrits modernes ont abondé ces dernières années961 dans l’héritage des travaux 

constructivistes de l’anthropologue et ethnologue Fredrik Barth962. Or, l’ethnicité963 étant elle-même 

transitoire, mouvante, en renégociation permanente964, ainsi que l’anthropologie contemporaine la 

considère consensuellement, il peut sembler assez paradoxal que d’autres chercheurs s’efforcent au 

contraire à cimenter et à compartimenter le champ conceptuel dès lors que l’on s’intéresse aux 

populations passées. Distinguer l’ici de l’ailleurs, le familier de l’étranger, le « nous » du « eux », n’a 

plus guère de raison d’être, factuellement et ontologiquement, dès lors que l’on se penche sur les 

vestiges de la culture matérielle d’Étrurie méridionale, qui se démarque d’abord par une grande 

diversité des objets en circulation témoignant d’un dynamisme commercial régional fort965. Bien 

sûr, il y a des particularismes, des productions céramiques fabriquées et imitées localement, mais la 

mise en série des corpus de mobilier, dans toute sa diversité, fait plutôt ressortir, dès l’époque 

orientalisante, des économies et des territoires ouverts plutôt que des circuits fermés fonctionnant 

en vase clos.  

Ainsi, comme le montrait très bien Anna Maria Moretti Sgubini, les agglomérations secondaires 

comme Tuscania se sont trouvées sous l’influences de cités diverses – de Tarquinia, bien sûr, dont 

elle est le plus proche, mais aussi de Vulci au début du VIe siècle, puis de Velzna, sans oublier 

Cerveteri966. Et même entre grandes cités, les intenses échanges de biens, d’idées et de personnes 

visibles dans la culture matérielle plaident plutôt en faveur d’une longue tradition de circulation 

 
961 Müller et Prost 2002 ; la seule année 2012 voit sortir deux références majeures sur la Méditerranée antique : Bourdin 
2012 et Cifani et Stoddart 2012 ; voir également Cifani 2013 sur la zone falisque. 
962 Barth 1969 ; sur la postérité de cet ouvrage, voir en dernier lieu : Eriksen et Jakoubek 2019 ; il est fascinant de 
constater que près de dix ans après l’ouvrage de Barth, certains auteurs cherchaient encore à établir l’ethnicité d’une 
population par la crâniométrie dans l’héritage de l’École d’anthropologie de Paul Broca. Voir ainsi Cappieri 1978, 

p. 309 : « J’assume que les Étrusques se présentent comme une population mésocéphale, leptorhinienne, avec une face 
plutôt longue, un front haut, une bouche moyenne, un nez haut et aquilin », ce qui permet à l’auteur de déduire une 
totale continuité entre la population étrusque et l’échantillon contemporain dont il a mesuré les crânes en 1972, même 
si, conclut-il, « bien des réserves doivent encore être faites sur le problème des Étrusques, problème aux nombreux 
aspects » (Ibid., p. 319). 
963 Terme éminemment complexe que l’on peut tenter de définir, dans sa construction sociale progressive, par le partage 
par plusieurs individus d’un sentiment identitaire et d’une mémoire communs (epos), de valeurs morales (ethos), d’un 

langage (logos) et d’un territoire (oikos/topos) : Cifani 2012, p. 145. 
964 Fulminante 2012, p. 91. 
965 Voir le potentiel offert par de nouveaux outils méthodologiques comme la Social Network Analysis dans Da Vela 
2016. 
966 Sgubini Moretti 2005, p. 222‑225. 
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plutôt que de découpage rigide du territoire967. L’existence même de sanctuaires communautaires, 

voire confédéraux, où se tenaient jeux, foires et marchés, en est la preuve la plus éclatante968.  

Un autre exemple me semble donné par la comparaison du faciès mobilier du sanctuaire de 

Piana del Lago avec deux autres sites. D’une part, celui de Monte Landro : on y retrouve en 

particulier les mêmes terres cuites architecturales (simas peintes avec un motif de fleurs de lotus et 

palmettes, tuiles percées) et des bronzes votifs très voisins. D’autre part, le dépôt votif de 

Tessennano, à 18 km au sud-ouest de Piana del Lago, fouillé non sans difficultés en 1956 et qui a 

livré 569 objets de terre cuite, datés pour l’essentiel des IIIe et IIe s. Ces derniers sont très 

comparables dans les catégories mobilières (y compris le corpus numismatique), au point que je 

suppose même une unique provenance pour certains objets (catalogue, C11). Or, si le premier lieu 

de culte est rattaché, par proximité géographique, à la sphère d’influence de Velzna, le second est 

plutôt associé au territoire de Vulci : où situer Piana del Lago dans cet échiquier politico-religieux ? 

En fait, cette situation d’incertitude est sans doute rendue plus significative qu’ailleurs en 

raison du contexte topographique : le lac. Si certains chercheurs ont proposé de parler de lacs 

comme des zones de frontières969, je propose plutôt de les considérer comme des zones de 

rencontres et de partage, nécessairement arbitré et reposant sur un régime de cohabitation970 plutôt 

que de compétition (sans quoi des traces de destruction violente seraient attestées) autour des 

ressources lacustres : eau, et donc irrigation agricole, pêche, sylviculture, navigation, éventuellement 

usage rituel. Un lieu où s’établiraient des communautés de frontières, de confins, dont la position 

géographique atypique les ferait échapper à une identité civique stricte, du moins avant la conquête. 

Avec ses terres cuites architecturales de facture plutôt orviétane, sa céramique produite dans des 

ateliers tarquiniens et ses fragments d’ex-voto et de statuettes amplement représentés à Vulci, le 

sanctuaire de Piana del Lago a plus sûrement mérité son statut de « sanctuaire de carrefour »971 que 

véritablement de frontière attaché à une cité précise. De même, les contextes funéraires voisins de 

l’époque archaïque et classique (Cornossa notamment), qu’il serait tentant de situer plutôt dans la 

sphère tarquinienne pour des raisons topographiques (proximité géographique, communication 

 
967 Duranti 2003, p. 121. 
968 Cherici 2012. Parmi la foule fréquentant ce genre de sanctuaire, il convient naturellement de distinguer une infime 
minorité de représentants d’une cité-état (magistrats, prêtres, dignitaires) et une grande majorité d’Étrusques et 
d’étrangers à l’identité civique plus floue. 
969 Cifani et al. 2012, p. 164. 
970 L. Pulcinelli parle de « terra di nessuno » pour évoquer certaines zones frontalières éloignées des centres 

habités (Pulcinelli 2016, p. 394). Sur la notion de nécessaire partage et de cohabitation, voir en dernier lieu Amiri 2022. 
971 Lorsqu’elle a été utilisée (par ailleurs rarement), cette expression a été employée dans un sens très concret, et jamais 

métaphorique, de sanctuaires liés à un croisement de routes (Schenck 1987 ; Byhet 2003 ; Van Andringa 2009, p. IX). 
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directe par le cours du Marta), présentent bien davantage d’affinités culturelles avec Velzna puis 

Vulci qu’avec Tarquinia972. 

Aussi, il me semble essentiel d’interroger épistémologiquement en profondeur l’ensemble 

des concepts employés en sciences de l’antiquité, et en particulier dans le cas présent ce qu’Edoardo 

Vanni nomme le « paradigme du sanctuaire de frontières » ou le « modèle du sanctuaire extra-

urbain »973 : il ne s’agit pas de nier le poids des sanctuaires à la fois dans l’investissement rituel du 

paysage et dans le marquage politique du territoire, mais de se poser étroitement la question du 

sens que ces problématiques posent dans un contexte italique, bien différent du monde grec en 

termes de sources archéologiques, épigraphiques et littéraires. Cela revient à critiquer 

constructivement l’idée même de limites et de frontières dans le monde antique qui, si elle a pu 

avoir une réelle pertinence, demeure très largement polluée par des anachronismes et des 

conceptions de ces notions profondément modifiées par le poids de la construction des états-

nations au cours du XIXe siècle.  

& 

Bien loin de la frontière-coupure militarisée, sorte de no man’s land inhabité, les sanctuaires ruraux 

du monde étrusque prouvent au contraire l’existence de dynamiques commerciales et sociales 

importantes, où la supposée frontière interethnique ne peut en fait se comprendre que sur le mode 

de larges zones tampons, osmotiques, où transitent humains, animaux, marchandises et idées, 

venant mettre à mal la dichotomie rigide entre centres polarisateurs et périphéries réceptrices. Il 

pourrait ainsi être utile de retourner la focale et de remettre ces établissements jugés secondaires 

ou mineurs au cœur de la réflexion et d’étudier leurs rapports cultuel et économique directs à leur 

environnement immédiat et aux sociétés agro-sylvo-pastorales qui les fréquentent. Ce changement 

de regard me semble d’autant plus nécessaire que les lieux de culte étrusques en contexte rural 

connaissent, pour une part non négligeable, une continuité de fréquentation à la période romaine 

impériale, ce qui ne peut que nous conduire à interroger le concept même de romanisation.  

 

 
972 Marabottini et Tamburini 2007, p. 60, note 29. 
973 Vanni 2021, p. 269. 
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3.5. Avant et après la conquête romaine : quelles évolutions dans le culte ?  

 

3.5.1. Une transformation des pratiques rituelles après la conquête ?  

 

Quelques éléments de contexte sont ici indispensables pour mieux cerner l’évolution du 

complexe sacré de Piana del Lago, et des sanctuaires voisins, sur la longue durée. Le IVe siècle, on 

l’a dit, est caractérisé par les affrontements récurrents entre l’Étrurie et Rome, achevés en 281-280 

par la conquête romaine de Tarquinia et de Vulci, et en 264 par la chute de Velzna, marquant 

traditionnellement la fin de l’Étrurie indépendante.   

Ainsi que l’ont souligné plusieurs chercheurs, il est tout à fait vain de chercher un moment de 

bascule précis qui aurait poussé les populations étrusques à adopter les us et coutumes romains974 : 

la frilosité qui anime aujourd’hui la communauté scientifique à parler de « romanisation » en est 

symptomatique975. Pour l’essentiel, cette thématique est à la mode dans le dernier tiers du XXe 

siècle976, puis connaît une relative décroissance jusqu’à nos jours dans la littérature. Une écrasante 

majorité d’ouvrages se limite en fait à interroger les modalités de la romanisation dans une région 

ou un site précis, quelques cas se sont spécialisés dans une catégorie mobilière (inscriptions, 

monnaies, mobilier), et c’est finalement une infime minorité de livres, de publication récente, qui 

se sont davantage penchés sur le concept lui-même de romanisation dans une démarche critique et 

analytique.   

Le concept d’« autoromanisation », qu’a en particulier développé Martin Millett977 au sujet de la 

Grande-Bretagne, et repris par Mario Torelli978, qui impliquerait une adoption massive et volontaire 

par les populations italiques de la culture romaine qui aurait facilité leur intégration, a été critiqué à 

juste titre par Tesse D. Stek979. Après deux siècles de confrontations militaires interrompues par 

des foedera de quarante ans980, à en croire la tradition littéraire, et alors que la région était sujette à 

des dynamiques commerciales importantes, il est nécessaire de penser les transformations 

culturelles sur le très long terme, par tâtonnements et cité par cité981. En ce sens, la conquête de 

 
974 Stek 2009, p. 9. 
975 Carandini 1985 ; Terrenato 1998 ; Haack 2008 ; Pernet et Dechezleprêtre 2013 ; Bispham 2016 et son titre 
provocateur. 
976 La première occurrence du terme recensée dans Zenon remonte à 1913 (Mesnage 1913), la deuxième à 1948, puis 
1958, avant de se généraliser à la fin des années 1960. 
977 Millett 1990. 
978 Torelli 1995 ; Torelli 1999. 
979 Stek 2009, p. 13. 
980 Sur le rôle de ces traités de paix – par ailleurs mal connus dans le détail –, ayant facilité l’hégémonie culturelle 
romaine dans la péninsule mais de façon très progressive et assurément non planifiée, lire Sánchez et Sanz 2016, 
notamment les conclusions p. 36-38. 
981 Dès le courant du IVe siècle, la circulation en Étrurie de monnaies romaines, bien plus fréquente que la production 

étrusque, est symptomatique d’une infusion culturelle avant la conquête (Massa-Pairault 2006, p. 5). 
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Velzna et la déportation des populations étrusques n’a pas conduit l’année suivante à 

la romanisation radicale d’une société qui se serait alors brusquement mise à parler latin et à célébrer 

les rites à la manière romaine, tout comme l’hellénisation de l’Étrurie ne s’est pas faite en une 

génération et remonte bien avant la période classique982. En ce sens, les colonies romaines ne 

peuvent plus être considérées comme des équivalents, sur le plan topographique (répartition des 

édifices urbains, organisation de l’ager), économique (distribution des activités) et politique 

(gouvernement), de « petites Rome »983. 

Plusieurs chercheurs se sont pourtant intéressés à une catégorie de mobilier pouvant être 

caractéristique d’une culture plus romaine qu’étrusque. Ainsi en est-il des ex-voto anatomiques, des 

têtes votives en terre cuite ou encore de la bulla984. Sans entrer dans le détail, on se contentera 

d’insister sur la grande ambiguïté chronologique qui caractérise notamment les ex-voto, et qui les 

fait débuter tantôt au IVe, voire à la fin du Ve s. av. n. è.985, tantôt au IIIe siècle, où ils sont alors 

considérés comme des marqueurs de la romanisation986. Dans bien des cas, leur production locale 

ne facilite pas la détermination d’ateliers et de circuits commerciaux précis.   

Quant aux têtes votives, essentiellement approchées par le travail de Martin Söderlind987, elles 

pourraient indiquer selon leurs attributs une utilisation soit étrusque, soit romaine988. Ainsi la 

présence d’une bordure le long de la tête pourrait trahir la présence d’un velum, révélant par là même 

la pratique d’un rite avec la tête voilée (velatio capite) caractéristique des cultes romains989, là où les 

têtes votives étrusques seraient nues, à la mode grecque de l’aperto capite990. Certains sites ont ainsi 

livré des ensembles très diversifiés991. À Piana del Lago, l’existence assurée de trois têtes votives, 

l’une (ou deux) voilée(s) et la troisième nue, est assez symptomatique de la coexistence de ces 

traditions artisanales dont il est en fait bien difficile d’assurer qu’elles indiquent un marqueur 

 
982 Ibid., p. 1 : « L’hellénisation de l’Étrurie, entendue comme l’adoption de pratiques et de modèles grecs, ne remonte 
pas aux guerres puniques, mais à la période orientalisante ». 
983 Voir l’article de Tesse D. Stek qui met bien en balance les différents arguments (Stek 2014). 
984 Sur les transferts culturels réciproques liés à cette parure enfantine, nuançant l’idée de romanisation, voir Haack 
2008. 
985 Comella 1981. 
986 De Cazanove 2017b, p. 75. 
987 Söderlind 2002. 
988 La bibliographie relative à ce sujet que Tesse D. Stek n’hésite pas à qualifier de « polémique » est résumée dans Stek 
2016, p. 293, note 2. 
989 Pensabene 2001, p. 75 : « proprio l’uso delle teste votive capite velato contraddistinguesse le colonie romane ». 
990 Söderlind 2000, p. 89‑90 ; précisons que c’est parce que le rite romain se fait la tête voilée que les historiens 

contemporains ont déduit que les Étrusques l’accomplissaient selon la coutume grecque de garder la tête nue : aucune 

source ne le prouve. Voir Glinister 2009, p. 195‑197. 
991 Dans le sanctuaire de Minerva Medica sur l’Esquilin, on compte 4 têtes voilées sur 42 têtes, alors que dans le dépôt 
votif de Ghiaccio Forte, toutes les têtes sont voilées (Glinister 2009, p. 206). 
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culturel et rituel992, et ce d’autant plus que le sacrifice romain n’est pas systématiquement accompli 

la tête voilée993. Ainsi que le reconnaît Martin Söderlind lui-même à propos du dépôt votif de 

Tessennano, « there is nothing in the find composition at Tessennano that directly suggests either 

an entirely Etruscan cult or a Romanized one or the presence or non-presence of Roman 

colonists »994. Le même raisonnement pourrait être appliqué au dépôt votif de l’Ara della Regina à 

Tarquinia995. Comme le rappelle Tesse D. Stek996, il ne s’agit ni de surévaluer ni de nier l’impact de 

Rome sur les transformations des sociétés conquises, mais bien de ne pas le considérer comme 

univoque dans le temps et dans l’espace, sous le seul prisme erroné du « becoming Roman »997. La 

romanisation a une pertinence si elle est pensée comme une trame de fond structurelle, avec l’idée 

que, le temps passant, les populations italiques se mettent progressivement à tomber sous le coup 

de la loi romaine, à parler latin, à homogénéiser certaines techniques de construction et de 

production artisanale, à former une koinè cohérente. Mais le concept dépasse son rôle, et perd de 

son intérêt, s’il est convoqué de façon téléologique, systématique et trop englobante, présentant la 

domination de Rome sur la péninsule comme une fatalité, ne permettant pas de dégager la mosaïque 

des parcours de romanisation998 ni de montrer la réciprocité des échanges de toute nature vers l’Urbs. 

Dans les faits, la porosité des contacts interethniques, particulièrement dans le domaine 

religieux, a largement été mise en évidence dans l’Italie antique, et ce bien avant la conquête999. 

Ainsi les emprunts de théonymes des Étrusques aux Latins, et réciproquement, ont fait l’objet d’une 

littérature pléthorique1000. Mars, l’un des plus anciens dieux latins, est ainsi devenu le Maris du 

panthéon étrusque ; Minerve/Men(e)rva est amplement représentée dans le monde latin, étrusque, 

ombre et sabin1001 ; la ciste de Préneste, représentant un panthéon italique avec l’ajout des 

théonymes en latin tout en insistant sur le caractère poliade (étrusque) du culte, en la présence de 

 
992 Nous ne pouvons qu’aller dans le sens de Fay Glinister lorsqu’elle écrit que la tête voilée « is not an exclusively 

Roman practice, nor a clear marker of ethnic identity » (Ibid., p. 211). 
993 Ibid., p. 197 ; en outre, la notion de « R꜡omanus ritus »꜡ est presque absente de la littérature antique et correspond 
essentiellement à un concept historiographique récent. 
994 Söderlind 2002, p. 363‑364. 
995 Où la découverte de 11 têtes voilées sur 234 têtes a été interprétée par Martin Söderlind comme un indice 
d’« étrusquité » du dépôt, ce qui est fort peu probable compte tenu de sa chronologie tardive (surtout les IIe et Ier s.), un 

moment où Tarquinia est largement passée dans le giron romain (Glinister 2009, p. 208). 
996 Stek 2009, p. 16. 
997 Woolf 1998. 
998 C’est le sous-titre du projet « E pluribus unum? » consacré à la formation d’une koinè culturelle (Aberson et al. 2016). 
La même année, L. Pulcinelli rappelait que la romanisation de l’Étrurie méridionale ne s’est pas faite de façon univoque 

dans l’espace et le temps (Pulcinelli 2016, p. 396). 
999 Gli Etruschi e Roma 1981 ; voir également Torelli 2009 sur les rapports entre mondes étrusque et romain dans la 
sphère religieuse depuis la période villanovienne. 
1000 Voir un bilan partiel dans Torelli 2009. 
1001 Ibid., p. 120. 
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Fortuna1002, est une nouvelle occasion de constater les phénomènes d’hybridation culturelle, tout 

comme l’est la conservation du temple de Terminus, dont le culte avait été importé à Rome pendant 

la guerre contre les Sabins, sur le lieu d’érection du temple de Jupiter Capitolin par Tarquin le 

Superbe1003.  

Rome avait fait de la cooptation dans son panthéon de divinités étrangères un élément de sa 

politique expansionniste, une forme de soft power maintes fois mise en évidence, reposant sur un 

polythéisme1004 souple, requérant « glissements, superpositions, hybridations »1005.  

L’une des principales questions sous-tendues par la recherche sur la romanisation religieuse 

tient dans l’existence ou non d’une continuité dans l’exercice des pratiques votives quotidiennes1006, 

avec pour objectif de déterminer un gradient d’influence de Rome sur les territoires conquis. La 

complexité du débat doit beaucoup à l’historiographie, profondément divisée d’une part entre 

histoire antique et histoire des religions, et d’autre part entre histoire et archéologie romaine et 

histoire et archéologie des peuples italiques, sans même parler de la séparation entre spécialistes de 

l’Étrurie septentrionale et méridionale : au fond, l’archéologie romaine en territoire étrusque ne 

remonte guère avant les années 19801007. Ainsi, la religion italique a longtemps été pensée à part du 

phénomène de conquête et de romanisation, abordé seulement en conclusion dans une perspective 

téléologique d'un nécessaire déclin des religions antérieures facilitant l’intégration à Rome ; en 

outre, les études se sont davantage penchées sur les ressemblances entre les religions italique et 

romaine autour d’une commune origine indo-européenne – que sur les différences, alors qu’elles sont 

nombreuses (mais mal documentées par les sources)1008. Un autre courant de la recherche tendait à 

voir une suprématie du modèle religieux poliade par lequel Rome n’aurait eu que peu d’influence 

directe dans les colonies, avec une politique de large tolérance dans la gestion des affaires religieuses 

à l’échelle locale1009 : une tendance, sur le long terme, à une conservation des pratiques anciennes 

 
1002 Sur cet objet très complexe, voir l’étude synthétique de F.-H. Massa-Pairault (Massa-Pairault 1987) ; la ciste a été 

exposée à Milan et commentée plus récemment (Paolucci et Provenzali 2019).  
1003 De Sanctis 2016, p. 262‑264. 
1004 Cette situation aurait été impossible dans le cas d’une religion révélée, où l’autorité et la source de la foi reposent 
sur le Livre et son récit nécessairement figé. 
1005 De Sanctis 2016, p. 264. 
1006 En contexte celtique, c’est plutôt une rupture nette qui se semble se dégager (Golosetti 2016). 
1007 Voir les remarques de V. Jolivet sur le récent ouvrage consacré aux paysages archéologiques de l’Étrurie romaine, 

dans Jolivet 2022 : « ainsi, à sa manière, l’ouvrage risque-t-il de contribuer à perpétuer une double fracture, solidement 

ancrée dans la tradition historiographique : celle qui sépare les spécialistes de l’Étrurie méridionale de ceux de l’Étrurie 

septentrionale, et celle qui sépare les spécialistes du monde étrusque de ceux du monde romain ». 
1008 Stek 2009, p. 17‑18. 
1009 Stek 2016 », p. 291‑293. 
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avec une lente infusion des cultes romains (triade capitoline, culte de Rome elle-même et, plus tard, 

culte impérial).   

Le cas du Fanum Voltumnae est à cet égard assez éclairant : ainsi que le souligne Simonetta 

Stopponi, c’est bien une « exceptionnelle continuité religieuse entre période étrusque et période 

romaine » qui se dégage1010. La désacralisation du temple C par l’installation de fosses contenant 

des dépouilles animales, rappelant le sacrifice suovétaurile d’une part, et le sacrifice d’un cheval à 

rapprocher du rite de l’October Equus d’autre part, survenus entre la fin du IVe et le début du IIIe s., 

se situe ainsi entre traditions étrusque et romaine1011. Surtout, le sanctuaire semble fréquenté sans 

discontinuer jusqu’au début de la période chrétienne, comme le documentent des fragments 

architectoniques et des monnaies d’époque impériale, des céramiques à parois fines, et plus encore 

de très nombreux tessons de sigillée italique et africaine1012. Il est même réaménagé à différents 

moments, au cours du IIe s. av. n. è. et de la période augustéenne, et la responsable des fouilles 

n’hésite pas à parler, au sujet d’un culte de Bacchus, « de Dionysos à Liber, sans césure », avant 

d’être remplacé par celui de Sabazios1013. L’érection d’une domus à la fin du Ier s. av. n. è., à proximité 

du téménos du temple A, n’est pas vu comme un signe de défonctionnalisation du sanctuaire, mais 

au contraire comme l’installation de la résidence publique du praetor Etruriae, investi dans ses 

fonctions religieuses1014. Réaménagée entre le IIe et le IVe s. de n. è., cette domus pourrait être, encore 

à cette époque tardive, la demeure de ce personnage de premier rang, ainsi que le prouverait le 

buste de l’époque d’Hadrien enterré rituellement au niveau de l’enceinte du temple A, que 

Simonetta Stopponi a proposé d’identifier comme le proconsul bolsénien Pompeius Vopiscus1015. 

Dans le cas du sanctuaire de Piana del Lago, qui se démarque de tout centre urbain connu à 

ce jour par son isolement et sa modestie, du moins apparente1016, il semble raisonnable de se garder 

de tout jugement tranché quant à une transformation radicale qu’il aurait connue au lendemain de 

la conquête romaine. En dépit des réaménagements constatés au cours des IIe et Ier s. av. n. è., 

 
1010 Stopponi 2020, p. 119. 
1011 Ibid., p. 124. 
1012 Ibid., p. 125 ; contre cette conclusion, avec l’idée que la fréquentation du Fanum Voltumnae diminue avec la conquête 
de 264 et qu’un deuxième sanctuaire est établi à Bolsena, voir Tamburini 2017. 
1013 Stopponi 2020, p. 127. 
1014 Ibid., p. 127‑128. 
1015 Ibid., p. 128, fig. 12. 
1016 Les éléments de fronton suggèrent malgré tout une architecture monumentale. Contexte rural ne signifie pas pauvre 
ou en dehors des circuits commerciaux, mais au contraire une autonomie relative des agglomérations secondaires en 

contexte colonial. Voir Stek 2014, p. 101 : « Already the fact, though, that many of such nucleated settlements could 
maintain their own sanctuaries, apparently even monumental sanctuaries, is of considerable significance in socio-
cultural terms, since it demonstrates that such settlements in colonial areas were not just clusters of barns or farms for 
town-based people, but rather constituted communities that operated with a certain degree of autonomy in terms of 
religious and related socio-economic services and their community identity ». 
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aucun indice archéologique ne vient témoigner de destructions volontaires ou violentes, et nous 

n’avons rencontré aucun niveau d’incendie. Au contraire, même dans le temple A, construit bien 

après la fondation de Bolsena, un certain respect du mobilier votif antérieur paraît avoir été 

observé : on constate donc plutôt une relative continuité dans la fréquentation et peut-être aussi 

dans les modalités du culte, même si celles-ci nous échappent largement faute de contextes 

suffisamment préservés. Jusqu’à la création du municipe de Bolsena au cours du Ier s. av. n. è.1017, 

siècle au cours duquel la fréquentation du sanctuaire semble diminuer, on peut donc prudemment 

se ranger à l’idée d’une certaine autonomie dans l’exercice du culte, sans contrôle direct exercé par 

Rome1018, à l’exception probable de la répression du culte des Bacchanales et des cultes de fondation 

des colonies1019. Au fond, le sanctuaire de Piana del Lago est d’abord et avant tout un témoin des 

reconfigurations territoriales du lac de Bolsena sur le temps long.  

 

3.5.2. Au carrefour de Velzna, de Vulci et de Tarquinia : un reflet des 

reconfigurations territoriales de l’Étrurie méridionale sur la longue durée 

 

Faute de sources écrites, l’archéologie a fréquemment été convoquée comme un témoin des 

évolutions sociales et culturelles d’une société. L’objectif général, dans le cas de l’Étrurie 

méridionale, est de réussir à mettre en évidence des phénomènes de rupture ou de continuité dans 

l’occupation du territoire et dans l’organisation sociale en rapport avec la conquête romaine, en 

s’appuyant en particulier sur l’étude des principales cités-états. 

Sur le plan mobilier, dans la plastique de terre cuite, le passage de la représentation de la 

divinité à celle de l’offrant vers la fin du IVe s. a été associé à une phase lors de laquelle l’Italie 

connaît un courant d’homogénéisation politique et sociale dynamisé par les conquêtes, dans lequel 

apparaît une nouvelle nobilitas qui, sur le modèle de l’aristocratie de l’époque archaïque et classique, 

cherche à se mettre en avant en montrant ses ancêtres sur des statues grandeur nature, tandis que 

les couches sociales inférieures suivraient le mouvement en déposant des terres cuites peu 

coûteuses car fabriquées en série1020. Le IIIe et la première moitié du IIe s. ont ainsi été considérés, 

d’après le fleurissement d’établissements ruraux, comme un temps de « fuite vers les 

campagnes »1021 d’une classe de petits propriétaires terriens, affirmant leur individualité à travers 

 
1017 Bolsena I, p. 21, note 84. 
1018 De Cazanove 2000c ; Stek 2009, p. 19. 
1019 Stek 2009, p. 21‑22. 
1020 Pensabene et al. 1980, p. 46‑47. 
1021 Colonna 1974, p. 262. 
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leurs offrandes, souvent à vocation salutaire, donc faisant supposément écho à une requête 

personnelle précise1022.  

À l’inverse, la raréfaction des ex-voto anatomiques en terre cuite, traditionnellement datée dans la 

deuxième moitié du IIe s., a été mise en relation avec la crise subie par les classes moyennes de 

petits propriétaires et de la plèbe, avec la diffusion progressive du latifundium et des grandes villae, 

accompagnée d’un progressif dépeuplement des campagnes1023. Patrizio Pensabene parlait dès 1980 

de l’exode rural dirigé vers Rome, d’un « sottoproletariato molto povero » pour lequel la Guerre Sociale 

constituait le coup de grâce1024. Cette situation se rencontre dans des contextes plus méridionaux : 

dans le sanctuaire campanien de Fondo Ruozzo, J.-P. Morel a constaté vers 200 av. n. è. une bascule 

vers la fabrication en masse d’offrandes par transformation (monnaies, céramiques communes 

inscrites avec le nom du dédicant), alors que disparaissent les vases et statuettes votives, dans une 

double tendance à l’appauvrissement des offrandes mais aussi à leur personnalisation1025. 

Cette dernière thèse a été largement débattue1026 : selon l’archéologue Paul Arthur, les modifications 

constatées dans la culture matérielle auraient plus à voir avec un changement d’ordre religieux et 

politique qu’avec un remplacement de modèle économique foncier et agricole : la réduction des 

dépôts d’offrandes coïnciderait certes avec une décroissance des campagnes, mais sans aucune 

preuve de la disparition entière d’une « classe rurale » qui aurait plutôt modifié ses pratiques 

cultuelles1027. Pour Olivier de Cazanove, le problème fondamental est celui de la datation des ex-

voto anatomiques en terre cuite, autant que de leur origine : là où la tradition littéraire en fait des 

productions étrusques par excellence, il les considère au contraire comme des marqueurs de 

romanisation1028. 

Découle des réflexions précédentes la nécessité de s’intéresser in sé e per sé au territoire 

concerné et à ses spécificités, en évitant de sombrer dans des généralités faisant de la conquête un 

moment d’appropriation massive et univoque des terres par Rome1029. La démarche est d’autant 

plus nécessaire que, sur le plan juridique et foncier, « la soumission de l’Étrurie est difficile à 

saisir »1030, même si la pratique de la deditio, qui s’intensifie à compter de la seconde moitié du IVe s. 

 
1022 Rafanelli 2009, p. 124. 
1023 Torelli 1976 ; Pensabene 1979 ; Gatti et Onorati 1999. 
1024 Pensabene et al. 1980, p. 51 ; Pulcinelli 2016, p. 398. 
1025 Morel 1989-1990, p. 516. 
1026 Voir par exemple Gentili 2005 sur les dépôts votifs étrusco-latio-campaniens. 
1027 Arthur 1991. 
1028 Voir supra, 2.2.3.2. 
1029 Sur la diversité terminologique et juridique d’appropriation du territoire par Rome, voir Tarpin 2016 ; sur les 
conséquences territoriales de la fondation des colonies romaines pour les indigènes, voir Gagliardi 2015 ; sur la 
possibilité pour les peuples italiques de récupérer des parts de l’ager publicus, au moins jusqu’aux réformes des Gracques, 
voir Roselaar 2015. 
1030 Tarpin 2016, p. 190. 
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et qui consiste en un transfert inconditionnel de possession des terres du vaincu au vainqueur1031, 

participe à l’augmentation rapide du territoire romain. 

La principale synthèse produite sur le sujet en Étrurie méridionale ces dernières années tient 

dans l’ouvrage important de Luca Pulcinelli1032. Le bilan dressé par l’auteur sur cette période 

charnière des IVe et IIIe siècles est celui d’une conquête romaine en demi-teinte, recourant très peu 

à la fondation de coloniae, les déductions étant d’abord restreintes à la façade maritime (Cosa en 273, 

Castrum Novum en 2641033, Alsium en 247, Fregenae en 245) et se limitant d’abord à l’implantation et 

au contrôle des grands axes viaires1034. La conquête passe en outre par l’instauration de praefecturae 

gouvernées par des magistrats romains (Saturnia, Statonia, Caere, Forum Clodii), mais dans lesquelles 

la langue et bon nombre de traits culturels étrusques se maintiennent au IIe, voire au Ier s. av. n. è., 

et ce n’est généralement qu’à la suite de la Guerre sociale que la civitas leur est conférée1035. On ne 

peut, avec l’auteur, qu’insister sur la nécessité de regarder de près et individuellement chacune des 

situations, entre un territoire vulcien relativement précocement irrigué par la culture romaine et 

marqué par la mise en place du latifundium depuis la colonie de Cosa, et la région de Tarquinia où 

perdure jusqu’à la Guerre sociale une forte identité étrusque en dépit du contrôle théorique de 

Rome, dont témoignent l’habitat dispersé et les tombes multiples a spina di pesce1036.  

Ainsi, l’architecture et le mobilier funéraire de la région de Velzna tendent à perdre en 

ostentation à la fin du IVe et au IIIe siècle par rapport au courant du IVe siècle1037 ce qui peut 

suggérer à la fois des transformations sociales internes – la disparition progressive d’une petite 

aristocratie terrienne1038 –, que des bouleversements induits par la présence romaine toujours plus 

pressante, dont témoignerait, par exemple, l’étude de l’onomastique des cippes volsiniens, produits 

entre le début du IIIe et le IIe s., montrant que les territoires de Chiusi1039 et de Pérouse ont accueilli 

une partie de la population volsinienne défaite après 2641040. 

 
1031 Ibid., p. 187‑188. 
1032 Pulcinelli 2016 ; voir aussi l’utile contribution de F. Salamone sur la Civita di Grotte di Castro (Salamone 2011). 
1033 La datation demeure incertaine (Enei et al. 2020, p. 13‑15). 
1034 Pulcinelli 2016, p. 32. 
1035 Ibid., p. 397. 
1036 Ibid., p. 398‑399. 
1037 Au IVe s., le mobilier reflète une relative prospérité de Velzna, avant que la céramique argentée ne remplace 

progressivement les services de banquet en bronze, à la fin du IVe s. (Camporeale 2013b, p. 38‑41). 
1038 Qui avait profité de la diminution du poids économique représenté par les échanges commerciaux sur la côte 

tyrrhénienne au cours du Ve s. pour se développer et investir des habitats secondaires : Pulcinelli 2016, p. 385‑386. 
1039 Sur l’ancienneté du lien entre Chiusi et Velzna et les modèles d’interaction (même si ce dernier concept, inscrit dans 
le titre de l’article, n’y est cité qu’une fois, sans être défini) qui en découlent, voir Gastaldi 2008 ; et plus récemment, 

autour de la figure du roi Porsenna : Maggiani 2020. 
1040 Tamburini 1987, p. 658. 
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Dans l’ager Tarquiniensis, plus en contact avec l’Urbs, l’érection de tombes monumentales 

aristocratiques, comme celle de Grotte Scalina1041 ou de Norchia – Lattanzi1042 à la fin du IVe s., a 

été mise en relation avec la fondation de sites à vocation défensive contre les incursions romaines, 

comme Musarna et Norchia, mais aussi Tuscania, Castel d’Asso, S. Giuliano, S. Giovenale1043. Dans 

le même temps semble émerger une classe moyenne composée de clientes, car les familles 

aristocratiques (comme les Spurinas1044) ne maintiennent guère leur rang au-delà de trois ou quatre 

générations1045. La disparition massive des tombes peintes au début du IIIe s. marque ainsi la fin de 

l’aristocratie tarquinienne : en 181, le port de Gravisca devient une colonie romaine, les hypogées 

familiaux disparaissent1046. De son côté, l’étude onomastique permet de confirmer l’arrivée de 

colons latins : dans le municipe de Tarquinia, régi par des quattuorviri après avoir été une déduction 

coloniale, 80 % des noms ne sont pas d’origine étrusque1047. 

Les situations propres à chaque cité-état permettent alors de dégager quelques tendances générales :  

¶ au IIIe siècle, la disparition progressive des hautes élites sociales au profit de l’augmentation 

de la petite propriété terrienne, dont témoigne la multiplication des habitats ruraux ;  

¶ au IIe siècle, une logique progressive de contraction des classes moyennes agricoles, en 

raison de la distribution de l’ager publicus par l’intermédiaire de grands latifundia et des villae, 

reposant sur une main d’œuvre servile, qui entraîne un exode rural partiel. En parallèle, le 

secteur artisanal est dynamisé par la réalisation des réseaux routiers qui facilitent les 

échanges ; 

¶ au Ier siècle, les conséquences de la Guerre sociale homogénéisent le statut juridique des 

territoires italiques, mais fragilisent de facto les conservatismes culturels étrusques des cités 

d’Étrurie méridionale. Cette situation est parachevée par la réorganisation administrative 

menée par Auguste avec la création de la Regio VII Etruria dans le dernier quart du Ier s. 

Les pourtours du Lacus Volsiniensis se conforment visiblement à ce schéma général : dans la 

région de Bolsena se dégage une certaine prospérité dont témoignent les nécropoles rupestres de 

la seconde moitié du IVe et du début du IIIe s., reflet de « la relative ascension et promotion 

 
1041 Donato et Jolivet 2018. 
1042 La tombe fait l’objet d’une fouille triennale depuis 2022 sous la direction de V. Jolivet. 
1043 Cataldi 1993, p. 31‑33. 
1044 Célèbres, entre autres, pour les Elogia tarquiniensia, une inscription de la période augustéenne à la mémoire de 
Velthur Spurina, qui aurait commandé une troupe étrusque aux côtés d’Athènes contre Syracuse, en 414-413 (Torelli 
2019a). 
1045 Torelli 2019c, p. 119. 
1046 Cataldi 1993, p. 34. 
1047 Torelli 2019c, p. 131‑132. 
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économique des campagnes et des strates sociales intermédiaires »1048. Selon L. Pulcinelli et M. C. 

Biella, le rapport entre les centres de Velzna et de Bolsena ne se limite ainsi pas au tournant de 264, 

puisque de nombreuses tombes de Bolsena contiennent de la céramique « argentée »1049 de 

production orviétane ou bolsénienne indiquant la présence d’une classe moyenne à supérieure 

avant cette date1050. En 1987, alors que les fouilles françaises à Bolsena étaient achevées depuis 

quelques années, Francis Tassaux proposait une réflexion sur l’histoire économique et sociale de 

ce territoire1051. Il rappelait, avec Mario Torelli, que la cité avait produit pas moins de cinq familles 

sénatoriales, et que de façon générale une véritable aristocratie locale avait pu être mise en évidence 

de la fin de la République au IVe s. de n. è. Un premier dynamisme économique, déduit des 

évolutions urbanistiques et du développement de la production artisanale, semblait s’être manifesté 

au cours du IIe s. av. n. è., mis en relation avec la création de la via Cassia qui renforce la position 

carrefour de la ville1052, et maintenu au cours de l’époque impériale, jusqu’au IIIe s. de n. è. 

L’hypothèse, avancée par Francis Tassaux, de l’existence d’une villa impériale dans le territoire de 

Bolsena d’après des témoignages épigraphiques d’affranchis, irait dans le sens d’un territoire rural 

prospère, mais n’a pas trouvé depuis de réelle confirmation1053. 

En allant vers Montefiascone, à en juger par la répartition des habitats, on assiste aux IIIe – 

IIe s. à un peuplement croissant mais dispersé du territoire, souvent mis en relation avec la 

construction de la via Cassia dans la première moitié du IIe s.1054. Amenée à réfléchir sur les 

survivances de la culture étrusque dans la Rome républicaine et impériale, Françoise-Hélène Massa-

Pairault rappelait que c’est dans le territoire de Montefiascone que sont attestées de rares monnaies 

d’or à la légende « velsu », contemporaines des guerres contre Hannibal et reflet de la transformation 

des campagnes étrusques1055, peut-être frappées à l’effigie de Nortia/Fortuna. 

C’est également cette image que renvoie l’examen du sanctuaire de Piana del Lago, et de la plupart 

des lieux de culte du lac de Bolsena : une fréquentation concentrée pendant la période de prospérité 

des campagnes aux IIIe – IIe siècles, puis une désoccupation progressive au lendemain de la Guerre 

sociale avec un abandon au cours du Ier s. de n. è. qui semble s’expliquer avant tout par les 

réorganisations du territoire, et notamment par le recul de la petite propriété agricole1056. 

 
1048 Massa-Pairault 1986b, p. 9. 
1049 Sur cette production céramique particulière, voir Michetti 2003 ; Jolivet 2006. 
1050 Pulcinelli et Biella 2020, p. 106 ; la datation précise de ces objets, produits entre la seconde moitié du IVe et la 

première moitié du IIIe s. pose, il est vrai, quelques problèmes (Pacetti 2013). 
1051 Tassaux 1987. 
1052 Ibid., p. 537. 
1053 Ibid., p. 558. 
1054 Timperi et Berlingò 1994, p. 113. 
1055 Massa-Pairault 1998, p. 421. 
1056 Laignoux 2015. 
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& 

Une fois encore, les reconfigurations territoriales qui ont lieu au lendemain de la conquête romaine 

ne sont pas uniformes, mais bien plus proches d’un modèle en dents de scie, avec certainement des 

périodes de crise et de diminution de la population étrusque des territoires fraîchement conquis 

(fuite, exécution, réduction en esclavage, confiscation des terres redistribuées aux colons), mais 

également des phases de repeuplement étrusco-romain et de redynamisation des campagnes au fil 

du temps, avant que la guerre civile et les redistributions de terres aux vétérans qui s’ensuivent, 

organisées par la force ou dans un cadre juridique, n’entraînent de nouveau une rétraction des 

habitats ruraux à la fin du IIe et surtout au Ier s. av. n. è. 
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Conclusion 

 

Giovanni Colonna, en 1985, avait pointé du doigt la spécificité des sanctuaires ruraux 

d’Étrurie méridionale, parfois limités aux seuls dépôts votifs, dépourvus de structures 

architecturales importantes, livrant un mobilier inégalement abondant, souvent de production 

locale ou régionale : la modestie semblait en être le dénominateur commun, à l’origine d’une grande 

incertitude quant à l’identification des cultes, en l’absence d’inscriptions et de statues. 

Si les découvertes réalisées depuis trente ans me paraissent nuancer cette unicité régionale stricte, 

force est de constater que l’Italie centrale, et en particulier les territoires de Velzna, de Vulci et de 

Tarquinia1057, sont caractérisés par la multiplication, aux IIIe et IIe s. av. n. è., de ces lieux de culte 

mineurs, parfois isolés, présentant souvent une même connotation salutaire du culte ainsi qu’une 

référence à la fertilité des hommes, du bétail et des récoltes. Un véritable phénomène de religiosité 

populaire, pour reprendre les termes de Fabiana Fabbri1058, semble à l’œuvre en ce moment de 

bascule et de mise en contact de plus en plus intense entre populations étrusques des campagnes 

et colons romains. 

C’est du moins l’impression qui ressort de l’étude du mobilier ancien et récent issu des fouilles 

du sanctuaire de Piana del Lago. Il ne s’agit pas d’un dépôt votif, puisqu’il n’y a aucun processus 

caractérisé de concentration du matériel, d’enfouissement et d’oblitération volontaires, qui pourrait 

refléter un désir de thésaurisation et de sacralisation1059. Au contraire, il est ici possible d’analyser le 

matériel archéologique dans le contexte d’utilisation courante du sanctuaire, sur le temps long. Un 

contexte perturbé, certes, puisque le mobilier plus ancien a été (respectueusement) remployé dans 

des couches de remblais permettant l’érection d’édifices plus tardifs, et puisque le sanctuaire a, en 

outre, fait l’objet anciennement de spoliations des matériaux de construction. Mais en fin de 

compte, ce site constitue l’occasion – pas si fréquente – de scruter de près l’organisation d’un 

sanctuaire rural, l’articulation de ses différentes structures et son implantation plus générale dans la 

région, en position de carrefour des territoires de Vulci, Volsinies et Tarquinia, pour lequel 

l’essentiel est peut-être encore à faire par les futures générations d’archéologues. 

 
1057 Comme la vallée de l’Albegna, celle du Fiora est caractérisée par une « une religiosité remarquablement homogène 

dans l’expression des cultes liés à la sphère de la fécondité et de la guérison » (Rendini 2005, p. 289 citée par Rafanelli 
2009, p. 127). 
1058 Fabbri 2019. 
1059 Du moins en l’état des connaissances ; la fouille révèlera peut-être un ou plusieurs dépôt(s) votif(s) à l’avenir. 
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Les découvertes très récentes du sanctuaire de Bagno Grande à San Casciano dei Bagni 

(SI)1060, en Toscane, où le plus grand dépôt de statues en bronze d’époque étrusque et romaine1061 

a été mis au jour à l’été-automne 2022, permet de garder espoir quant à l’avenir des découvertes 

sur les sanctuaires de la fin de la période républicaine. Aux côtés des désormais fameuses statues – 

comptant aussi bien des divinités (Apollon) que des enfants accroupis portant la bulla, des matrones 

ou des empereurs –, considérées par Massimo Osanna comme la plus grande découverte depuis 

les Bronzes de Riace, s’ajoutent une grande quantité de petites figurines votives, des ex-voto 

anatomiques (pieds, mains, têtes, oreilles, polyviscéraux), des inscriptions en étrusque et en latin et 

plus de cinq mille monnaies d’or, d’argent et de bronze, mais aussi des centaines d’offrandes 

végétales. Cette découverte prend place dans un sanctuaire caractérisé de très longue date et jusqu’à 

aujourd’hui par la présence de sources d’eaux chaudes ayant fait l’objet d’aménagements thermaux 

dont le sanctuaire, peut-être consacré à Apollon Medicus, est un exemple. La poursuite de sa fouille 

minutieuse initiée en 2019, dont on peut supposer qu’elle bénéficiera de très importants 

financements du ministère de la culture, sera capitale pour saisir en contexte les modalités 

d’évolution des cultes entre Étrusques et Romains entre le IIe s. av. n. è. et le Ier s. de n. è.1062, jusqu’à 

l’Antiquité tardive puisque le sanctuaire est réaménagé à de nombreuses reprises dans le temps. 

 Si le cas de San Casciano dei Bagni est exceptionnel, il n’en demeure pas moins 

emblématique du potentiel représenté par les sanctuaires extra-urbains, trop souvent écartés pour 

leur absence de monumentalité ou leur mobilier d’inégale facture. On ne peut que souhaiter que le 

sanctuaire de Piana del Lago et les autres lieux de culte du lac de Bolsena, connus ou à découvrir, 

puissent à leur tour bénéficier de programmes de recherche pluriannuels et multidisciplinaires, 

associant à l’examen archéologique des études paléoenvironnementales et géologiques, et ainsi 

contribuer à l’avancée de la connaissance de ce territoire si particulier de l’Étrurie méridionale. 

Puisse la présente thèse, très modestement, avoir apporté sa petite pierre à l’édifice dans cette 

discipline étruscologique où tant reste encore à découvrir : alors que j’achève l’écriture de ce 

manuscrit, la tenue du colloque « Dentro il sacro. Multiculturalismo e plurilinguismo nello scavo 

del Bagno Grande a San Casciano dei Bagni » les 25 et 26 janvier 20231063, et le probable 

renouvellement des connaissances qui s’en suivra, en est la preuve la plus éclatante. 

 
1060 Archeologia, nuove straordinarie statue in bronzo scoperte al santuario di San Casciano dei Bagni, 
https://www.beniculturali.it/comunicato/23690, consulté le 8 novembre 2022. 
1061 24 à ce jour, en excellent état de conservation. 
1062 Sur l’histoire du site et les premières découvertes, voir Iozzo 2013 ; Salvini 2014 ; Mariotti et Tabolli 2021 ; Mariotti 
et al. 2022. 
1063 Organisé par l’Università per Stranieri di Siena sous la direction scientifique de Jacopo Tabolli, Emanuele Mariotti 
et Ada Salvi. 



193 
 

 

  



194 
 

Chronologie 

 

Sauf précision contraire, la datation est entendue avant notre ère. 

 

474 

Victoire de Hiéron de Syracuse à Cumes, fin de la « thalassocratie étrusque ». 

Victoire de P. Valerius Puplicola (cos. 475) sur les Sabins et les Véiens. Trêve de 

40 ans entre Rome et Véies (Liv. 2, 53, 1-5) 

434 Prise de Fidenae, conseil de la dodécapole réuni au Fanum Voltumnae (Liv. 4, 23, 5) 

402-395 Alliance des Véiens, des Falisques et des Capénates contre Rome (Liv. 5, 8, 1-9) 

396  
Prise et destruction de Véies, victoire de Camille. Annexion de Véies par Rome 

(Liv. 5, 21, 1-17) 

395 
Rome s’empare des centres falisques de Sutrium/Sutri et Nepete/Nepi. Les 

Capénates passent sous domination romaine 

394 Faléries signe un traité de paix avec Rome (Liv. 5, 27, 12-15) 

392-391  Raids de Velzna sur Rome. Invasion romaine du territoire volsinien (Liv. 5, 31, 5) 

390/386  Prise de Rome par les Gaulois (Liv. 5, 33-55). Rome est aidée par Caere 

389-386  Guerre romano-étrusque 

388 
Invasion romaine du territoire de Tarquinia, prise de Cortuosa et Contenebra (Liv. 6, 

4, 8-11)  

384-383 Raids syracusains sur la côte tyrrhénienne 

358-351 Guerre de Rome contre Tarquinia et les Falisques 

358 
Caius Fabius Ambustus est défait, 307 Romains sont massacrés sur le forum de 

Tarquinia (Liv. 7, 15, 9-10) 

354 358 Tarquiniens sont massacrés sur le Forum par les Romains (Liv. 7, 19, 2-3) 

351-310 Trêve entre Rome et Tarquinia 

343  Faléries signe un traité de paix avec Rome 

343-341  Première guerre samnite conclue par une alliance avec Rome 

340-338 
Guerre latine entre Rome, alliée à la Confédération samnite, et une coalition de 

Latins, Volsques, Sidicins, Aurunces et Campaniens 

338  Dissolution de la Ligue latine 

327-304 Deuxième guerre samnite 

321 Désastre romain des Fourches Caudines contre les Samnites 

312  Construction de la via Appia entre Rome et Capoue 

310-308  

Guerre entre Rome et Tarquinia suivie d’une nouvelle trêve de 40 ans. En 308, 

invasion du territoire volsinien par le consul Publius Decius Mus qui détruit de 

nombreux castella (Liv. 9, 41, 6) 

298-290  Troisième guerre samnite. Alliance avec les Étrusques, les Ombriens et les Gaulois. 

297 Bataille de Tifernum, victoire romaine sur les Samnites 

295 Bataille de Sentinum, victoire romaine sur la coalition italique 

294 

Fastes triomphaux de L. Postumius Megellus (cos. 294) évoquant le toponyme 

*Volsonium ou Volsonii qui doit payer un tribut en échange de la paix (Liv. 10, 37, 

1-2, 5) suite à l’invasion du Val di Lago 
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293 Reprise des hostilités contre Rome par Faléries. Épidémie de peste à Rome 

291 Importation du culte d’Asklépios à Rome depuis Épidaure (Liv. 10, 47, 6-7) 

290 Traité de paix entre Samnites et Romains 

289 Temple d’Esculape sur l’île Tibérine 

283 
Bataille du lac Vadimon : victoire romaine (Publius Cornelius Dolabella) contre 

une coalition boïenne, sénone et étrusque. Arrêt des raids gaulois en Italie centrale 

281 Conquête romaine de Tarquinia : triomphe de Quintus Marcius Philippus 

280 
Alliance de Vulci et Velzna contre Rome, victoire romaine (Publius Tiberius 

Coruncanius), et conquête de Vulci, nouveau traité 

264 
Conquête romaine de Velzna par M. Fulvius Flaccus (cos. 264) : destruction de la 

ville, population déportée, pillage de 2000 statues de bronze (Plin., 34, 16, 34) 

264-241 Première guerre punique, surtout en mer, défaite de Carthage 

259 Conquête romaine de la colonie étrusque d’Aléria 

241 
Destruction de Faléries. Déplacement de la ville 5 km plus au NO, à Falerii Novi. 

Construction de la via Aurelia de Rome vers Pise et Lucques 

225-175 Dallage de la via Clodia, entre Tuscania, Vulci et Cosa, qui passe par Marta  

220 Construction de la via Flaminia entre Rome et l’Adriatique (Ariminum/Rimini) 

218-202  Deuxième guerre punique, défaite de Carthage après la bataille de Zama 

186 Senatus-consulte de Bacchanalibus (Liv. 39, 8-19) 

181 Gravisca devient colonia maritima civium Romanorum (Liv. 40, 29, 1-2) 

171 
Construction de la via Cassia de Rome vers l’Étrurie (passe à l’est du lac de Bolsena), 

Arezzo (Aretium), Florence (Florentia), Pise 

149-146 Troisième guerre punique, Carthage est détruite 

90-88  

Guerre sociale. Ponctuellement, des révoltes ont lieu contre les Romains, 

insurrection généralisée des Marses, Péligniens, Vestins, Marrucins, Picentins au 

nord ; les Lucaniens, les Apuliens, les Frentans, les Hirpins, la colonie de Venusia 

et les Samnites au sud.  

Les alliés fondent une confédération italique.  

La Lex Iulia de 90 offre la citoyenneté romaine à tous les alliés italiques qui ne se 

sont pas révoltés. La Lex Plautia Papiria met fin à la guerre sociale. 

En 88, l’insurrection est matée par Sylla mais Rome étend les droits à la 

citoyenneté. C’est alors le début de la première guerre civile contre Marius 

27 Avènement de l’empereur Auguste 

7-6 Auguste découpe l’Italie romaine en regiones : création de la Regio VII (Étrurie) 

14 d. n. è. Mort d’Auguste, avènement de Tibère 

14-37 Règne de Tibère 

37-41 Règne de Caligula 

41-54 Règne de Claude 

54-68 Règne de Néron 
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Catalogue sélectif du mobilier (fouilles 1987-2005 et 2020-2022) 

 

Le catalogue est organisé par types de matériaux, chronologie et importance pour la datation. 

À cet égard, il s’inspire largement de l’ordre proposé par Annamaria Comella1064 pour les corpus de 

matériel votif, mais présente néanmoins certaines divergences dans l’ordre d’apparition du matériel. 

En particulier, celle-ci n’opère pas de distinctions au sein de la catégorie céramique, alors que je 

propose de décomposer ce vaste ensemble mobilier en sections. Classiquement, les catégories sont 

conçues par degré de finesse de la pâte. Au sein des sous-catégories, les types céramiques sont 

classés par ordre chronologique. Sauf indication contraire, la datation est entendue avant notre ère. 

L’intégralité du mobilier présenté et dessiné ici est, sauf mention contraire, totalement inédit.  

Pour rappel, le matériel que j’ai pu étudier issu des fouilles 1987 à 2005 n’avait jamais fait l’objet ni 

de lavage, ni de conditionnement et encore moins de classement par catégorie. Le temps nécessaire 

pour accomplir ces tâches préliminaires indispensables a rendu proprement impensable le 

marquage des objets afin de leur conférer un numéro d’inventaire individuel facilitant leur 

identification pour les recherches futures : aussi, faute de mieux, j’ai fait mon possible pour réunir 

le maximum d’informations sur la localisation du matériel (année de fouille, US, numéro de 

carroyage, parfois numéro de caisse). Chaque fragment décrit ici est illustré dans les planches du 

volume II. Son identification est suivie par une description formelle de l’objet, et des indications 

sur la qualité du matériau, la présence éventuelle d’un décor, d’un timbre, etc. Je propose alors des 

éléments de comparaison régionaux permettant de suggérer une datation, systématique pour la 

céramique, ponctuelle pour le reste du mobilier en fonction des parallèles connus.  

Faute de temps, je ne présente pas ici les tessons, par ailleurs peu nombreux, relatifs à des grands 

contenants (dolia), à des réchauds ou fourneaux qui se rapportent visiblement à une époque plus 

ancienne1065, et aux amphores (aucune forme), ni le matériel en verre, composé de petits fragments 

de verre plat dont se démarque un seul unguentarium complet.  

Je n’ai pas non plus traité du cas très complexe des pièces de fronton découvertes en 1987 et dont 

l’étude, compte tenu des conditions logistiques offertes ces deux dernières années, était proprement 

impensable, et qui nécessitera une analyse à part1066. 

 

 
1064 Comella 1982, p. 4‑5. 
1065 L’ouvrage de Charlotte Scheffer demeure incontournable sur ce point (Scheffer 1981). 
1066 En dépit de leur grand intérêt pour la compréhension du sanctuaire, cette quarantaine (?) de fragments de statues 

à grandeur réelle n’a été que très sommairement publiée : un morceau de drapé et un pied chaussé (Berlingò et D’Atri 
2003, p. 247, fig. 12 ; Berlingò et D’Atri 2005, p. 267, fig. IIIc). 
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L’ordre du catalogue est le suivant : 

A – Céramique  

A1 – Céramique protohistorique 

A2 – Céramique fine 

A2a – Céramique à figures rouges et à décor surpeint  

A2b – Céramique grise   

A2c – Céramique à vernis noir  

A2d – Céramique dérivée du vernis noir  

A2e – Céramique à parois fines  

A2f – Céramique sigillée  

A2g – Céramique commune  

A3 – Céramique culinaire 

A3a – Céramique à vernis rouge pompéien  

A3b – Vases de stockage et de préparation  

A3c – Mortiers 

A4 – Céramiques miniatures 

B – Varia en terre cuite 

B1 – Lampes  

B2 – Pesons  

B3 – Fusaïoles 

C – Statues 

C1 – Offrants   

C2 – Enfants debout   

C3 – Enfants accroupis   

C4 – Enfants en langes 

D – Têtes   

D1 – Têtes masculines   
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E – Ex-voto anatomiques 

E1 – Masques   

E2 – Membres supérieurs  

E3 – Doigts (isolés)    

E4 – Membres inférieurs d’adulte    

E5 – Pieds d’adulte   

E6 – Organes génitaux masculins  

E7 – Organes génitaux féminins externes  

E8 – Utérus   

E9 – Cœurs   

E10 – Ex-voto polyviscéraux 

F – Petite plastique de terre cuite   

F1 – Animaux   

F2 – Parties d’animaux   

F3 – Statuettes   

F4 – Statuettes d’acteurs et masques de théâtre  

F5 – Poupées   

F6 – Fruits  

G – Objets en métal 

G1 – Petite plastique de bronze   

G2 – Mobilier et instrumentum en bronze  

G3 – Parure métallique   

G4 – Armement 

H – Terres cuites architecturales 

H1 – Antéfixes   

H2 – Simas à décor plastique   

H3 – Simas à décor peint   

I – Monnaies 

J – Ossements 
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A – Céramique  

 

Les tessons de céramique trouvés à Piana del Lago sont très abondants et nécessiteraient une 

étude céramologique à part entière qui va bien au-delà du cadre de ce travail. Je n’en présente ici 

qu’une infime sélection, pour un total de 128 fragments relatifs à des catégories très diversifiées, 

des tessons protohistoriques jusqu’aux fragments de vaisselle à parois fines en passant par la 

céramique culinaire.  

 

A1 – Céramique protohistorique 

 

Est ici présentée une petite sélection de tessons protohistoriques qui a davantage pour but 

de rappeler l’existence, en quantité non négligeable, de cette catégorie, plutôt que d’en dresser une 

typologie pour une période dont je ne suis en aucun cas familier. 

1. Fr. de bord de vase (pl. I, 1). h. 4,5 cm, Ø ind. (2020, US 108). 

Bord de grand vase, très évasé à lèvre arrondie. Impasto rouge très micacé, noirci à l’extérieur et à 

l’intérieur sous la lèvre arrondie et évasée. Sur la paroi externe, une légère incision. On peut le 

rapprocher d’exemplaires de Castellonchio1067 datés du Premier âge du Fer. 

2. Fr. de bord de vase (pl. I, 2). h. 6,7 cm, Ø ind. (2020, US 112). 

Bord de grand vase (stockage ?), vertical, à lèvre en biseau, prise légèrement relevée en partie 

supérieure de la panse. Impasto rouge très micacé.  

3. Fr. de bord de vase (pl. I, 3). h. 5,4 cm, Ø > 30 cm (2020, US 108). 

Bord de grand vase (stockage ?), droit, lèvre plate légèrement penchée vers l’extérieur. Impasto 

rouge-brunâtre micacé. Cordon digité en partie supérieure de la lèvre. C’est par dizaines que se 

comptent les fragments de grands conteneurs d’impasto présentant un cordon digité réalisé par 

pincements réguliers d’un cordon d’argile avant cuisson1068. 

 

 

 
1067 Tamburini 1990, p. 8, fig. 6, n. 1‑2 ; Schiappelli 2008, p. 187, fig. 115, n. 8. 
1068 À l’instar de ceux découverts dans l’habitat de Barano, près de Bolsena et largement diffusés au VIe s., mais encore 

utilisés jusqu’au milieu du IIIe s. (Tamburini 1991, p. 442, fig. 15, n. 24 et p. 449). 
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4. Fr. de bord de vase tronconique (pl. I, 4). h. 1,7 cm, Ø 30 cm (2020, US 112). 

Bord de vase tronconique évasé à lèvre aplatie. Impasto brun micacé. Ce tesson évoque un autre 

exemplaire découvert à grande proximité du sanctuaire de Piana del Lago et daté de façon générique 

à l’époque protohistorique1069. 

5. Fr. de bord de bol (pl. I, 5). h. 2,8 cm, Ø 17,5 cm (2020, US 108). 

Bord de bol/écuelle évasé à lèvre aplatie et à paroi carénée. Impasto brun, très micacé ; face interne 

plus sombre.  

 

  

 
1069 Schiapelli 2008, p. 171, fig. 103, n. 2. 
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A2 – Céramique fine 

 

La céramique fine regroupe des vases à l’argile épurée, dépourvue de dégraissants, dont les 

usages concernent généralement la présentation et la consommation d’aliments et de liquides 

(service de banquet, vaisselle de table), ce qui explique l’investissement dans la décoration, 

fréquente, de ces objets par peinture, vernissage ou modelage, qui transmettent parfois sur de 

longues distances, via les réseaux commerciaux, les supports iconographiques de mythes et de 

systèmes de pensées.   

 

A2a – Céramique à figures rouges et à décor surpeint 

 

Les fragments de céramique étrusque à figures rouges sont rarissimes. Outre un fragment de 

paroi d’une forme fermée trouvé en 2021, on signalera quelques fragments de plats de Genucilia. Il 

s’agit d’une production de céramique à figures rouges largement diffusée et standardisée, composée 

de coupelles ou plats peu profonds, d’un diamètre d’environ 14 cm, à bord large, souvent convexe 

à lèvre pendante1070, avec un pied annulaire. On les identifie par leur décoration typique sur le 

médaillon, la lèvre et le pied : le décor de la lèvre correspond le plus souvent à un décor de vagues 

dont le numéro tend à diminuer avec le temps, passant de 14 à 5 voire 41071 ; au centre de la coupe, 

on trouve fréquemment un visage, généralement féminin.  

Étudiée par Mario A. Del Chiaro1072, la production, dans l’héritage dit du peintre de Genucilia qui 

aurait été actif à Faléries, s’étendrait de la seconde moitié du IVe jusqu’au début du IIIe siècle1073. 

Dans un récent hommage à Mario A. Del Chiaro1074, Mario Torelli rappelait que ces vases, par leur 

faible capacité ne pouvant accueillir que quelques gouttes de liquides ou de petits solides et leur 

contexte de découverte limité aux zones cultuelles1075 et funéraires, « doivent donc être considérés 

comme des vases non pas d’usage domestique, mais de caractère essentiellement votif »1076. La 

production, localisée à Faléries, puis à Caere, et peut-être à Rome, a pu aussi s’étendre à différents 

 
1070 Proche des plats à poissons, formes Morel 1111-1112. 
1071 Bacchielli 1986, p. 375. 
1072 Del Chiaro 1957. 
1073 Bacchielli 1986, p. 376. 
1074 Ambrosini et Jolivet 2014. 
1075 Pour les exemples de sanctuaires du Latium où ont été retrouvés ces plats, voir Ambrosini 2009, p. 53, note 168. 
1076 Torelli 2014, p. 416. 
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ateliers d’Italie centrale1077. Ces plats ont inondé les tombes et sanctuaires étrusques. On retrouve 

des parallèles nombreux, par exemple à Musarna1078 et à Véies1079.  

1. Fr. de fond de plat Genucilia (pl. II, 1). h. 2,3 cm, Ø ind. (2020, US 120). 

Fond à pied annulaire de petit plat de Genucilia dont n’est conservé que la partie centrale du pied et 

le médaillon de la vasque, présentant un motif peint en noir de croix délimitant quatre quartiers 

dans lesquels sont dessinés quatre chevrons ouverts vers l’extérieur. Ce motif est bien connu : voir 

par exemple des exemplaires du Louvre1080 ou de la collection de l’Université de Pennsylvanie1081, 

mais également de Musarna1082.  

Vers 320-300. 

2. Fr. de bord de plat Genucilia (pl. II, 2). h. 3,0 cm, Ø 15 cm (2001, US 5, N1, caisse 245). 

Moitié de plat de type Genucilia à lèvre pendante et vasque peu profonde. Sur la lèvre, décor 

schématique de vaguelettes stylisées à la peinture rouge. À l’intérieur de la vasque, après la rupture 

de pente, bande de vernis rouge. Au centre de la vasque, écailles de vernis rouge. À l’extérieur, au 

tiers supérieur de la panse, une bande de vernis brun mal conservée. 

Vers 320-300. 

 

  

 
1077 Ambrosini 2009, p. 55. 
1078 Bartolomeo 2014, p. 50, pl. I. 
1079 Ambrosini 2009, p. 51, fig. 2 et p. 57, n. 31‑35. 
1080 Jolivet 1984, p. 89, inv. CP 1087, S 2925 et CP 1083, pl. 47, n. 13‑18. 
1081 MacIntosh Turfa 2005, p. 223, n. 236, inv. MS 3193 : exemplaire de Narce daté de la moitié ou fin du IVe s. 
1082 Coche 1997-1998, p. 21, pl. 1. 
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A2b – Céramique grise  

 

Comme le prouve une récente et concise notice consacrée aux découvertes de céramique 

grise hellénistique à Suasa1083, la céramique grise souffre d’un réel déficit de publication, d’autant 

plus marqué que la plus grande ambiguïté règne, en contexte italique, dans la dénomination de la 

« ceramica grigia ellenistica » qui peut désigner tantôt des formes produites à l’est de la Méditerranée 

aux Ier s. av. n. è. et Ier s. de n. è., et qui ont marginalement atteint le bassin occidental1084, tantôt des 

céramiques de table produites dans le monde étrusco-italique et également connues sous le nom 

de « bucchero grigio » (bucchero gris), dont l’usage pourrait perdurer jusqu’au début de la période 

hellénistique. C’est à cette dernière catégorie que je fais référence ici.  

Le bucchero grigio a été produit, entre autres, dans des ateliers orviétans aux VIe et Ve siècles en 

exploitant une argile de bonne qualité, dure, micacée et bien épurée1085, la couleur grise étant 

conférée par la cuisson réductrice. Dans le cas du sanctuaire de Piana del Lago, les formes 

représentées semblent assez limitées : petits plats à pied haut, bols hémisphériques et évasés. Ces 

céramiques font partie des rares fragments relevant d’un faciès relativement ancien par rapport au 

reste du mobilier, mais leur durée d’utilisation a largement outrepassé le Ve siècle : on en retrouve 

encore au début du IIIe s.1086, ce qui les invalide partiellement comme marqueurs chronologiques. 

1. Fr. de bord de bol (pl. III, 1). h. 5,2 cm, Ø 20 cm (2020, US 108). 

Bord de bol hémisphérique à pied bas, rentrant, à lèvre épaissie. Pâte grise, fine, micacée. Cet 

exemplaire trouve des points de comparaison étroits dans la collection du musée de Todi1087, avec 

un diamètre supérieur. Cette forme, très diffusée en contexte étrusque, est datée de la période 

classique. On la rencontre par exemple dans le sanctuaire de Poggio Evangelista1088. 

Fin VIe – Ve s. ? 

2. Fr. de bord de bol (pl. III, 2). h. 3,9 cm, Ø 15 cm. (2020, US 116). 

Bord de bol hémisphérique à pied bas, rentrant, à lèvre affinée. Pâte grise, fine, peu micacée. Voir 

exemplaire précédent. 

Fin VIe – Ve s. ? 

 
1083 Zamboni 2013 ; Biondani 2014. 
1084 Voir les pages consacrées par Susan I. Rotroff à la « Gray Ware » dans Rotroff 1997, vol. 1, p. 232‑236. 
1085 Tamburini 1985a, p. 84. 
1086 En particulier des plats apodes (Berlingò 2005, p. 175). 
1087 Tamburini 1985a, p. 89, fig. 2, n. 12‑13. 
1088 Berlingò 2005, p. 175, fig. 14. 
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3. Fr. de bord de bol (pl. III, 3). h. 2,5 cm, Ø 11 cm (2020, US 108). 

Bord de bol hémisphérique à pied bas, rentrant, à lèvre concave. Pâte grise, fine, micacée. Voir 

exemplaire précédent. 

Fin VIe – Ve s. ? 

4. Fr. de bord de bol (pl. III, 4). h. 5,2 cm, Ø 20 cm (2020, US 108). 

Bord de bol évasé à pied bas, légèrement évasé, à lèvre en bourrelet. Pâte grise, fine, micacée. Cet 

exemplaire trouve un point de comparaison précis, d’un diamètre supérieur, dans la collection du 

musée de Todi1089, et à Orvieto – Campo della Fiera, où des exemplaires en sont datés jusqu’au 

début du IVe siècle1090. 

Ve s. ? 

5. Fr. de bord de petit bol (pl. III, 5). h. 1,6 cm, Ø 9 cm (2020, US 120). 

Bord de petit bol à fond plat, évasé, à lèvre en bourrelet. Pâte grise, fine, micacée. Cet exemplaire 

trouve un point de comparaison exact dans la collection du musée de Todi1091. 

Fin VIe – Ve s. ? 

6. Fr. de bord de coupe (pl. III, 6). h. 3,7 cm, Ø ind. (2020, US 135). 

Bord de coupe à deux anses horizontales, légèrement rentrant à lèvre en bourrelet. Anse horizontale 

à section ronde légèrement relevée. Pâte grise, fine, micacée. Cette forme, avec des parallèles à 

Orvieto – Campo della Fiera1092, a été reprise plus finement en vernis noir (voir A2c, n. 21).  

Début du IVe s. ? 

7. Fr. de fond de plat à pied haut (pl. IV, 7). h. 4,2 cm, Ø du pied 7 cm (2021, tranchée 3). 

Fond de petit plat à pied annulaire haut. Pâte grise, fine, micacée. Cet exemplaire trouve un point 

de comparaison précis dans la collection du musée de Todi1093. Ce type de plat est par ailleurs attesté 

dans le sanctuaire de Poggio Evangelista1094. 

Fin VIe – Ve s. ? 

 
1089 Tamburini 1985a, p. 93, fig. 4, n. 28. 
1090 Capponi 2018, p. 52, pl. XIV, forme XIII.323. 
1091 Tamburini 1985a, p. 94, fig. 5, n. 32. 
1092 Capponi 2018, p. 56, pl. XVII, forme XIV.123 ; l’anse est plus basse que dans l’exemplaire présenté ici. 
1093 Tamburini 1985a, p. 87, fig. 1, n. 4. 
1094 Berlingò 2005, p. 175, fig. 13. 
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8. Fr. de fond de bol (pl. IV, 8). h. 2,1 cm, Ø du pied 7,5 cm (2020, US 120). 

Fond de bol à pied annulaire bas. Pâte grise, fine, micacée. On peut rapprocher cet exemplaire de 

tessons du musée de Todi1095. 

Fin VIe – Ve s. ? 

9. Fr. de fond de bol (pl. IV, 9). h. 2,7 cm, Ø ind. (2020, US 120). 

Fond de bol à pied annulaire bas. Pâte grise, fine, micacée. En dépit de son caractère fragmentaire, 

ce tesson se rattache probablement à un bol. Vu l’étroitesse du pied, on peut le comparer à un 

exemplaire de Todi1096. 

Fin VIe – Ve s. ? 

10. Fr. de fond de bol (pl. IV, 10). h. 1,8 cm, Ø du pied 7 cm (2020, US 142). 

Fond de bol à pied annulaire bas, lèvre en bourrelet. Pâte grise, fine, peu micacée. La finesse et la 

moulure du pied font penser aux bols à lèvre en bourrelet1097. 

Fin VIe – Ve s. ? 

11. Fr. de fond de petit bol (pl. IV, 11). h. 1,3 cm, Ø du pied 4 cm (2003, US 17 (L2), caisse 137). 

Fond de petit bol à pied annulaire bas. Pâte grise, fine, micacée. En l’absence de bord, il est difficile 

de trancher entre une lèvre en bourrelet ou hémisphérique. La dimension du pied permet en tout 

cas d’assurer qu’il s’agit d’un d’exemplaire de taille réduite1098. 

Fin VIe – Ve s. ? 

  

 
1095 Tamburini 1985a, p. 92‑93, fig. 4, n. 26. 
1096 Ibid., p. 89, fig. 2, n. 11. 
1097 Ibid., p. 93‑94, fig. 5, n. 29‑30. 
1098 Ibid., p. 94, n. 31 ou p. 95, 36, fig. 5. 
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A2c – Céramique à vernis noir 

 

Par « céramique à vernis noir », on entend une production de céramique caractérisée par une 

surface vernissée de couleur noire, généralement couvrante, qui trouve son origine en Grèce au Ve 

s. av. n. è. et qui arrive par voie commerciale en Italie au IVe s. où elle est imitée en très grande 

quantité. Depuis N. Lamboglia1099, on distingue d’abord les productions à base d’une argile 

rougeâtre à vernis métallescent (campanienne A1100), puis à compter du IIe s. d’une argile beige pâle 

à vernis bleuté (campanienne B, originaire d’Étrurie méridionale) et grise (campanienne C). Il s’agit 

exclusivement de vaisselle de table, destinée à la présentation et à la consommation des aliments et 

des liquides. 

En dépit de ses limites que l’auteur reconnaît lui-même, la typologie de Jean-Paul Morel1101 continue 

de faire autorité. J’y ferai donc prioritairement référence dans l’identification des formes 

céramiques, tout en recourant à la typologie, plus pertinente au niveau régional, de Francesca Serra 

Ridgway sur le Fondo Scataglini à Tarquinia. 

À Piana del Lago, la céramique à vernis noir fait partie des catégories les plus représentées, ce qui 

est cohérent compte tenu de l’arc chronologique d’occupation du sanctuaire livré d’après le reste 

du mobilier. 

1. Fr. de bord de patère (pl. V, 1). h. 3,6 cm, Ø 30,5 cm (2020, US 108, recolle avec un fr. de l’US 

133). 

Bord ondulé de patère. Très beau vernis noir couvrant. Morel 1442. Cette espèce est attestée à 

Montefiascone comme à Bolsena1102, ainsi qu’à Musarna1103 et à Tarquinia1104. 

Fin IIe – Ier s.  

2. Fr. de bord de patère (pl. V, 2). h. 4,0 cm, Ø 16,5 cm (2021, US 120). 

Bord sillonné de patère. Légère cannelure sur le dessus de la lèvre. Fond à pied annulaire haut. Beau 

vernis noir interne, noir à brun externe. Morel 1281. Production de l’aire étrusquisante, cette forme 

 
1099 Lamboglia 1952. 
1100 Elle doit son nom aux ateliers campaniens d’où on la pensait originaire. Aujourd’hui, cette hypothèse a été rejetée 
du fait de son caractère trop systématique. 
1101 Morel 1981. 
1102 Jolivet et Tassaux 1995, p. 67, fig. 18. 
1103 Leone 2003, p. 39‑40, pl. V. 
1104 Serra Ridgway 1996, vol. 1, p. 251, forme 117 et vol. 2, pl. CCXVIII. 
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est abondamment représentée à Bolsena1105, Musarna1106, à Cosa et surtout à Tarquinia1107 où elle 

est emblématique des productions régionales du IIe siècle.  

200 – 100. 

3. Fr. de bord de patère (pl. V, 3). h. 2,0 cm, Ø ind. (2021, US 133). 

Bord sillonné de patère. Légère cannelure sur le dessus de la lèvre. Beau vernis noir couvrant. Morel 

1281. Voir exemplaire précédent.  

200 – 100. 

4. Fr. de bord de patère (pl. V, 4). h. 1,6 cm, Ø ind. (2021, US 120). 

Bord de patère à lèvre épaissie. Vernis noir couvrant. Cercle de guillochis imprimé sur la panse, 

juste avant la lèvre. Morel 1534. Production de l’aire étrusquisante méridionale, cette forme est 

abondamment représentée à Bolsena1108, à Viterbe et à Tarquinia1109.  

250 – 200. 

5. Fr. de bord de patère (pl. V, 5). h. 3,4 cm, Ø ind. (2020, US 108). 

Bord de patère à lèvre épaissie. Vernis rouge à noir interne, brun à noir externe. Cercle de guillochis 

imprimé sur la panse. En l’absence de fond, la détermination précise est complexe, mais il pourrait 

s’agir, comme pour le précédent, d’un représentant de la série Morel 1534, en particulier d’un 

exemplaire1110 relevant de la classe des Heraklesschalen1111.  

250 – 200. 

6. Fr. de bord de patère (pl. V, 6). h. 3,8 cm, Ø ind. (2020, US 108). 

Bord de patère carénée, évasé, à lèvre arrondie. Très beau vernis noir couvrant. En l’absence de 

fond, la détermination précise est complexe : l’inflexion de la paroi, qui suggère une vasque 

profonde, pourrait faire penser à des bols larges de la série Morel 2840, attestée à Cerveteri dans la 

première moitié du Ier s. av. n. è.1112. Mais il est également possible, et peut-être même plus probable, 

qu’il s’agisse d’une patère carénée, présentant également une vasque profonde, dont des exemples 

 
1105 Jolivet et Tassaux 1995, p. 74, fig. 21, n. 156, dépourvu de sillon néanmoins. 
1106 Coche 1997-1998, p. 50, pl. 36 ; Leone 2003, p. 42‑43, pl. VI. 
1107 Serra Ridgway 1996, vol. 1, p. 252 et vol. 2, pl. CCXVIII, n. 124. 
1108 Morel 1981, vol. 1, p. 121, type 1534c1 et vol. 2, pl. 21. 
1109 Serra Ridgway 1996, vol. 1, p. 252 et vol. 2, pl. CCXVIII, n. 123. 
1110 Morel 1981, vol. 1, p. 121, type 1534h1 et vol. 2, pl. 21. 
1111 Voir également Morel 1965, p. 94, pl. 13, n. 186 et p. 212, forme 89. 
1112 Morel 1981, vol. 1, p. 231, type 2841a et vol. 2, pl. 77. 
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nombreux sont documentés à Castel d’Asso, Viterbe et Tarquinia1113 : il s’agirait d’une forme 

produite localement. 

130 – 50.  

7. Fr. de bord de patère (pl. V, 7). h. 3,9 cm, Ø ind. (2021, US 133). 

Bord de patère carénée, évasé, à lèvre en biseau. Beau vernis noir couvrant. Cet exemplaire est 

proche du précédent, mais avec une carène plus marquée et une lèvre affinée à l’extrémité. Un 

exemplaire de Bolsena1114 très voisin, quoique plus fin, est considéré comme une patère à bord 

évasé, rapprochée de la série Morel 2634 et d’exemplaires proches à Acquarossa, Ischia di Castro, 

Cosa, datées de la fin du IIIe et du IIe siècle.  

250 – 100. 

8. Fr. de bord de patère/coupe (pl. V, 8). h. 5,8 cm, Ø 28 cm (2020, US 142). 

Bord de patère/coupe carénée, évasé, à fine lèvre convexe en biseau. Argile beige-rosée. Vernis 

noir de mauvaise qualité. Cet exemplaire rappelle fortement le précédent, avec une épaisseur plus 

fine. Il est tentant de le rapprocher de la série Morel 2634 – coupe carénée à pied bas –, en 

particulier du type 2634a1, découvert au Maroc et daté du IIIe siècle1115, mais il n’est pas totalement 

absurde de suggérer une parenté avec la série Morel 2841, des bols larges plus rarement carénés 

attestés en Étrurie au Ier s. av. n. è.  

IIIe – Ier s. 

9. Fr. de bord de patère ? (pl. V, 9). h. 2,4 cm, Ø 13,5 cm. 2020, US 108. 

Bord large de patère (?) à lèvre horizontale. Le vase, à l’argile beige à grisâtre, est cassé en deux à la 

moitié. Écailles de vernis interne très dégradé. Cet exemplaire, par la typologie de sa lèvre, rappelle 

étroitement les patères à bord large de la série Morel 13231116, produites dans le Latium et en Étrurie 

méridionale par l’atelier des petites estampilles dans le premier tiers du IIIe siècle, mais celles-ci 

sont toujours pourvues d’un pied annulaire que l’on ne retrouve pas ici. 

300 – 260 ? 

 

 
1113 Serra Ridgway 1996, vol. 1, p. 250 et vol. 2, pl. CCXVII, n. 110. 
1114 Jolivet et Tassaux 1995, p. 75‑76, fig. 22, n. 166. 
1115 Morel 1981, vol. 1, p. 196, type 2634a1 et vol. 2, pl. 61. 
1116 Ibid., vol. 1, p. 106, type 1323a1 et vol. 2, pl. 14. 
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10. Fr. de fond de patère (pl. VI, 10). h. 2,6 cm, Ø du pied 5,5 cm (2020, US 108). 

Fond de patère à pied annulaire. Vernis noir couvrant, dégradé sur la face externe. Dessous du pied 

achrome, quelques coulures de vernis. Au centre de la vasque, quatre estampilles à motif de fleur à 

huit pétales et cercle de guillochis. Il ne s’agit vraisemblablement pas de motifs produits par l’atelier 

des petites estampilles1117. En l’absence de lèvre, la seule décoration ne permet pas de préciser 

davantage de quel type de patère il s’agit.  

IIIe – IIe s. 

11. Fr. de fond de patère (pl. VI, 11). h. 3,5 cm, Ø du pied 5,5 cm (2020, US 108). 

Fond de patère à pied annulaire. Vernis noir couvrant. Au centre de la vasque, trois estampilles 

(quatre en tout) et cercle de guillochis. Voir exemplaire précédent.  

IIIe – IIe s. 

12. Fr. de fond de patère (pl. VI, 12). h. 3,3 cm, Ø du pied 8,5 cm (2020, US 137). 

Fond de patère à pied annulaire haut. Vernis noir couvrant, sauf sous le pied qui ne présente que 

quelques coulures. Au centre de la vasque, deux estampilles aux reliefs usés et illisibles. La taille 

supérieure de cette patère et de son pied, qui laisse à penser que la vasque était peu profonde, peut 

nous orienter, sans certitude, vers la série Morel 1314.  

IIe s. ? 

13. Fr. de fond de coupe (pl. VII, 13). h. 3,9 cm, Ø du pied 4,5 cm (2020, US 118). 

Fond de coupe biansée à pied annulaire haut mouluré. Très beau vernis noir couvrant. Il n’est pas 

aisé d’attribuer le fragment à une espèce précise, mais il est certain qu’il renvoie au genre des coupes 

à paroi convexe ou convexo-concave. Une comparaison étroite figure dans la série Morel 

3161a11118, avec un exemplaire de Volterra produit dans la seconde moitié du IIe s., mais le nôtre 

est plus fin et s’apparente peut-être davantage à la série Morel 3170, correspondant à des 

productions d’Étrurie septentrionale et centrale de la première moitié du IIe s.1119.  

IIe s. 

 

 
1117 Morel 1969. 
1118 Morel 1981, vol. 1, p. 253, type 3161a1 et vol. 2, pl. 89. 
1119 Ibid., vol. 1, p. 254‑255, type 3171a-f et vol. 2, pl. 90. 
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14. Fr. de bord de coupelle (pl. VII, 14). h. 3,3 cm, Ø 8,0 cm (2005, US 37 (G4), caisse 142). 

Bord de coupelle carénée, rentrant, à lèvre simple. Vernis noir couvrant. Ce bord correspond très 

précisément à un exemplaire de la série Morel 25271120, de provenance inconnue. On la retrouve en 

abondance à Tarquinia, qui pourrait être le siège d’une production locale1121. 

220 – 150. 

15. Fr. de fond de coupelle (pl. VII, 15). h. 4,2 cm, Ø du pied 4,5 cm (2021, US 133). 

Fond de coupelle carénée à pied annulaire mi-haut. Argile orangée. Vernis noir interne, brun à gris 

externe ; le dessus du pied présente quelques coulures de vernis. Variante de l’exemplaire précédent, 

ce fragment trouve un parallèle direct à Bolsena, mais aussi à Todi, Punta della Vipera, Tarquinia, 

Norchia, Tuscania1122. 

200 – 150. 

16. Coupelle (pl. VII, 16). h. 3,5 cm, Ø 5,0 cm (2021, US 120). 

Coupelle à collerette. Bord à bourrelet externe formant collerette. Pied annulaire mi-haut. Argile 

beige. Vernis noir couvrant. Cet exemplaire appartient à l’espèce Morel 2520, sans correspondre à 

une série précise. On retrouve les coupelles à collerette à Tarquinia1123, ainsi qu’à Bolsena1124, et plus 

généralement dans de nombreux contextes votifs où elles sont associées à des dépôts d’ex-voto 

anatomiques1125. 

200 – 150. 

17. Fr. de bord de coupelle (pl. VII, 17). h. 2,6 cm, Ø ind. (2020, US 118). 

Bord de coupelle hémisphérique, rentrant, à lèvre en bourrelet. Vernis brun couvrant, écaillé. Cet 

exemplaire appartient à la série Morel 27871126, représentée à Tarquinia1127 et à Véies1128, où elle 

correspond à des productions d’Italie centrale ou septentrionale du début du IIIe s. 

300 – 250. 

 
1120 Ibid., vol. 1, p. 177, type 2527a1 et vol. 2, pl. 52. 
1121 Serra Ridgway 1996, vol. 1, p. 248, n. 96 et vol. 2, pl. CCXVII, n. 96. 
1122 Jolivet et Tassaux 1995, p. 80, fig. 24, n. 195, où elle est improprement qualifiée de « coupe à collerette ». 
1123 Serra Ridgway 1996, vol. 1, p. 248, n. 95 et vol. 2, pl. CCXVII, n. 95. 
1124 Jolivet et Tassaux 1995, p. 84, fig. 26, n. 226‑227. 
1125 De Cazanove 2015, p. 42, ss. 
1126 Morel 1981, vol. 1, p. 225, série 2787 et vol. 2, pl. 73. 
1127 Serra Ridgway 1996, vol. 1, p. 248, n. 100 et vol. 2, pl. CCXVII, n. 100. 
1128 Ambrosini 2009, p. 162‑163, fig. 28, n. 371. 
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18. Fr. de bord de bol/coupe (pl. VIII, 18). h. 4,7 cm, Ø 21 cm (2005, US 17 (G4), caisse 167). 

Bord de bol/coupe, rentrant, à lèvre épaissie et anguleuse. Vernis noir interne, brun externe mal 

conservé. Avec son arête marquée en partie supérieure, cet exemplaire renvoie de manière 

frappante à l’exemplaire Morel 2725b11129, considéré comme issu d’une production locale d’un 

atelier sicilien de la fin du IVe s. Il faut imaginer que ces formes sont parvenues en Italie centrale 

plus tardivement. 

300 – 250 ? 

19. Fr. de bord de bol/coupe (pl. VIII, 19). h. 4,1 cm, Ø 15 cm (2020, US 108). 

Bord de bol/coupe hémisphérique peu profond, vertical, à lèvre épaissie. Vernis noir couvrant, 

écaillé par endroits. Cet exemplaire appartient à l’espèce Morel 2980 et s’insère assez bien dans la 

série de bols peu profonds pouvant, ou non, présenter un décor caractéristique de l’atelier des 

petites estampilles1130. La série, attestée à Tarquinia1131 et à Véies, où elle est datée entre 300 et 

2601132, paraît produite localement au cours du IIIe siècle.  

IIIe s. (première moitié ?). 

20. Fr. de bord de bol/coupe (pl. VIII, 20). h. 3,9 cm, Ø ind. (2021, US 133). 

Bord de bol/coupe hémisphérique, légèrement rentrant, à lèvre simple. Vernis noir couvrant. Cet 

exemplaire à bord rentrant, relativement fin, appartient sans doute à la série Morel 2784 qui 

caractérise, entre autres, des productions d’Italie centrale du début du IIIe s. pouvant, ou non, 

présenter un décor caractéristique de l’atelier des petites estampilles1133. La série est attestée à 

Tarquinia1134.  

300 – 250. 

21. Fr. de bord de coupe (pl. VIII, 21). h. 5,7 cm, Ø ind. (2021, US 133). 

Bord de coupe évasé à lèvre épaissie. Beau vernis noir couvrant. Fines cannelures (traces de tour ?) 

internes et externes. Cet exemplaire peut se rattacher aussi bien à la série Morel 2615, qui caractérise 

 
1129 Morel 1981, vol. 1, p. 211, série 2725b1 et vol. 2, pl. 67. 
1130 Ibid., vol. 1, p. 243‑244, série 2981 et vol. 2, pl. 84. 
1131 Serra Ridgway 1996, vol. 1, p. 247, n. 87‑88 et vol. 2, pl. CCXVII, n. 87‑88. 
1132 Ambrosini 2009, p. 120, n. 188 et fig. 18, 62. 
1133 Morel 1981, vol. 1, p. 224, série 2784 et vol. 2, pl. 73. 
1134 Serra Ridgway 1996, vol. 1, p. 247, n. 86 et vol. 2, pl. CCXVII, n. 86. 
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des productions de l’aire étrusquisante du IIe s.1135, avec un cas à Musarna1136, qu’à la série Morel 

2951, attestée à Tarquinia1137 et à Fontanile di Legnisina1138, un peu plus ancienne1139.  

220 – 100. 

22. Fr. de bord de coupe (pl. VIII, 22). h. 4,0 cm, Ø ind. (2021, US 133). 

Bord de coupe à deux anses horizontales, légèrement rentrant, à lèvre en bourrelet. Anse 

horizontale à section ronde légèrement relevée. Assez beau vernis noir couvrant. Cet exemplaire 

appartient à la série Morel 4123, caractérisant des productions de l’aire étrusquisante du IIIe s.1140.  

IIIe s. 

23. Fr. de bord de coupe (pl. VIII, 23). h. 6,5 cm, Ø ind. (2021, US 120). 

Bord de coupe à deux anses horizontales, légèrement rentrant, à lèvre en bourrelet triangulaire. 

Anse horizontale à section ronde extrêmement relevée. Vernis noir couvrant abîmé. Cet 

exemplaire, de la même espèce que le précédent, paraît néanmoins dépourvu de parallèle exact dans 

la typologie de J.-P. Morel. Il descend probablement d’une forme en bucchero attestée au Campo 

della Fiera1141. On en connaît au moins un exemplaire en vernis noir inscrit, publié par M. Cristofani, 

qui signalait précisément que cette forme n’avait pas encore fait l’objet de classification1142. 

IIIe s. ? 

24. Fr. de bord de bol/coupe (pl. VIII, 24). h. 2,2 cm, Ø ind. (2020, US 118). 

Bord de bol/coupe, vertical, à lèvre en bourrelet allongé. Très beau vernis noir couvrant. Les 

dimensions réduites du fragment et l’indétermination du diamètre compliquent l’identification. S’il 

présente des affinités avec des bords de bols publiés par Jean-Paul Morel en 19651143, considérés 

comme des productions propres à l’Étrurie maritime et au Latium à la fin du IIIe et au début du IIe 

s., je propose de rattacher ce tesson à la série Morel 25341144. 

IIIe s. ? 

 
1135 Morel 1981, vol. 1, p. 191‑192, série 2615 et vol. 2, pl. 59. 
1136 Leone 2003, p. 34, pl. III. 
1137 Serra Ridgway 1996, vol. 1, p. 247, n. 91 et vol. 2, pl. CCXVII, n. 91. 
1138 Ricciardi 1992, p. 205, fig. 63, n. 139. 
1139 Morel 1981, vol. 1, p. 238, série 2951 et vol. 2, pl. 81. 
1140 Ibid., vol. 1, p. 291, série 4123 et vol. 2, pl. 118. 
1141 Capponi 2018, p. 54‑55, pl. XVI, forme XIV.111. 
1142 Cristofani 1973, p. 304‑305 et pl. LXXIV, n. 55. 
1143 Morel 1965, vol. 1, p. 158, n. 384 et vol. 2, pl. 26 ; voir aussi vol. 1, p. 177, n. 461 et vol. 2, pl. 31. 
1144 Morel 1981, vol. 1, p. 179, série 2534 et vol. 2, pl. 53. 
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25. Fr. de bord de gobelet (pl. IX, 25). h. 4,6 cm, Ø ind. (2021, US 120). 

Bord de gobelet à ouverture élargie, évasé, à lèvre simple. Vernis noir externe et sur la face interne 

de la lèvre, où il s’interrompt. Il correspond à la série Morel 72221145 regroupant des productions 

d’Étrurie septentrionale.  

200 – 120. 

26. Fr. de bord d’askos (pl. IX, 26). h. 2,4 cm, Ø de l’embouchure 2,6 cm (2021, US 120). 

Bord d’askos. Argile orange, Restes de vernis très abîmé ? Compte tenu de l’état du fragment, il est 

difficile d’assurer qu’il était recouvert de vernis noir, ou s’il était simplement engobé. Il appartient 

au genre Morel 82001146, sans qu’il soit possible de préciser l’espèce. 

320 – 200 ? 

27. Petite olpè (pl. IX, 27). h. 6,2 cm, Ø de l’embouchure 2,5 cm (2020, US 108, n. 4). 

Petite olpè piriforme. Bord évasé à lèvre simple. Pied annulaire bas. Anse verticale unique. Vernis 

noir externe, le bas de la panse et le pied sont achromes.   

La présence de petites olpai à vernis noir ou achrome est très fréquente en sanctuaire. Elles ne 

coïncident pas nécessairement avec la typologie de Jean-Paul Morel (série 52221147) qui les date du 

IVe et de la première moitié du IIIe siècle1148. Des exemplaires très voisins se retrouvent en revanche 

dans le sanctuaire du Pozzarello à Bolsena, datés de la fin du IIIe et de la première moitié du IIe 

siècle (Morel 5217a1)1149, et dans la citerne 5 de Bolsena1150, datés de 225 – 175. On les rencontre 

également dans le dépôt votif de Véies-Comunità1151, entre le IVe et le IIe s., et dans une citerne du 

Portonaccio à Véies, au début du IIIe siècle1152. Laura Ambrosini a proposé, à partir d’un corpus de 

72 petite olpai achromes (certaines inscrites) provenant de cette citerne, issues des fouilles 

Santangelo (1945-1946), de voir dans ce type d’objets, à la métrologie relativement standardisée, 

des outils de mesure des liquides1153 renvoyant à la sphère démétriaque1154 où ils seraient utilisés 

pour la libation. Il est intéressant de constater que ces objets ont été retrouvés pour partie retournés, 

embouchure contre terre, dans les niveaux de fondation du temple A. On rappellera enfin que 

 
1145 Ibid., vol. 1, p. 405‑406, série 7222 et vol. 2, pl. 203. 
1146 Ibid., vol. 1, p. 426‑428, genre 8200 et vol. 2, pl. 211‑214. 
1147 Ibid., vol. 1, p. 342, série 5222 et vol. 2, pl. 157. 
1148 Acconcia 2000, p. 56. 
1149 Ibid., p. 56‑59, fig. 11. 
1150 Jolivet et Tassaux 1995, p. 81, n. 203, fig. 24. 
1151 Bartoloni et Benedettini 2011, p. 715, pl. LXXXVIIc. 
1152 Ambrosini 2009, p. 152‑154, fig. 25, n. 337‑345. 
1153 Ambrosini 2012, p. 349‑351. 
1154 Ibid., p. 373. 
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certaines œnochoés de petite taille portent une inscription les rangeant du côté des pocola deorum, 

ces pièces de vaisselle céramique produites par des ateliers romains mais diffusées en Italie centrale 

au IIIe siècle et affichant une inscription peinte contenant un théonyme au génitif et le mot 

pocolo(m)1155, considérés comme des souvenirs plutôt que comme des offrandes1156. 

La très grande diversité typologique de ces petites olpai piriformes, fréquentes à Tarquinia1157, me 

pousse à ne pas suivre la typologie de Jean-Paul Morel en ne retenant ni l’origine de production 

supposée – l’Étrurie septentrionale – ni la chronologie ancienne. Les olpette ovoïdes sont également 

attestées à Tarquinia, Castel d’Asso, Norchia, Musarna, Tuscania, suggérant un centre de 

production local1158. 

250 – 150. 

28. Petite olpè (pl. IX, 28). h. 6,4 cm, Ø de l’embouchure 2,8 cm (2020, US 108, n. 5). 

Petite olpè piriforme. Bord évasé à lèvre simple. Pied annulaire bas. Anse verticale unique. Vernis 

noir externe, la moitié inférieure de la panse et le pied sont achromes.   

Voir exemplaire précédent. 

225 – 150. 

29. Petite olpè (pl. IX, 29). h. 6,2 cm, Ø de l’embouchure 3,4 cm (2020, US 108, n. 3). 

Petite olpè piriforme. Bord évasé à lèvre simple. Pied annulaire bas. Anse verticale unique. Vernis 

noir couvrant. Voir exemplaire précédent, quoique la panse soit moins arrondie et presque carénée. 

225 – 150. 

30. Petite olpè (pl. IX, 30). h. 7,3 cm, Ø de l’embouchure 4,3 cm (2020, US 108, n. 1). 

Petite olpè globulaire. Bord évasé à lèvre simple. Pied bas à fond légèrement concave. Anse verticale 

unique lacunaire. Vernis noir couvrant. Les olpette à panse globulaire sont également attestées à 

Tarquinia et à Viterbe1159. 

225 – 150. 

 

 
1155 Sur cette série particulière d’objets, marqueurs précoces de diffusion de l’alphabet et de la langue latins dans des 
territoires non latinophones, voir en dernier lieu Blanchet 2021. 
1156 De Cazanove 2012, p. 266, note 3. 
1157 Serra Ridgway 1996, vol. 1, p. 241, n. 55 et pl. CCXVI, n. 55. 
1158 Ibid., vol. 1, p. 241, n. 57 et pl. CCXVI, n. 57. 
1159 Ibid., vol. 1, p. 241, n. 56 et pl. CCXVI, n. 56. 
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31. Fr. de petite olpè (pl. IX, 31). h. 5,5 cm, Ø du pied 2,3 cm (2020, US 108, n. 2). 

Petite olpè ovoïde. Le bord est manquant. Pied annulaire bas. Anse verticale unique lacunaire. Vernis 

noir couvrant sauf le bas de la panse et le dessous du pied.  

225 – 150.  

32. Fr. de petite olpè (pl. IX, 32). h. 3,4 cm, Ø du pied 3,5 cm (2020, US 108). 

Fragment de fond à pied annulaire de petite olpè. Argile beige. Vernis noir externe très abîmé, 

achrome à l’intérieur et sous le pied. La détermination plus précise de la forme de la panse est 

impossible. 

225 – 150. 

33. Fr. de petite olpè (pl. IX, 33). h. 2,5 cm, Ø du pied 3,0 cm (2020, US 108). 

Fragment de fond à pied annulaire de petite olpè. Argile beige-orangée. Vernis noir externe, 

partiellement interne. Dessous du pied achrome sauf quelques coulures. La détermination plus 

précise de la forme de la panse est impossible. 

225 – 150. 

34. Fr. de petite olpè (pl. IX, 34). h. 3,3 cm, Ø du pied 2,2 cm (2020, US 108). 

Fragment de fond à pied annulaire mouluré de petite olpè. Argile orangée. Vernis brun inégalement 

réparti. Intérieur et partie inférieure de la panse achromes. La forme de la panse évoque plutôt une 

olpetta globulaire (voir n. 29). 

225 – 150. 
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A2d – Céramique dérivée du vernis noir 

 

Comme son nom l’indique, la céramique dérivée du vernis noir (DVN) est une émanation 

de la céramique à vernis noir, dont elle conserve les formes, réalisée généralement avec un vernis 

de moindre qualité, allant du brun ou rougeâtre. Catégorie mise au point par les fouilleurs de 

Musarna1160, elle correspond à une phase transitionnelle entre la céramique à vernis noir et la 

céramique sigillée, dont la production (mal localisée) se situe aux IIe et Ier s. av. n. è. 

1. Fr. de bord de coupelle (pl. X, 1). h. 4,1 cm, Ø ind. (2021, US 133). 

Bord de coupelle à fond annulaire, légèrement évasé, à lèvre arrondie. Vernis brun couvrant. Il 

s’agit d’une forme couramment attestée en DVN1161. 

Ier s. av. n. è. 

2. Fr. de fond de coupe ? (pl. X, 2). h. 3,3 cm, Ø du pied 6,5 cm (2020, US 108). 

Fond de coupe (?) à pied annulaire bas en bourrelet. Compte-tenu de l’inflexion de la paroi, la 

forme semble peu ouverte, mais il est difficile de préciser davantage sa typologie compte tenu de 

la fragmentation du tesson. Argile beige. Assez beau vernis brun couvrant, à l’exception du dessous 

du pied achrome.  

IIe – Ier s. av. n. è. 

 

  

 
1160 Musarna 2, p. 125‑290. 
1161 Py 1993, p. 399, DER-A 113. 
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A2e – Céramique à parois fines 

 

Une récente synthèse, qui constitue le quatrième tome de la collection consacrée au site de 

Musarna, permet de préciser la typologie de la céramique à parois fines1162. Production italique de 

la fin du IIe s. av. n. è. jusqu’au IIe s. de n. è., coïncidant avec le moment de transition de la céramique 

à vernis noir à la céramique sigillée, la céramique à parois fines se distingue, bien sûr, par l’épaisseur 

réduite de ses parois (de l’ordre de 1 à 2 millimètres, voire moins), mais aussi par son argile plus ou 

moins calcaire et ses décors1163. Typologiquement, les parois fines constituent la quasi-totalité des 

vases à boire de la fin de la période républicaine et du début de l’époque impériale. L’origine des 

productions, d’après la présence d’ateliers de potiers et des corpus les plus importants de cette 

catégorie, est localisée en Étrurie méridionale, dans le nord du Latium et le sud de la Toscane1164. 

Dans la région qui nous intéresse, se démarquent en particulier les sites de Bolsena1165, Musarna, 

Tarquinia et Viterbe : Bolsena est considéré comme un atelier à part entière, avec production de 

gobelets piriformes et ovoïdes, datée de 250 – 150 av. n. è.1166. L’émergence des gobelets à parois 

fines a été mise en relation avec l’essor massif, pendant la période tardo-républicaine, des 

productions d’ollae qui, de pots de stockage, sont devenues pour les plus petites de probables petits 

vases à boire1167, mais également avec l’augmentation de la consommation du vin aux IIe et Ier s. av. 

n. è.1168.   

On notera que Montefiascone est également considéré comme un possible atelier de production1169, 

ce qui pourrait expliquer d’autant plus facilement la présence, bien que limitée, de tessons de parois 

fines à Piana del Lago. 

1. Fr. de bord de gobelet fusiforme (pl. XI, 1). h. 1,3 cm, Ø 9 cm (2003, US 17 (L3), caisse 139). 

Bord évasé et à lèvre en biseau. Argile brune. Il s’agit d’un bord de gobelet fusiforme, classe parmi 

les plus représentées de la paroi fine. Il s’apparente à l’ancien type I de Marabini1170, 1/359 de 

Ricci1171, on le rencontre abondamment à Musarna1172, mais aussi sur la côte adriatique1173. En 

 
1162 Musarna 4. 
1163 Ibid., p. 1. 
1164 Ibid., p. 8. 
1165 Voir l’étude consacrée à la paroi fine dans Santrot et Santrot 1995b. 
1166 Musarna 4, p. 9‑10. 
1167 Ibid., p. 15. 
1168 Ibid., p. 16. 
1169 Ibid., p. 282, pl. XL, XLIII, XLVI. 
1170 Marabini Moevs, 1973. 
1171 Ricci 1985. 
1172 Musarna 4, p. 69‑76, type 1, pl. XII. 
1173 Giuliodori 2013, fig. 7, n. 1‑2. 
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Étrurie méridionale, la production semble assez courte, limitée au dernier tiers du IIe s. av. n. è. 

avec quelques exemplaires datés jusqu’au début du Ier s. de n. è.  

130 – 90. 

2. Fr. de bord de gobelet à panse verticale ? (pl. XI, 2). h. 4,0 cm, Ø 5,5 cm (2022, US 221). 

Bord légèrement évasé à lèvre en bandeau. Décor externe imprimé : dans le registre supérieur, 

encadré en bas et en haut par deux bandes, puis une frise de motifs s’apparentant à une aile ; dans 

le registre inférieur, une sorte de lyre. L’asymétrie des motifs prouvent qu’ils ont été exécutés 

individuellement, et non par impression. Le décor ne trouve pas de parallèle précis dans la 

céramique hellénistique à reliefs d’Italie centrale1174. Argile beige-orangée. Cet exemplaire pourrait 

s’apparenter à la série des gobelets à panse verticale1175 dans une version assez tardive, relativement 

rare semble-t-il dans le territoire de Tarquinia et de Viterbe1176.  

50 – 1 ? 

3. Fr. de bord de gobelet (pl. XI, 3). h. 1,2 cm, Ø ind. (2020, US 108). 

Bord à lèvre en amande. Argile orangée. En dépit de son niveau de fragmentation, la forme de la 

lèvre paraît indiquer que ce bord est celui d’un gobelet en pseudo-tonneau, type XXXV de Marabini 

et 1/215 de Ricci. Il est représenté à Musarna1177 et dans les environs, y compris à Montefiascone, 

où ils sont datés du dernier tiers du Ier s. av. n. è. 

30 – 1. 

4. Fr. de bord de gobelet ? (pl. XI, 4). h. 0,85 cm, Ø ind. (2020, US 108). 

Bord à lèvre évasée. Argile orangée. Ce fragment est trop petit pour être identifié avec certitude, 

d’autant que le diamètre du vase est indéterminable. Il pourrait s’agir d’un bord de gobelet, de bol 

ou de tasse1178. 

 

 

 
1174 Leotta 2017. 
1175 Musarna 4, pl. XVIII, forme 10. 
1176 Je remercie vivement Julie Leone pour m’avoir fourni ces précieux renseignements et aidé à l’identification. 
1177 Musarna 4, p. 105‑108, pl. XVII. 
1178 Musarna 4, pl. VI, 11. 
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5. Fr. de fond de bol à panse verticale (pl. XI, 5). h. 2,2 cm, Ø du pied 5 cm (2005, US 35 (G1-

H1)). 

Fond annulaire. Par son diamètre autant que par sa forme, ce fond ne peut a priori que renvoyer à 

un bol à panse verticale, probablement à lèvre simple1179, forme bien attestée à Musarna, Viterbe, 

Tarquinia ou Vulci. Argile brune engobée. 

50 – 1. 

6. Fr. de fond de gobelet cylindrique ? (pl. XI, 6). h. 0,9 cm, Ø 4,8 cm (2005, US 35 (G1-H1), 

caisse 165). 

Fond annulaire avec petit bourrelet. Argile brune. La forme est assez caractéristique d’une base de 

gobelet cylindrique (Marabini 169, Ricci 1/164), à en juger par les exemplaires très similaires de 

Musarna1180. La production est largement attestée entre Tarquinia, Viterbe et Bolsena où elle est 

datée vers 45 av. n. è.1181.  

Milieu du Ier s. av. n. è. 

7. Fr. de fond de gobelet (pl. XI, 7). h. 0,6 cm, Ø 3,1 cm (2003, US 30 (H2)). 

Base annulaire légèrement concave, pied à petit bourrelet. Argile brune. Étant donné la taille réduite 

du fragment, qui nous permet seulement d’assurer qu’il s’agit d’un fond de gobelet, il est difficile 

de préciser davantage la typologie : il pourrait s’agir d’un pied de gobelet ovoïde1182, datable du Ier 

s. av. n. è.1183, ou d’un pied de gobelet à panse verticale1184, de la période augustéenne1185. 

Ier s. av. n. è. 

 

 

  

 
1179 Ibid., p. 149‑150, pl. XXIII, forme 22a. 
1180 Ibid., p. 98‑101, pl. XVI, n. 65-67 en particulier. 
1181 Ibid., p. 99‑100. 
1182 Ibid., pl. XIV, type 3.22, n. 41. 
1183 Ibid., p. 88. 
1184 Ibid., pl. XVIII, type 10.2, n. 98. 
1185 Ibid., p. 114‑115. 
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A2f – Céramique sigillée 

 

La céramique sigillée1186, aisément reconnaissable à son vernis rouge brique lisse et à ses 

fréquentes décorations en relief, s’inscrit à compter de la seconde moitié du Ier s. av. n. è. dans la 

continuité des céramiques à vernis noir et constitue l’une des principales catégories de céramique 

fine de présentation – pour l’essentiel des assiettes, des plats, des coupes et des gobelets. Fabriquée 

par moulage de façon presque industrielle, à l’origine en Italie centrale puis exportée dans 

l’ensemble du monde romain, elle a été très largement imitée et produite dans des ateliers 

provinciaux, en particulier en Afrique où elle est produite au moins jusqu’au VIe s. de n. è. 

À Piana del Lago, les tessons de sigillée italique sont rares – une trentaine de pièces –, de très petite 

taille, et il s’agit pour l’essentiel de fragments de panse, ce qui complique leur identification.  

1. Fr. de fond de plat ou assiette (pl. XII, 1). h. 0,4 cm, Ø ind. (2003, US 32 (G2), caisse 141). 

Fond plat fortement lacunaire. Vernis brun couvrant. Il s’agit vraisemblablement, d’après la 

datation du timbre, d’un fond de plat ou assiette à paroi oblique, avec un bord saillant1187.  

Il présente sur la face interne un timbre rectangulaire, dont la lecture ne fait aucun doute : « PIA ». 

Il s’agit d’une variante du timbre « PILA », signature du facteur Sestius Pila1188, dont l’activité est 

attestée à Arezzo dans la seconde moitié du Ier s. av. n. è.1189. À comparer avec un fragment de plat 

du Titelberg 87 présentant la variante « PHILA »1190. 

40 – 15 av. n. è. 

2. Fr. de bord de coupe carénée ? (pl. XII, 2). h. 1,5 cm, Ø ind. (2002, US 16 (L2), caisse 214). 

Bord dont la lèvre est presque verticale, légèrement renflée à l’extérieur. Beau vernis couvrant. Il 

pourrait s’agir d’un bord de coupe carénée à haut rebord vertical avec bord saillant1191, une 

production d’Italie centrale et septentrionale attestée sous Tibère et Néron. Mais compte tenu de 

la petite taille du tesson, il pourrait aussi bien correspondre à une assiette à haut pied annulaire1192. 

14 – 68 de n. è. 

 
1186 On ne parle plus, aujourd’hui, de céramique arétine, comme le faisait Christian Goudineau (Bolsena IV). 
1187 Conspectus 1990, p. 54‑55, forme 2, type 2.1. 
1188 Oxé et Comfort 2000, n. 1924. 
1189 Ibid., n. 1464 (1798), var. 3. 
1190 Conspectus 1990, 2.1.2. 
1191 Ibid., p. 98‑99, forme 26. 
1192 Voir une possible comparaison dans Santrot et Santrot 1995c, p. 102, n. 242 et fig. 30. 
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3. Fr. de bord de coupe hémisphérique ? (pl. XII, 3). h. 0,8 cm, Ø ind. (2003, US 17 (I1), caisse 

218). 

Lèvre horizontale légèrement cannelée. L’extrémité inférieure de la lèvre est carénée et fait un 

ressaut avec le bord. Le dessus de la lèvre est décoré de guillochis. Beau vernis couvrant. Il s’agit 

vraisemblablement d’un bord de coupe hémisphérique à bord plus ou moins saillant1193, production 

datable entre la fin de l’époque tibérienne et celle du Ier s. de n. è. 

14 – 100 de n. è.  

4. Fr. de fond de coupe (pl. XII, 4). h. 2,2 cm, Ø du pied 5,3 cm (2003, US 17 (L2), caisse 175). 

Fond à pied annulaire de coupe de type précis indéterminable, peut-être une coupe 

hémisphérique1194. Vernis couvrant interne, mal conservé sur la partie externe du pied annulaire. 

Ier s. de n. è. 

5. Fr. de fond de coupe (pl. XII, 5). h. 1,0 cm, Ø 3,9 cm (2002, US 16 (L1), caisse 228). 

Fond à pied annulaire fin et haut, caractéristique d’une petite coupe. Celle-ci a pu être soit une 

coupe à paroi bi-convexe, avec un bord plus ou moins saillant1195, soit plus probablement une coupe 

hémisphérique à rebord vertical et à moulure externe bien marquée sur la paroi1196. Dans les deux 

cas, il s’agit de productions tardo-italiques identifiées en Étrurie centrale et padane dans la seconde 

moitié du Ier s. de n. è. (dès l’époque tibérienne pour la forme 34). Plusieurs coupes de type 32.3 

sont attestées à Bolsena, et un exemplaire voisin du nôtre a été identifié à Musarna1197.  

Le pied présente en son centre un timbre in planta pedis délimité par un sillon circulaire. Seule une 

lettre, de lecture difficile, est identifiable. Il pourrait s’agir soit d’un « L »1198, soit d’un « C » semi-

lunaire mal exécuté1199. 

50 – 100 de n. è. 

 

 

 
1193 Conspectus 1990, p. 116‑117 forme 37, type 37.1. 
1194 Ibid., p. 114‑115, forme 36. 
1195 Ibid., p. 108‑109, forme 32, type 32.4. 
1196 Ibid., p. 112‑113, forme 34, type 34.1 ; voir un exemplaire voisin trouvé à Bolsena (Santrot et Santrot 1995c, 

p. 105‑106, n. 255 et fig. 31 avec le timbre « L. GELL »). 
1197 Coche 1997-1998, p. 38, pl. 8, n. 24. 
1198 Conspectus 1990, l’exemplaire 32.4.1 d’Albinimilium présente le timbre « L.R[ASP]IS ». 
1199 Voir par exemple l’exemplaire 34.1.2 de Pollentia avec le timbre « CORNEL » (Ibid.). 
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A2g – Céramique commune  

 

La céramique commune fine inclut des formes variées, plutôt relatives à la présentation et à 

la consommation des aliments et des liquides. Sont présentés ici les objets qui, au sein de cette 

catégorie, ne sont ni vernis, ni décorés. Pour ces céramiques achromes, il est parfois bien difficile 

– surtout à l’état fragmentaire – de distinguer de manière définitive la céramique commune de la 

céramique culinaire : les exemplaires A3b 12-14 en sont un exemple assez éloquent. 

1. Fr. de bord de cruche (pl. XIII, 1). h. 7,8 cm, Ø 15,5 cm (2020, US 108). 

Bord de cruche évasé à lèvre en bourrelet moulurée. Col assez court surmontant une panse élargie. 

Argile orange micacée, non sableuse. Fin engobe couvrant. Ce fragment semble renvoyer au type 

tarquinien des cruches biconiques1200, identifié à Musarna1201, à Bolsena1202, à Montefiascone1203 mais 

aussi à Ostie1204. 

IIe – Ier s. 

2. Fr. d’anse de cruche ? (pl. XIII, 2). h. 6,2 cm, Ø ind. (2003, US 35 (L2), caisse 134). 

Anse verticale en ruban d’une probable cruche. Argile blanchâtre, engobe brun couvrant. Ce tesson 

se distingue par la présence, sur le dessus de l’anse, de trois paires de cercles concentriques imprimés 

sur la pâte avant cuisson, peut-être une marque d’atelier. Pas de parallèles recensés à ce jour. 

3. Fr. de fond de cruche ? (pl. XIII, 3). h. 1,7 cm, Ø du pied 4,0 cm (2003, US 17 (L2), caisse 

133). 

Fond à pied annulaire haut. Argile blanchâtre, engobe brun couvrant. Ce tesson se distingue par la 

présence, sous le pied, de trois paires de cercles concentriques imprimés sur la pâte avant cuisson, 

peut-être une marque d’atelier. Pas de parallèles recensés à ce jour.  

Les n. 2 et 3 appartiennent probablement à un même individu, ou au moins à une même série. 

 

 

 
1200 Serra Ridgway 1996, vol. 1, p. 279, fig. 254. 
1201 Coche 1997-1998, p. 77, pl. 40, n. 99. 
1202 Santrot et Santrot 1995d, p. 193, fig. 62, n. 517. 
1203 Guzzo 1970, p. 70‑72, fig. 7. 
1204 Olcese et Coletti 2016, p. 426, fig. 5, cat. 259. 
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A3 – Céramique culinaire 

 

Catégorie extrêmement polymorphe, la céramique culinaire regroupe l’ensemble des vases de 

préparation, de cuisson et de stockage des aliments, à l’exclusion des vases de présentation et de 

consommation. Réalisés dans une argile dont la finesse et la composition sont variables en fonction 

des effets recherchés (résistance au feu, porosité, abrasion…), mais généralement mi-fine à 

grossière, elles se reconnaissent parfois – mais pas systématiquement – aux restes d’exposition au 

feu sur les parois externes. Produites localement, ces céramiques connaissent une évolution 

morphologique beaucoup plus lente que les vases de consommation et de présentation, ce qui 

complique leur datation précise. À Piana del Lago, cette catégorie est de loin la plus représentée1205.

  

A3a – Céramique à vernis rouge pompéien 

 

La céramique à vernis – anciennement dit engobe – rouge pompéien (VRP) est une catégorie 

céramique bien identifiable par l’existence d’un revêtement rouge sombre exclusivement à 

l’intérieur et sur le bord de vases de préparation et de cuisson, qui sont systématiquement des 

formes ouvertes. Il s’agit pour l’essentiel de plats, d’assiettes et de couvercles associés, auxquels le 

vernis conférait, à l’instar du téflon moderne, des propriétés antiadhésives1206. Les ateliers, autant 

que les formes, sont extrêmement variés à travers le monde romain : la production semble débuter 

dans le courant du IIIe s. av. n. è. en Italie1207, avant de se diffuser en Gaule pendant le Ier s. de n. 

è.1208. Les principales typologies existantes se réfèrent d’ailleurs aux provinces et non à l’Italie, 

largement dépendante encore de l’article de Christian Goudineau fondé sur l’étude des fragments 

de Bolsena. Les diamètres sont variables, mais plutôt grands, souvent supérieurs à 20 cm, la 

moyenne se situant entre 25 et 28 cm1209, comme c’est le cas pour les exemplaires de Piana del Lago, 

par ailleurs assez peu fréquents avec des formes identifiables. 

 

 

 
1205 Pour comparaison, les céramiques communes de la citerne 5 de Bolsena représentent 90 % de l’ensemble du 
mobilier découvert, pour un NMI de 1053 individus (Santrot et Santrot 1995d, p. 161). 
1206 Thuillier 1993, p. 213‑215. 
1207 Goudineau 1970, p. 179‑182. 
1208 Thuillier 1993, p. 216. 
1209 Goudineau 1970, p. 171. 
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1. Fr. de bord de plat (pl. XIV, 1). h. 4,1 cm, Ø 27 cm (2005, US 37 (G4), caisse 142). 

Bord concave à lèvre horizontale. Vernis rouge interne. Argile orange peu micacée. Il s’agit d’un 

bord de plat à paroi rectiligne à rebord concave1210, forme découverte à Bolsena dans une couche 

datée entre 160 et 130 av. n. è. 

160 – 130 av. n. è. ?  

2. Fr. de bord de plat (pl. XIV, 2). h. 2,3 cm, Ø 22,5 cm (2020, US 100). 

Bord concave à lèvre arrondie et pendante. Beau vernis rouge sombre interne. Argile orangée 

micacée. Il s’agit sans doute d’un bord de plat à paroi rectiligne1211, dont des parallèles bolséniens 

ont été découverts dans une couche datée entre 90 et 60 av. n. è. 

90 – 60 av. n. è. 

3. Fr. de bord de plat (pl. XIV, 3). h. 4,1 cm, Ø 27 cm (2003, US 17 (L2), caisse 175). 

Bord oblique à paroi convexe, lèvre à renflement externe. Vernis rouge interne. La surface 

extérieure présente des traces de combustion. Il s’agit d’un bord de plat bien attesté dans les fouilles 

du camp de Haltern1212 et à Bolsena1213. 

75 av. n. è. – 25 de n. è. 

4. Fr. de bord de plat ? (pl. XIV, 4). h. 1,8 cm, Ø ind. (2020, US 120). 

Bord horizontal à lèvre en biseau à légère gorge. Beau vernis rouge sombre interne. Argile beige 

micacée. Il pourrait s’agir d’un bord de plat à paroi rectiligne, quoique sa datation soit relativement 

tardive par rapport à la fréquentation connue du site1214. 

Fin du Ier s. de n. è. ? 

  

 
1210 Ibid., p. 172, pl. IV, n. 4. 
1211 Ibid., p. 176, pl. VII, n. 1. 
1212 Ibid., p. 168, pl. II, n. 17 (Haltern type 75 A). 
1213 Santrot et Santrot 1995d, p. 168, fig. 47, n. 409‑410 ; on notera toute l’ambiguïté chronologique autour de ces deux 
derniers exemples, semblables typologiquement, mais respectivement datés de la première moitié du Ier s. de n. è. et 

des années 175-150 ! 
1214 Goudineau 1970, p. 168, pl. III, n. 34. 
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A3b – Vases de stockage et de préparation 

 

Cette catégorie de vases est la plus importante du corpus : imitant l’exemple de Jacques et 

Marie-Hélène Santrot pour Bolsena, je commencerai par présenter les couvercles. 

1. Fr. de bord de couvercle (pl. XV, 1). h. 2,0 cm, Ø 12 cm (2020, US 108). 

Bord de couvercle à lèvre « carrée ». Argile rouge sombre micacée. Il est comparable à un 

exemplaire de Bolsena1215 et attesté dans la région, en particulier à Tarquinia. 

250 – 100 av. n. è. 

2. Fr. de bord de couvercle (pl. XV, 2). h. 2,3 cm, Ø 15 cm (2020, US 108). 

Bord de couvercle à lèvre « carrée » rehaussée. Argile brune micacée. Traces de lissage externe et 

de combustion interne. Comparable à un exemplaire de Bolsena1216. 

200 – 50 av. n. è. ? 

3. Fr. de bord de couvercle (pl. XV, 3). h. 2,0 cm, Ø 15,6 cm (2020, US 108). 

Bord de couvercle à lèvre « carrée » rehaussée. L’inflexion concave de la paroi est beaucoup plus 

marquée que dans les autres exemplaires. Argile beige micacée avec de nombreuses inclusions. 

Comparable à des exemplaires de Bolsena1217 et de Musarna1218. 

200 – 50 av. n. è. ? 

4. Fr. de bord de couvercle (pl. XV, 4). h. 1,6 cm, Ø 15,2 cm (2020, US 108). 

Bord de couvercle à lèvre arrondie. Argile orangée peu micacée. Proche d’un tesson de Bolsena1219. 

200 – 50 av. n. è. ? 

5. Fr. de bord de couvercle (pl. XV, 5). h. 2,8 cm, Ø ind. (2020, US 108). 

Bord de couvercle à lèvre arrondie fortement rehaussée. Argile orangée peu micacée. Engobe 

externe courant jusque sur le côté de la lèvre. Comparable à un exemplaire de Bolsena1220.  

100 av. n. è. – 50 de n. è. ? 

 
1215 Santrot et Santrot 1995d, p. 165, fig. 46, n. 396. 
1216 Ibid., p. 165, fig. 46, n. 392. 
1217 Pour le profil général, et non pour la lèvre (arrondie) : Ibid., p. 164, fig. 45, n. 391. 
1218 Coche 1997-1998, p. 69, pl. 29, n. 72. 
1219 Santrot et Santrot 1995d, p. 164, fig. 45, n. 391, avec une lèvre moins rehaussée. 
1220 Ibid., p. 166, fig. 46, n. 401 avec un profil de lèvre beaucoup plus carré. 
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6. Fr. de prise de couvercle (pl. XVI, 6). h. 5,4 cm, Ø du bouton 3,8 cm (2020, US 108). 

Prise de couvercle à bouton de préhension plat. Pavillon tronconique. Argile brune mi-fine 

micacée. Lissage ou fine engobe externe. Les couvercles tronconiques à bouton plat constituent le 

type de couvercle le plus représenté du monde romain1221. Comparable à des exemplaires de 

Bolsena1222 et de Musarna1223. 

200 av. n. è. – 50 de n. è. ? 

7. Fr. de prise de couvercle (pl. XVI, 7). h. 3,3 cm, Ø du bouton 3,5 cm (2020, US 130). 

Prise de couvercle conique à bouton de préhension plat. Argile orange micacée. Comparable à un 

exemplaire de Bolsena1224. 

IIe s. av. n. è. 

8. Fr. de prise de couvercle (pl. XVI, 8). h. 3,3 cm, Ø du bouton 2,4 cm (2005, US 35 (G1-H1), 

caisse 165). 

Prise de couvercle à bouton de préhension plat et mouluré. Argile beige. Ce bouton, grossièrement 

produit et fortement asymétrique, est difficilement attribuable à un type précis. 

IIe s. av. n. è. – Ier s. de n. è. 

9. Fr. de prise de coupe-couvercle (pl. XVI, 9). h. 2,5 cm, Ø du bouton 4,5 cm (2020, US 108). 

Prise de coupe-couvercle à bouton de préhension annulaire et à lèvre en biseau. Argile orange 

micacée, fine. La qualité de son exécution et de son argile rend possible son utilisation comme 

coupe à pied annulaire, exactement comme un exemplaire documenté à Bolsena1225. 

1 – 50 ? 

10. Fr. de prise de coupe-couvercle (pl. XVI, 10). h. 2,6 cm, Ø du bouton 6,2 cm (2020, US 107). 

Prise de coupe-couvercle à bouton de préhension annulaire et à lèvre en bourrelet. Argile orange. 

Variante de l’exemplaire précédent. 

1 – 50 ? 

 
1221 Gasperetti 1996, p. 50, voir pour comparaison la forme 1412b. 
1222 Santrot et Santrot 1995d, p. 165, fig. 46, n. 393. 
1223 Coche 1997-1998, p. 68, pl. 29, n. 68. 
1224 Santrot et Santrot 1995d, p. 164, fig. 45, n. 389. 
1225 Ibid., p. 166‑167, fig. 46, n. 402. 
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11. Gobelet campaniforme (pl. XVII, 11). h. 8,2 cm, Ø 8 cm (2020, US 108). 

Gobelet campaniforme. Bord évasé à lèvre épaissie. Fond plat. Argile orangée fine et micacée. 

Traces d’exposition au feu ? Ce type de céramique commune, à mi-chemin entre la céramique de 

consommation et de préparation, connaît deux parallèles directs dans la citerne 5 de Bolsena, les 

dimensions de notre exemplaire étant exactement intermédiaires entre les deux1226. Il s’agirait d’une 

forme bien attestée dans les environs de Montefiascone, à Musarna1227 et à Tarquinia1228, reprise en 

parois fines à l’époque augustéenne. 

IIe – Ier s. ? 

12. Gobelet campaniforme (pl. XVII, 12). h. 5,0 cm, Ø 11,5 cm. 2020, US 108. 

Fragment de bord de gobelet campaniforme. Bord évasé à lèvre épaissie. Argile orange, la face 

externe est brunie. Variante de l’exemplaire précédent de plus grande capacité ? Il est également 

voisin morphologiquement de l’olla à bord évasé1229. 

IIe – Ier s. ? 

13. Gobelet ovoïde (pl. XVII, 13). h. 7,9 cm, Ø 5,5 cm (2020, US 108). 

Gobelet à panse ovoïde. Bord à lèvre en bourrelet moulurée à l’extérieur. Fond plat mouluré. Argile 

orangée micacée. Comme l’exemplaire précédent, celui-ci est intermédiaire entre le gobelet – forme 

que je retiens ici en raison de sa taille réduite et de l’étroit diamètre de son embouchure – et l’olla, 

souvent de capacité supérieure. Il s’agit là encore d’une forme évoluant en parois fines, mais ici la 

paroi, quoique traitée dans une argile de qualité, est relativement épaisse. On peut la rapprocher 

d’un exemplaire de Bolsena1230.  

IIe – Ier s. ? 

14. Fr. de bord de gobelet ovoïde (pl. XVII, 14). h. 6,2 cm, Ø 7,9 cm (2020, US 133). 

Bord de gobelet à panse ovoïde, évasé, à lèvre épaissie. Argile orange, micacée. Restes probables 

d’engobe interne et externe, mal conservé sur une moitié du vase, et presque absent sur le côté de 

lèvre. Comme l’exemplaire précédent, il s’agit d’un type intermédiaire entre le gobelet – par sa taille 

 
1226 Ibid., p. 179, fig. 56, n. 457‑458. 
1227 Coche 1997-1998, p. 61, pl. 21, n. 55. 
1228 Serra Ridgway 1996, vol. 1, p. 282, fig. 275, « Bicchiere tronconico ». 
1229 Olcese et Coletti 2016, p. 393‑394, fig. 2, cat. 223.1. 
1230 Santrot et Santrot 1995d, p. 180, fig. 56, n. 462. 
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réduite et sa finesse – et l’olla – par sa forme –, sans qu’il soit possible de trancher avec certitude 

pour l’un ou pour l’autre. 

IIe – Ier s. ? 

15. Olla globulaire (pl. XVII, 15). h. 8,9 cm, Ø 8,0 cm (2020, US 120). 

Olla globulaire. Bord évasé à lèvre épaisse arrondie. Fond très légèrement concave. Argile beige 

assez sableuse, laissant entrevoir des restes d’engobe. Le vase est tourné, mais légèrement 

asymétrique. Découverte entière au pied de l’USM 106, cette olla a été fouillée par passes le 9 mai 

2021 et son contenu tamisé : de rares fragments de céramique et de charbon n’ont pas livré 

d’informations particulières. Cet exemplaire a un parallèle étroit, mais de dimensions supérieures, 

au Fondo Scataglini de Tarquinia1231 : il paraît peu attesté dans la région, sinon à Viterbe et à 

Norchia1232. En dépit de la forme de la lèvre un peu différente, et de sa taille plus importante, on 

peut également le rapprocher d’un vase de Bolsena1233 ; sa datation est très générique. 

Fin IIIe s. av. n. è. – Ier s. de n. è. 

16. Fr. de bord d’olla (pl. XVIII, 16). h. 3,8 cm, Ø 11,5 cm (2020, US 108). 

Bord d’une olla, probablement à panse ovoïde, évasé, à lèvre à bourrelet externe triangulaire. Argile 

orange sombre tirant au brun, micacée. Cet exemplaire inaugure une série d’ollae, ces vases 

extrêmement répandus et produits artisanalement en très grande quantité, dont la fonction va de la 

cuisson au stockage des aliments. L’absence d’atelier spécifique et d’évolution remarquable sur le 

temps long complique leur datation, puisqu’on les rencontre dès l’époque orientalisante, puis au 

VIe siècle, en particulier à Satricum1234. Le groupe de l’Internal Slip Ware, attesté au sanctuaire du 

Portonaccio, réunit des ollae ovoïdes à fond plat, bord évasé et lèvre arrondie ayant reçu un léger 

revêtement interne : ces dernières ont rarement été exposées au feu, et ont plutôt tendance à 

contenir des aliments1235. La production de l’Internal Slip Ware débute dans la seconde moitié du 

Ve s. et connaît son apogée dans la seconde moitié du IVe et la première moitié du IIIe s., avant de 

diminuer dans le courant du IIIe s. en faveur de formes plus fines. Un nouvel examen des pâtes 

serait nécessaire afin de repérer plus précisément les traces de cet engobe fin. Pour certains auteurs, 

 
1231 Serra Ridgway 1996, vol. 1, p. 42, n. 28‑21 et vol. 2, pl. CXXI, n. 21. 
1232 Ibid., vol. 1, p. 281. 
1233 Santrot et Santrot 1995d, p. 182, fig. 57, n. 473. 
1234 Voir le groupe B (céramique grossière) de Jelle W. Bouma dans Bouma 1996, p. 318-329. 
1235 Ambrosini 2009, p. 207‑211. 
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l’olla renvoie de façon prépondérante au domaine féminin1236, mais sa découverte dans des tombes 

masculines comme féminines nuance fortement ce raisonnement. 

Des exemplaires proches du n. 16 sont publiés à Bolsena1237 et à Musarna1238.  

250 – 50. 

17. Fr. de bord d’olla (pl. XVIII, 17). h. 8,5 cm, Ø 19,5 cm (2020, US 108). 

Bord d’une olla, probablement à panse ovoïde, évasé, à lèvre en amande. Argile orangée très 

micacée. Traces de combustion externe et interne. Exemplaires voisins à Tarquinia1239 et à 

Bolsena1240. 

250 – 50. 

18. Fr. de bord d’olla (pl. XVIII, 18). h. 2,7 cm, Ø 11,5 cm (2020, US 108). 

Bord d’olla évasé à lèvre extroverse en bourrelet. Très fine cannelure sur le dessus de la lèvre. Argile 

brune externe, rouge sombre interne, micacée. Parallèles à Tarquinia1241 et à Bolsena1242. 

250 – 50. 

19. Fr. de bord d’olla (pl. XVIII, 19). h. 5,1 cm, Ø 21 cm (2020, US 108). 

Bord d’olla évasé à lèvre en bourrelet. Argile brune très micacée. Face interne noircie. Parallèles à 

Tarquinia1243. 

250 – 50. 

20. Fr. de bord d’olla (pl. XVIII, 20). h. 3,1 cm, Ø ind. (2020, US 108). 

Bord d’olla évasé à lèvre en bourrelet. Argile brune très micacée. Voir exemplaire précédent. 

250 – 50. 

 

 

 
1236 Ibid., p. 208, note 936 : Laura Ambrosini considère l’olla comme un vase « typiquement féminin ». 
1237 Santrot et Santrot 1995d, p. 186‑187, fig. 60, n. 495‑501. 
1238 Coche 1997-1998, p. 61, pl. 21, n. 54. 
1239 Serra Ridgway 1996, vol. 1, p. 75, n. 61‑16 et vol. 2, pl. CXXXVI, n. 16 ; voir aussi vol. 1, p. 42, n. 28‑23 et vol. 2, 
pl. CXXI, n. 23. 
1240 Santrot et Santrot 1995d, p. 188, fig. 60, n. 505. 
1241 Serra Ridgway 1996, vol. 1, p. 101, n. 80‑4 et vol. 2, pl. CXLIX, n. 4. 
1242 Santrot et Santrot 1995d, p. 187, fig. 60, n. 498. 
1243 Serra Ridgway 1996, vol. 1, p. 36, n. 26‑15 et vol. 2, pl. CXVIII, n. 15. 
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21. Fr. de bord d’olla (pl. XIX, 21). h. 5,5 cm, Ø 20,5 cm (2020, US 108). 

Bord d’olla évasé à lèvre en bourrelet. Argile orange micacée. Restes de combustion interne. 

Variante des exemplaires précédents avec parallèle à Tarquinia1244. 

250 – 50. 

22. Fr. de bord d’olla (pl. XIX, 22). h. 7,1 cm, Ø 19,5 cm (2003, US 20 (L1), caisse 184). 

Bord d’olla évasé à lèvre en bourrelet triangulaire moulurée. Argile brune. Lissage externe. 

Nombreuses concrétions. Pas de comparaisons exactes rencontrées. 

250 – 50. 

23. Fr. de bord d’olla (pl. XIX, 23). h. 5,0 cm, Ø 21,5 cm (2020, US 108). 

Bord d’olla évasé à lèvre en bourrelet moulurée. Argile orangée micacée. Un exemplaire tout à fait 

comparable provient de Lavinium1245. 

250 – 50. 

24. Fr. de bord d’olla (pl. XIX, 24). h. 3,6 cm, Ø 15,5 cm (2020, US 108). 

Bord d’olla vertical à lèvre en bourrelet. Argile orangée micacée. Engobe brun couvrant. Un 

exemplaire proche et engobé, quoiqu’avec un col plus court, a été découvert à Bolsena1246. 

250 – 50. 

25. Fr. de bord d’olla (pl. XIX, 25). h. 3,8 cm, Ø 22 cm (2020, US 108). 

Bord d’olla vertical à lèvre en amande. Argile orangée micacée. Restes de combustion interne jusque 

sur le haut de la lèvre. Variante de l’exemplaire précédent. 

250 – 50. 

26. Fr. de bord d’olla (pl. XX, 26). h. 3,7 cm, Ø 14,5 cm (2020, US 108). 

Bord d’une olla évasé à lèvre en bec-de-corbin. Argile orangée micacée, rugueuse. L’olla se démarque 

par son embouchure et sa lèvre trouvant un parallèle à Bolsena1247 où elle est produite localement. 

Fin IIIe – IIe s. ? 

 
1244 Ibid., vol. 1, p. 146, n. 119‑46 et vol. 2, pl. CLXXV, n. 46. 
1245 Castagnoli et al. 1975, p. 429‑430, fig. 501, n. 74. 
1246 Santrot et Santrot 1995d, p. 184, fig 58, n. 481. 
1247 Ibid., p. 188‑189, fig. 61, n. 507. 
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27. Fr. de bord de casserole ? (pl. XX, 27). h. 7,8 cm, Ø 31 cm ? (2020, US 108). 

Bord de grande casserole, droit, à lèvre en bourrelet très évasée. Argile beige peu micacée, sableuse. 

Il s’agit visiblement d’un fragment de grande casserole dont un parallèle a été trouvé à Cosa et daté 

du milieu de l’époque impériale1248. Compte tenu du contexte général du site, je propose une 

datation un peu plus ancienne. 

Ier s. de n. è. ? 

 

 

 

  

 
1248 Fentress 2003, p. 313‑314, fig. 142, n. FC1. 
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A3c – Mortiers 

 

Les potiers ont utilisé des argiles riches en dégraissants (petits cailloux, paille) pour produire 

des mortiers dont la face interne est abrasive, et permet par conséquent de moudre le grain et de 

broyer des aliments. Plusieurs fragments sont attestés dans le sanctuaire, ce qui renforce 

naturellement l’idée qu’une partie des offrandes alimentaires – ou de la simple alimentation des 

fidèles et des desservants du sanctuaire – ait été préparée sur place. Leur longue durée d’utilisation 

complique leur datation. 

1. Fr. de bord de mortier (pl. XXI, 1). h. 4,3 cm, Ø ind. (2020, US 108). 

Bord de mortier à lèvre en bourrelet externe en bec-de-corbin. Argile rouge sombre micacée. 

Lissage externe. Ce bord est intermédiaire entre deux exemplaires de Bolsena1249.  

IIIe – Ier av. n. è. ? 

2. Fr. de bord de mortier (pl. XXI, 2). h. 3,7 cm, Ø > 33 cm (2020, US 108). 

Bord de mortier à lèvre en bourrelet externe en bec-de-corbin allongé. Argile beige micacée. 

Grosses incrustations internes. Ce bord pourrait être une variante de l’exemplaire précédent, plus 

proche d’un exemplaire de Bolsena1250.  

IIIe – Ier av. n. è. ? 

3. Fr. de bord de mortier (pl. XXI, 3). h. 3,0 cm, Ø > 35 cm (2020, US 108). 

Bord de mortier à lèvre en bourrelet externe en bec-de-corbin. Argile orange micacée, sableuse. 

Variante de l’exemplaire précédent de taille supérieure.  

IIIe – Ier av. n. è. ? 

4. Fr. de bord de mortier (pl. XXI, 4). h. 5,8 cm, Ø > 40 cm (2020, US 108). 

Bord de mortier à lèvre en bourrelet externe. Argile beige grossière. Lissage externe. À rapprocher 

d’un fragment de Bolsena1251.  

IIIe – Ier av. n. è. ? 

 
1249 Santrot et Santrot 1995d, p. 172‑173, fig. 51, n. 433‑434 ; le n. 433 est plus proche pour le profil de la lèvre, mais 
l’inflexion de la paroi et son épaisseur sont celles du n. 434. 
1250 Ibid., p. 172‑173, fig. 51, n. 433. 
1251 Ibid., p. 173, fig. 51, n. 434. 



234 
 

A4 – Céramiques miniatures 

 

J’ai eu l’occasion, plus haut, de présenter cette catégorie particulière. J’ajouterai simplement 

ici que l’ensemble de 24 objets présenté ne constitue par un corpus exhaustif pour le site, mais il 

est à mon sens représentatif de la variabilité des formes attestées. On notera que seuls quatre objets 

sont complets : bien souvent, l’anse, un simple boudin d’argile replié et appliqué sur l’argile fraîche, 

est manquante. La plupart de ces miniatures ont été découvertes dans le niveau de fondation du 

temple A. 

1. Kyathos miniature (pl. XXII, 1). h. 3,2 cm, Ø 2,5 cm (2003, US 1 (H2)). 

Kyathos miniature à panse tronconique. Bord évasé à lèvre simple. Fond plat. Anse verticale oblique 

à section circulaire. Argile blanchâtre, engobe brun écaillé externe. La finition de cette miniature ne 

laisse guère de doute sur le fait qu’il a été tourné. 

Il s’agit d’une forme simple, produite sur un arc chronologique très vaste et sur une bonne partie 

de l’Italie antique, au moins entre le VIe et le IIe s. Une partie de la production, à vernis noir, d’un 

type exactement semblable à la série non vernissée présentée ici, est citée dans la typologie de Jean-

Paul Morel1252 où elle est datée de la première moitié ou du milieu du IIIe s. On en trouve des 

exemples à Lavinium1253. Compte tenu de la durée d’occupation du sanctuaire, je propose une 

datation générique, pour l’ensemble de ces objets, aux IIIe – IIe s.  

2. Kyathos miniature (pl. XXII, 2). h. 3,1 cm, Ø 2,0 cm (2003, US 17 (L2), caisse 183). 

Kyathos miniature à panse tronconique. Bord vertical à lèvre carrée. Fond légèrement concave. Anse 

verticale oblique à section circulaire. Argile orange, engobe brun écaillé externe. 

3. Kyathos miniature (pl. XXII, 3). h. 3,9 cm, Ø 2,5 cm (2003, US 17 (L2), caisse 183). 

Kyathos miniature à panse tronconique. Bord évasé à lèvre simple. Fond légèrement concave. Anse 

verticale droite à section circulaire. Argile blanchâtre, engobe brun écaillé externe. Tourné. 

4. Kyathos miniature (pl. XXII, 4). h. 3,5 cm, Ø 1,5 cm (2005, US 35 (G1-H1), caisse 146). 

Kyathos miniature à panse tronconique. Bord légèrement évasé à lèvre arrondie. Fond légèrement 

convexe. Anse verticale droite à section circulaire. Argile brune. À l’inverse du n. 1, ce vase irrégulier 

est clairement modelé et dépourvu de finitions de surface.  

 
1252 Morel 1981, vol. 1, p. 390‑391, série 5911 et vol. 2, pl. 193. 
1253 Castagnoli et al. 1975, p. 409‑410, fig. 492, n. 156‑169. 
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5. Fr. de kyathos miniature (pl. XXII, 5). h. 1,6 cm, Ø 1,4 cm (2005, US 13 (G2), caisse 144). 

Fragment de kyathos miniature à panse tronconique. Bord légèrement évasé à lèvre arrondie. Fond 

légèrement convexe. L’anse verticale droite est manquante. Argile brune. Modelé. 

6. Fr. de kyathos miniature (pl. XXII, 6). h. 1,6 cm, Ø 1,6 cm (2003, US 17 (L2)). 

Fragment de kyathos miniature à panse tronconique. Bord légèrement évasé à lèvre arrondie. Fond 

plat irrégulier. L’anse verticale oblique est manquante. Argile beige, engobe brun externe. Modelé. 

7. Fr. de kyathos miniature (pl. XXII, 7). h. 1,5 cm, Ø 1,8 cm (2003, US 17 (L2)). 

Fragment de kyathos miniature à panse tronconique. Bord légèrement évasé à lèvre simple. Fond 

plat irrégulier. L’anse verticale oblique est manquante. Argile beige, engobe brun externe. Modelé. 

8. Fr. de kyathos miniature (pl. XXII, 8). h. 1,6 cm, Ø 2,5 cm (2020, US 116). 

Fragment de kyathos miniature à panse tronconique. Bord légèrement évasé à lèvre arrondie. Fond 

légèrement concave. L’anse verticale oblique est manquante. Tourné. 

9. Fr. de kyathos miniature (pl. XXII, 9). h. 0,8 cm, Ø 1,1 cm (2003, US 30 (H2), caisse 135). 

Fragment de kyathos miniature à panse tronconique. Bord légèrement rentrant à lèvre simple. Fond 

plat irrégulier. L’anse verticale droite est manquante. Argile blanchâtre. Modelé. 

10. Fr. de kyathos miniature (pl. XXII, 10). h. 1,3 cm, Ø 1,7 cm (2003, US 17 (L2), caisse 183). 

Fragment de kyathos miniature à panse tronconique. Bord légèrement évasé à lèvre simple. Fond 

légèrement concave. L’anse verticale oblique est manquante. Argile blanchâtre. Restes d’engobe 

brun externe ? Tourné. 

11. Fr. de kyathos miniature (pl. XXII, 11). h. 0,7 cm, Ø 1,8 cm (2003, US 30 (H2), caisse 135). 

Fragment de kyathos miniature à panse tronconique. Bord légèrement évasé à lèvre simple. Fond 

légèrement concave. L’anse verticale oblique est manquante. Argile orange. Restes d’engobe brun 

externe. Modelé. 

12. Fr. de kyathos miniature (pl. XXII, 12). h. 1,0 cm, Ø 1,6 cm (2003, US 1 (G3), caisse 115). 

Fragment de kyathos miniature à panse tronconique. Bord légèrement évasé à lèvre simple. Fond 

plat irrégulier. L’anse verticale oblique est manquante. Argile orange. Restes d’engobe brun 

externe ? 
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13. Fr. de kyathos miniature (pl. XXII, 13). h. 1,2 cm, Ø 1,5 cm (2005, US 35 (G1-H1), caisse 

165). 

Fragment de kyathos miniature à panse tronconique. Bord légèrement évasé à lèvre simple. Fond 

plat irrégulier. L’anse verticale droite est manquante. Argile orange. Restes d’engobe brun externe ? 

14. Fr. de kyathos miniature (pl. XXII, 14). h. 1,1 cm, Ø 2,0 cm (2003, US 17 (L2), caisse 183). 

Fragment de kyathos miniature à panse tronconique. Bord légèrement évasé à lèvre épaissie. Fond 

plat. L’anse verticale oblique est manquante. Argile blanchâtre. Tourné. 

15. Fr. de kyathos miniature (pl. XXII, 15). h. 1,3 cm, Ø 2,5 cm (2003, US 17 (L2)). 

Fragment de kyathos miniature à panse tronconique. Bord légèrement évasé à lèvre simple. Fond 

plat. L’anse verticale oblique est manquante. Argile blanchâtre. Tourné. 

16. Fr. de kyathos miniature (pl. XXII, 16). h. 0,9 cm, Ø 1,5 cm (2005, US 13 (G2), caisse 144). 

Fragment de kyathos miniature à panse tronconique. Bord légèrement évasé à lèvre simple. Fond 

plat. L’anse verticale oblique est manquante. Argile orange, engobe brun. Tourné. 

17. Fr. de kyathos miniature (pl. XXII, 17). h. 0,9 cm, Ø 2,1 cm (2003, US 17 (L2), caisse 137). 

Fragment de kyathos miniature à panse tronconique. Bord légèrement évasé à lèvre simple. Fond 

plat. L’anse verticale oblique est manquante. Argile blanchâtre. Tourné. 

18. Fr. de kyathos miniature (pl. XXII, 18). h. 1,0 cm, Ø 1,3 cm (2003, US 17 (L2), caisse 137). 

Fragment de kyathos miniature à panse tronconique. Bord légèrement évasé à lèvre simple. Fond 

légèrement convexe. L’anse verticale oblique est manquante. Argile beige, engobe brun externe. 

19. Fr. de kyathos miniature (pl. XXII, 19). h. 0,9 cm, Ø 1,4 cm (hors contexte). 

Fragment de kyathos miniature à panse tronconique. Bord légèrement évasé à lèvre simple. Fond 

plat. L’anse verticale oblique est manquante. Argile orange, engobe brun externe. Sous le fond, 

digamma incisé.  

20. Fr. de kyathos miniature (pl. XXII, 20). h. 0,9 cm, Ø 1,5 cm. (hors contexte). 

Fragment de kyathos miniature à panse tronconique. Bord légèrement évasé à lèvre simple. Fond 

plat irrégulier. L’anse verticale oblique est manquante. Argile beige. Dans la partie inférieure de la 

panse, plusieurs caractères incisés illisibles, sauf un alpha.  
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21. Fr. de kyathos miniature (pl. XXII, 21). h. 0,8 cm, Ø 1,8 cm. (hors contexte). 

Fragment de kyathos miniature à panse tronconique. Bord légèrement évasé à lèvre simple. Fond 

plat. L’anse verticale oblique est manquante. Argile orange. Sous le fond, deux caractères incisés : 

un lambda suivi d’un êta.  

22. Vase miniature (pl. XXII, 22). h. 1,2 cm, Ø 2,6 cm (2020, US 120). 

Vase miniature à panse tronconique, sans anses. Bord légèrement évasé à lèvre en biseau. Fond 

plat. Argile beige. Vernis noir couvrant ayant viré au gris. Ces petits vases sans anses et à vernis 

noir sont bien attestés également, en particulier à Lavinium1254.  

23. Vase miniature (pl. XXII, 23). h. 1,0 cm, Ø 2,1 cm (2003, US 17 (L2), caisse 133). 

Vase miniature à panse tronconique, sans anses. Bord légèrement évasé à lèvre simple. Fond plat 

épais. Argile blanchâtre. Engobe brun. 

24. Fr. de vase miniature (pl. XXII, 24). h. 2,4 cm, Ø du pied 2,6 cm (2020, US 120). 

Fragment de fond de vase miniature à panse tronconique haute. Fond plat irrégulier. Modelé ? 

 

 

 

 

 

  

 
1254 Ibid., p. 409‑410, fig. 492, n. 161‑169. 
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B – Varia en terre cuite 

 

Entrent dans cette catégorie des objets de terre cuite ne relevant pas des productions 

céramiques, aux usages diversifiés : illumination (lampes) et textile (pesons, fusaïoles) qui sont ici 

représentés, mais aussi brûle-parfums (thymiateria) ou petit mobilier, absents du sanctuaire.  

 

B1 – Lampes 

 

Les lampes découvertes à Piana del Lago sont assez rares, et aucune n’a été retrouvé entière. 

Sans nous en apporter la preuve, cela peut suggérer que les lampes étaient davantage utilisées dans 

une démarche utilitaire, pour couvrir les besoins courants du sanctuaire en illumination, que 

directement comme offrande1255.  

Deux fragments se rapportent à des lampes dites « sud-étrusques », largement attestées dans les 

nécropoles de Castel d’Asso et de Norchia, en particulier1256. Produites à partir de la seconde moitié 

du IIIe s. av. n. è., on les retrouve néanmoins jusqu’à la fin de la période républicaine, du fait de 

leur solidité1257. Elles sont produites localement en Étrurie méridionale1258 

1. Fr. de lampe sud-étrusque (pl. XXIII, 1). h. 3,9 cm (2020, US 108). 

Anse verticale en ruban à dépression centrale, en arrière par rapport au réservoir. Vernis noir très 

abîmé couvrant toute la surface externe, et en partie interne supérieure. Un exemplaire très 

comparable a été découvert à Bolsena1259. 

250 – 50 av. n. è. 

2. Fr. de lampe sud-étrusque (pl. XXIII, 2). h. 4,3 cm (2020, US 108). 

Lampe dont manquent la partie arrière et l’anse. Réservoir globulaire, disque déprimé, bec 

asymétrique sub-rectangulaire. Pied à bord vertical et fond plat. Vernis noir externe couvrant, 

également présent dans la partie supérieure interne du bec. Pied achrome, à l’exception de quelques 

 
1255 On rencontre également une fusion de ces deux démarches à l’occasion de rites d’illumination, attestés par exemple 

dans le sanctuaire du Predio Sola à Gela (Ismaelli 2013, p. 123‑124). 
1256 Carre 1995, p. 146‑147. 
1257 Ibid., p. 146. 
1258 Ibid., p. 147. 
1259 Ibid., p. 147, fig. 42, n. 340. 
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coulures de vernis. De nombreux exemplaires sont comparables dans la région, en particulier à 

Bolsena1260 et à Musarna1261. 

250 – 50 av. n. è. 

  

 
1260 Ibid., p. 147, fig. 42, n. 341. 
1261 Musarna 2, n. 624, 625, 657. 
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B2 – Pesons 

 

Les pesons, ou poids de métier à tisser, associés de façon systématique mais inégalement 

convaincante à la sphère féminine, apparaissent aussi bien en contexte domestique, funéraire que 

cultuel. Leur grande longévité dans l’histoire des sociétés anciennes, leur simplicité morphologique 

– une motte de terre cuite pleine, servant de lest, et perforée dans son extrémité supérieure pour y 

faire passer un fil – font qu’il est difficile de les dater avec précision, a fortiori en l’absence de décor 

ou d’inscription. En Étrurie, ils sont par exemple attestés dans les sanctuaires de Punta della 

Vipera1262, de Lucera1263 ou encore à Tarquinia1264. Ils peuvent être considérés comme une offrande 

ou comme des vestiges d’activité artisanale autour du sanctuaire, en particulier dans le but de 

produire des vêtements pouvant eux-mêmes être consacrés. Margarita Gleba propose de décliner 

leur présence, aux côtés des fusaïoles, dans trois types de contextes sacrés1265 :  

¶ les dépôts votifs où, comme offrande, les pesons pourraient renvoyer au foyer et donc à des 

divinités comme Héra ou Athéna : cette dernière, qui a affronté Arachne pour le meilleur 

tissage d’après les récits d’Ovide et de Virgile, est particulièrement liée au monde du tissage ; 

¶ les dépôts de fondation, limités à la Sicile ;  

¶ les ateliers des sanctuaires, dont la production textile, en Grèce, permet d’habiller les statues, 

comme le peplos d’Athéna poliade à Athènes1266.  

1. Peson tronconico-pyramidal (pl. XXIV, 1). h. 10,2 cm (2005, US 35 (G1-H1), caisse 165). 

Peson tronconico-pyramidal à faces planes présentant une lacune dans sa partie supérieure. Une 

perforation de Ø 0,8 cm a été réalisée à 1,8 cm sous l’extrémité supérieure. Argile orange. Sur la 

face supérieure a été incisée une croix. 

2. Peson tronconico-pyramidal (pl. XXIV, 2). h. 5,3 cm (2020, US 120). 

Peson tronconico-pyramidal à faces planes. Une perforation irrégulière de Ø 0,6 cm a été réalisée 

à 1,2 cm sous l’extrémité supérieure. Argile orange.  

3. Fr. de peson tronconico-pyramidal (pl. XXIV, 3). h. 7,1 cm (2020, US 104). 

Peson tronconico-pyramidal à faces planes dont manque la partie supérieure. Argile orange.   

 
1262 Comella 2001, p. 105‑107, pl. XXXIIIc-e et XXXIVa-c. 
1263 D’Ercole 1990, p. 244, pl. 90a. 
1264 Comella 1982, p. 185, pl 101c. 
1265 Gleba 2009, p. 69‑84. 
1266 Ibid., p. 77. 



241 
 

B3 – Fusaïoles 

 

Instrument de tissage associé au fuseau, la fusaïole est une pièce discoïde perforée par laquelle 

passe la laine en cours de filage, et qui fait office de volant d’inertie. Attestées depuis le Néolithique, 

elles sont comme les pesons très difficiles à dater, et leur évolution morphologique est très lente. 

1. Fusaïole (pl. XXIV, 4). h. 1,6 cm (2020, US 108). 

Fusaïole tronconique carénée en partie basse. Elle présente une perforation de Ø 0,6 cm. 

2. Demi-fusaïole (pl. XXIV, 5). h. 2,3 cm (2003, US 17 (L2), caisse 221). 

Moitié de fusaïole losangique. Elle présente une perforation de Ø 0,7 cm. Impasto brun. 

Période protohistorique ? 
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C – Statues 

 

Les statues et éléments de statue sont généralement considérés, aux côtés des têtes votives, 

comme les premières offrandes rencontrées dans les sanctuaires étrusco-latiaux : on les trouve 

également dans des contextes domestiques non dépourvus de portée rituelle, comme le fameux 

« Cow-boy de Murlo » installé sur la toiture du palais de Poggio Civitate1267. Avec le temps, ces 

statues tendent à diminuer en taille et à être produites par moulage, donc en série, les rendant plus 

faciles à acquérir et étendant de facto leur aire de répartition en Italie.  

 

C1 – Offrants  

 

Il n’est pas rare de trouver, en contexte sacré, des statues se substituant au fidèle dans un acte 

d’offrande ou de dévotion, tenant une patère à libation, un œuf ou tout autre objet symbolique. 

1. Main tenant un drapé (pl. XXV, 1 ; 2002, US 17 (L2)). 

Main droite complète, dirigée vers le bas, dépassant d’un manteau dont on distingue nettement le 

pli de la manche. Les doigts sont bien dégagés. La main, quoique non crispée, maintient un pan de 

vêtement. Argile orangée. 

Cet exemplaire est tellement proche stylistiquement de plusieurs exemplaires, tous fragmentaires, 

du dépôt du Tessennano, qu’il est tout à fait envisageable qu’il soit issu de la même production1268. 

Il s’agit vraisemblablement de fragments de statues plus importantes, peut-être d’offrants. 

IIIe – IIe s. av. n. è. 

2. Main de petite statue ? (pl. XXV, 2 ; 2001, US 17 (L2), caisse 249). 

Main gauche complète, ouverte vers le bas, reposant peut-être sur une cuisse (fragment de statuette 

assise ?). L’avant-bras, coupé au niveau du poignet, est paré d’un bracelet. La main porte deux 

bagues, l’une à l’index, l’autre à l’annulaire. Compte tenu de l’irrégularité de la face postérieure, il 

s’agit manifestement d’un fragment d’une statue plus importante. 

 
1267 Sur les décorations architectoniques de Murlo et son influence en Italie centrale, voir Wikander 2017. 
1268 Non publiés par Sara Costantini, ils sont en revanche accessibles en ligne sur le site des collections du 
Medelhavsmuseet de Stockholm qui avait fait l’acquisition d’une partie des trouvailles en 1958, deux ans après les 
fouilles. Il s’agit des n. MM 1958:125 à 131, et en particulier les n. 125 et 126 (https://collections.smvk.se/carlotta-
mhm/web/object/3101130). 

https://collections.smvk.se/carlotta-mhm/web/object/3101130
https://collections.smvk.se/carlotta-mhm/web/object/3101130
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3. Fr. de membre articulé ? (pl. XXV, 3 ; 2020, US 120). 

Deux fragments cylindriques et épais d’argile pleine. Le premier présente, sur une face, un orifice 

dans lequel semble avoir été fiché volontairement un caillou ovoïde. L’autre montre une face 

creusée comme pour accueillir l’encastrement d’un tenon, tandis que la seconde face présente une 

fine perforation. Il pourrait s’agir de fragments de bras ou de jambe d’une statue articulée. Argile 

brune.  

 

C2 – Enfants debout  

 

1. Fragments de statue d’enfant debout ? (pl. XXVI, 1 ; 2003, US 17 (I1)). 

Du sanctuaire proviennent plusieurs fragments isolés – la moitié inférieure d’une tête, un bras plié 

dont la main semble vouloir s’appuyer sur la hanche et un bas-ventre montrant un sexe masculin 

impubère – de ce qui pourrait constituer une petite statue d’un enfant debout. Les fragments ne 

paraissent toutefois pas tous issus de la même argile. S’agit-il d’un simple biais de conservation ?

  

C3 – Enfants accroupis 

 

Le sanctuaire de Piana del Lago a livré plusieurs fragments de statuettes d’enfants, 

probablement accroupis, tenant des objets ou des animaux dans leur main1269. Il s’agit là encore 

d’une catégorie d’offrandes bien attestée dans les sanctuaires d’Étrurie et du Latium : représentés à 

Tessennano1270, à Tarquinia1271, au sanctuaire du Manganello à Cerveteri1272 ou dans le dépôt de la 

Porta Nord à Vulci1273, dans lequel l’un des exemplaires tient un oiseau de la main droite et un fruit 

de la main gauche1274. 

1. Main d’enfant tenant un fruit (pl. XXVII, 1 ; 2003). 

Fragment de statue représentant une main d’enfant, les doigts bien dessinés sauf le pouce, serrant 

un fruit – une grenade ? – dans sa paume. Argile beige. 

 
1269 Sur cette catégorie, voir Fabbri 2019, p. 135‑144. 
1270 Costantini 1995, p. 58, pl. 24, n. 9‑10. 
1271 Comella 1982, p. 170‑171, pl. 98c‑99b. 
1272 Gentili 1989-1990, p. 726‑727, fig. 14. 
1273 Pautasso 1994, p. 59‑63, pl. 32‑34. 
1274 Ibid., p. 61, pl. 32a. 
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2. Main d’enfant tenant un oiseau (pl. XXVII, 2 ; 2005, US 35 (G1)). 

Fragment de statue représentant une main d’enfant, les doigts longs et bien dessinés sauf le pouce, 

serrant un petit oiseau dont le corps, la tête et le bec sont bien visibles. Argile beige, restes 

d’engobe ? 

Un enfant tenant un oiseau représenté debout, dans le dépôt de Vulci – Porta Nord, est daté du 

IIe s.1275. 

3. Main d’enfant tenant une balle (pl. XXVII, 3 ; 2020, US 108). 

Fragment de statue représentant une main d’enfant, les doigts bien dessinés, serrant un objet 

sphérique, sans doute plutôt une balle qu’un fruit étant donné l’absence de cavité d’insertion du 

pédoncule. Argile beige, restes d’engobe ? 

4. Fr. de statuette d’enfant accroupi ? (pl. XXVII, 4 ; 2022, US 142). 

Fragment de statuette d’un personnage qu’on peut supposer être un enfant d’après la nudité 

apparente et l’aspect potelé du bras. N’est conservée que la moitié droite du torse avec le bras 

complet terminé par la main, les doigts écartés et bien dessinés, posée sur la hanche gauche, un 

geste bien caractéristique des enfants accroupis ou assis. Sous la paume de la main se trouve un 

objet – pan de vêtement ? – non identifié. Argile beige.  

 

C4 – Enfants en langes 

 

Les enfants en langes présentent une iconographie très standardisée : le corps est totalement 

emmitouflé dans des langes, couvrant également la tête dont dépassent parfois quelques mèches de 

cheveux, et s’étendant jusqu’aux pieds, ce qui permettait de modeler correctement le corps de 

l’enfant. Les plis sont fréquemment soulignés, et l’enfant porte parfois la bulla1276. Il ne s’agirait pas 

tant d’un vœu de fertilité – les enfants représentés ne sont pas des nouveau-nés – que de bonne 

santé (vota pro salute) dans la petite enfance caractérisée par des taux de mortalité infantile très 

élevés1277. Ils sont particulièrement nombreux dans les dépôts de Tarquinia1278 et de Vulci, à 

 
1275 Ibid., p. 78, pl. 38a. 
1276 Fabbri 2019, p. 129‑135. 
1277 De Cazanove 2008. 
1278 Comella 1982, p. 171‑172. 
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Fontanile di Legnisina1279 et à la Porte Nord1280, mais aussi à Gravisca, Punta della Vipera, Ripa 

Maiale (Tolfa) et plus au sud, à Frégelles, Minturnes et à Paestum1281. 

1. Tête d’enfant en langes (pl. XXVIII, 1 ; 20201282). 

Tête d’enfant en langes, arrachée à la base du cou. Le visage est finement dessiné, les yeux grands 

ouverts, le nez large et la bouche fermée. Le menton est bien modelé. La tête est enserrée d’un 

épais voile qui correspond aux langes et ne laisse entrevoir aucune chevelure.  

 

  

 
1279 Ricciardi 1992, p. 166‑167, fig. 32, n. 71‑81. 
1280 Pautasso 1994, p. 33‑44, pl. 12‑25. 
1281 Glinister 2017, p. 133‑135. 
1282 Cette pièce a déjà été publiée dans Arancio et al. 2022, p. 138, fig. 11. 
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D – Têtes   

 

Les têtes votives, interprétées comme une pars pro toto de la statue représentant la personne 

venue la consacrer au sanctuaire, sont extrêmement fréquentes dans les lieux de culte d’Italie 

centrale, comme aux Treize autels de Lavinium1283 et plus encore à Tessennano1284. À Piana del 

Lago, aucune tête votive féminine, d’enfant ou de buste ne sont attestés.  

 

D1 – Têtes masculines   

 

1. Fragment de tête masculine (pl. XXIX, 1 ; 2020, US 133). 

Fragment de tête masculine correspondant à l’extrémité droite de la calotte crânienne, laissant 

entrevoir une oreille et des cheveux bouclés, surmontés d’un voile. Argile orangée.  

Un exemplaire très voisin est publié dans le corpus du sanctuaire de Punta della Vipera1285, mais il 

est trop fragmentaire pour permettre une quelconque datation. 

2. Petite tête masculine (pl. XXIX, 2 ; 1988, US 12 (G3)). 

Tête masculine voilée1286, de plus petite taille que les autres. On y distingue nettement un visage 

ovale, aux traits plutôt masculins, jeune et imberbe, la tête légèrement penchée en avant. Les yeux 

sont ouverts, le nez droit, la bouche fermée. La tête repose sur un cou large qui fait office de socle. 

Au-dessus du crâne, une coiffure au bol est surmontée d’un voile. Argile beige.   

Parallèles convaincants à Vulci – Porta Nord1287 et à Tessennano1288. 

IIe s. 

3. Tête masculine voilée (pl. XXX, 3 ; 2005 (H3)). 

Tête masculine. Légers arrachements en partie inférieure du visage et du nez. Un voile – ou s’agit-

il d’une simple plaque ? – encadre l’ensemble du visage ovale, laissant émerger une imposante 

chevelure bouclée. Les oreilles sont dégagées. Les yeux, presque en amande, sont indiquées par de 

profondes cavités, les paupières sont marquées. Le nez est droit. La bouche, soulignée par deux 

 
1283 Castagnoli et al. 1975, p. 197‑251. 
1284 Söderlind 2002. 
1285 Comella 2001, p. 35, n. A1fr1 et pl. IVc. 
1286 Précédemment publiée (Berlingò et D’Atri 2005, p. 267, pl. IIIf). 
1287 Pautasso 1994, p. 23, pl. 1b. 
1288 Costantini 1995, p. 35, pl. 6a ; voir également le n. MM 1958:016 du Medelhavsmuseet de Stockholm 
(https://collections.smvk.se/carlotta-mhm/web/object/3101180) ; voir enfin Söderlind 2002, p. 66, type AI (h2), daté 
de la seconde moitié du IIIe s. 

https://collections.smvk.se/carlotta-mhm/web/object/3101180
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lèvres pulpeuses, est fermée. La face arrière est plate et non convexe, ce qui interroge sur la nature 

de cet objet : tête voilée, ou tête nue sur plaque ? Je penche plutôt pour la deuxième hypothèse. 

Argile orangée.  

Parallèle étroit à Tessennano1289, et secondairement dans un dépôt votif de Palestrina1290.  

Début du IIIe s. ? 

4. Tête masculine (pl. XXX, 4 ; 2005 (H3)). 

Tête masculine. Recomposée à partir de nombreux fragments, elle présente une lacune sur la face 

arrière droite du crâne. La tête est montée sur un cou large, dont l’extrémité inférieure, plane, 

suggère qu’il s’agit bien d’une tête votive et non d’une tête de statue. Le visage, jeune et arrondi, est 

imberbe. La tête, légèrement relevée, est nue, les cheveux très bouclés et coupés courts, laissant les 

oreilles dégagées. Les yeux sont moins creusés que sur l’exemplaire précédent, avec soulignement 

des paupières. Le nez est droit. La bouche, indiquée par les deux lèvres, est légèrement entrouverte. 

La qualité générale de ce travail est plus aboutie que sur l’exemplaire précédent, et les traits du 

visage ont déjà tout du portrait romain, là où l’autre tête conservait un style étrusquisant. Argile 

marron clair. Pour la chevelure très bouclée, on trouvera un parallèle à Palestrina1291. 

IIe – Ier s. ? 

Les têtes n. 3 et 4 ont été retrouvées le dernier jour de la dernière campagne de fouilles, posées 

l’une sur l’autre, dans l’angle nord-ouest de la cella du temple A1292. 

 

  

 
1289 Conservé au Medelhavsmuseet de Stockholm sous le numéro d’inventaire MM 1958:022 et visible en ligne 
(https://collections.smvk.se/carlotta-mhm/web/object/3101067). 
1290 Pensabene 2001, p. 339, pl. 74, n. 242. 
1291 Ibid., p. 353, pl. 84‑85, n. 270. 
1292 ArchSopr, journal de fouilles 2005, 07/06/2005. 

https://collections.smvk.se/carlotta-mhm/web/object/3101067
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E – Ex-voto anatomiques 

 

J’ai déjà discuté assez longuement le phénomène des ex-voto anatomiques dans le précédent 

volume1293 et ne m’y attarderai donc pas ici afin de présenter directement les objets.  

 

E1 – Masques et visages 

 

1. Fr. de visage (pl. XXXI, 1 ; 2021, US 135). 

Fragment inférieur droit de visage conservé du dessous de l’œil et du départ du nez droit jusqu’au 

menton. Les reliefs des traits du visage ont été érodés. Les lèvres sont charnues, la bouche fermée. 

Argile orangée. 

On rencontre un grand nombre de ces fragments de visage, ou de demi-visage, comme dans le 

sanctuaire de Punta della Vipera1294. La fragmentation du visage n’est pas nécessairement due au 

hasard de la taphonomie : les demi-têtes et demi-visages étaient une production à part entière de la 

coroplastique de l’Italie républicaine1295. 

2. Fr. de visage (pl. XXXI, 2 ; 2003, US 17 (L2), caisse 221). 

Fragment inférieur droit de visage conservé du milieu du nez jusqu’au départ du cou. Les reliefs 

des traits du visage ont été érodés. La bouche est fermée. Argile orangée. 

3. Fr. de visage (pl. XXXI, 3 ; 2005, US 37 (H3), caisse 164). 

Fragment gauche de visage conservé du nez jusqu’à l’œil gauche et allant du bas des lèvres au front. 

Les traits – œil, nez droit et narines, bouche fermée – sont usés mais rappellent, en particulier en 

rapport avec la petite taille du fragment, un visage d’enfant. Argile grisâtre. 

4. Fr. de visage (pl. XXXI, 4 ; 2020, US 120). 

Fragment inférieur droit de visage conservé du dessous de l’œil et du départ du nez droit jusqu’à la 

base du cou. Les reliefs des traits du visage ont été érodés. Les lèvres sont dessinées, la bouche 

fermée. Argile blanchâtre pulvérulente. 

 

 
1293 Voir supra, 2.2.3.2. 
1294 Comella 2001, p. 41, Afr1 et pl. Xd. 
1295 De Cazanove 2009b. 
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5. Fr. de visage (pl. XXXI, 5 ; 2020, US 108). 

Fragment gauche de visage conservé du nez jusqu’à l’œil gauche et allant du menton au haut du 

front. En dépit de l’usure des reliefs, les traits – œil, nez droit, bouche fermée – sont assez bien 

esquissés. Argile orangée. 

6. Fragment de visage féminin ? (pl. XXXII, 6 ; 2020, US 133). 

Fragment supérieur de visage conservé depuis le haut de l’arête du nez et des paupières jusqu’au 

début du crâne, couvert d’une chevelure abondante coiffée d’un bandeau. Cette coiffure, avec les 

cheveux ramenés de part et d’autre d’une raie, évoquent des traits plutôt féminins. Ici aussi, 

l’ambiguïté règne en raison de la fragmentation entre un fragment de visage, celui d’une tête votive, 

voire d’une statue plus importante1296. Argile rougeâtre. 

7. Visage (pl. XXXII, 7 ; 2021, US 133). 

Visage conservé dans son intégralité, avec un arrachement au niveau des sourcils et sous le menton. 

La pièce est très finement exécutée, détaillant précisément les yeux ouverts, l’arête du nez droit et 

les narines, la bouche légèrement entrouverte et le menton. On pourrait presque penser qu’il s’agit 

d’une tête votive ou d’un fragment de statue, mais la face arrière concave très irrégulière invite à 

écarter cette hypothèse. Argile beige fine, restes d’engobe ? 

8. Masque ? (pl. XXXII, 8 ; hors contexte). 

Fragment de visage1297 courant du bas du front à la base du nez et montrant les deux yeux ouverts, 

les paupières soulignées. Il est difficile de dire, en l’état, s’il s’agit d’un fragment de visage ou d’un 

masque, c’est-à-dire d’une plaque de terre cuite de forme rectangulaire ou carrée représentant 

uniquement les yeux et une partie du nez, qui ne sont pas attestés par ailleurs dans le sanctuaire. 

Argile orangée. 

Parallèles dans le dépôt de Tessennano1298 et à l’Ara della Regina de Tarquinia1299. Les masques sont 

par ailleurs fréquents, en particulier dans le sanctuaire d’Esculape de Frégelles1300. 

  

 
1296 Voir par exemple les têtes féminines de la deuxième moitié du Ve siècle issues du sanctuaire de Campo della 

Fiera (Stopponi 2014, p. 78, fig. 12). 
1297 Précédemment publié dans Berlingò et D’Atri 2003, p. 245, fig. 7. 
1298 Costantini 1995, p. 78‑79, pl. 30, n. EI-EIV. 
1299 Comella 1982, p. 106, pl. 72b. 
1300 Coarelli 1986 : pas moins de 169 masques en terre cuite ont été identifiés. 
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E2 – Membres supérieurs  

 

1. Fr. de main (pl. XXXIII, 1 ; hors contexte). Prélevée en 2003 (pour restauration ?), revenue 

dans les collections en 2017. 

Probable partie inférieure d’une main, modelée de façon schématique, dont on distingue le creux 

de la paume. La base du poignet est prolongée d’un tenon, soit de fixation sur une plaque s’il s’agit 

d’un ex-voto, soit afin d’équiper une statue articulée.  

Des exemples de ce dernier type sont attestés dans le dépôt de Véies-Comunità1301 et dans la 

collection Stieda de l’université de Geißen, également originaire de Véies1302. De façon générale, les 

mains font partie des ex-voto les plus représentés en dépôt votif étrusco-latial1303. 

Fin IVe – IIe s.  

2. Fr. de main droite (pl. XXXIII, 2 ; 2005, US 37 (H3), caisse 164). 

Fragment de main droite votive, terminée au niveau du poignet. Les cinq doigts sont collés, 

l’extrémité du pouce et les quatre autres doigts à partir de la deuxième phalange sont lacunaires. 

Creux à l’intérieur. Ce type est particulièrement courant dans le sanctuaire de Tessennano1304. 

3. Fr. de main droite (pl. XXXIII, 3 ; 2022).  

Main droite dont manquent les phalanges supérieures des doigts à l’exception du pouce. Les lignes 

de la main sont visibles. Argile rougeâtre. 

Le tracé des lignes de la main n’est pas rare sur les mains votives, on en connaît des exemples, entre 

autres, à Lavinium1305 et dans la collection Stieda de l’université de Geißen, trouvés à Véies1306. 

IIe – Ier s. av. n. è. 

4. Fr. de bras ? (pl. XXXIII, 4 ; 2021, US 120). 

Fragment creux de forme tronconique, cassé aux deux extrémités, qui pourrait s’apparenter à un 

morceau de bras. Argile orangée.  

 

 
1301 Bartoloni et Benedettini 2011, p. 79‑82 et pl. XIV‑XV, notamment XIVc et g. 
1302 Recke et Wamser-Krasznai 2008, p. 99, fig. 23‑24, n. 10. 
1303 Fabbri 2019, p. 79. 
1304 Costantini 1995, p. 80‑81, pl. 32, E3 ; voir également le n. MM 1956:326a conservé à Stockholm 
(https://collections.smvk.se/carlotta-mhm/web/object/3101236). 
1305 Castagnoli et al. 1975, p. 272‑273, fig. 362, n. 140‑141. 
1306 Recke et Wamser-Krasznai 2008, p. 99, fig. 21‑22, n. 9. 

https://collections.smvk.se/carlotta-mhm/web/object/3101236
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E3 – Doigts (isolés)  

 

Si c’est généralement la guérison d’un doigt précis malade qui est invoquée pour expliquer ce 

type d’offrandes, il convient de rappeler qu’il est parfois considéré comme une marque de dévotion 

divine, puisque l’index (salutaris digitus) était utilisé pour saluer les dieux1307. La déposition manifeste 

de pouces nuance naturellement cette hypothèse. Il est parfois difficile de savoir si seuls des doigts 

étaient offerts, ou s’ils composaient une main. 

1. Deux doigts (pl. XXXIII, 5 ; 2003, US 17 (L2), caisse 171). 

Deux doigts élancés et originellement collés l’un à l’autre, sans doute le majeur et l’annulaire ou 

l’index. L’ongle est dessiné. Argile orangée. 

2. Deux doigts (pl. XXXIII, 6 ; 1988, US 12 (H4)). 

Deux doigts collés l’un à l’autre, précédemment publiés1308. Il s’agit très probablement de l’annulaire 

et de l’auriculaire de la main droite. Argile rougeâtre.  

 

E4 – Membres inférieurs 

 

Étant donné leur fragmentation, il est difficile d’affirmer que ces fragments renvoient à des 

ex-voto de jambes de petite taille, ou à des statuettes. 

1. Fr. de jambe (pl. XXXIV, 1 ; A4). 

Fragment de jambe droite cassée au niveau du mollet, terminée par un pied (chaussé ?) posé sur 

une plaque. La face arrière est plane. Argile beige, restes d’engobe ? 

2. Fr. de jambe (pl. XXXIV, 2 ; 2001, US 17 (L2), caisse 249). 

Fragment de jambe gauche cassé au niveau du genou. Le talon, le pied (chaussé ?) et le mollet sont 

bien soulignés. Argile beige, restes d’engobe ? 

3. Fr. de jambe (pl. XXXIV, 3 ; 2002, US 16 (L1), caisse 228). 

Partie inférieure de jambe (droite ?), cassée au-dessus du mollet, se poursuivant par le pied chaussé, 

et peut-être posée sur une plaque à l’origine. Argile beige, restes d’engobe ? 

 
1307 Fabbri 2019, p. 83. 
1308 Berlingò et D’Atri 2003, p. 245, fig. 5. 
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4. Fr. de jambe (pl. XXXIV, 4 ; 2020, US 118). 

Fragment de jambe cassé au-dessus du genou, dont le pli est souligné, et partie inférieure du mollet. 

Argile beige, restes d’engobe ? 

5. Fr. de jambe (pl. XXXIV, 5 ; 2021, US 133). 

Fragment de jambe cassé au niveau du genou et de la cheville. Le talon et le mollet sont bien 

soulignés. Argile beige, restes d’engobe ?  

 

E5 – Pieds d’adulte  

 

En contexte votif, les pieds sur plaque sont plus fréquemment nus1309 que chaussés, mais l’on 

rencontre des exemplaires voisins à Véies – Comunità où ils sont considérés comme des fragments 

de statues1310, ou à Tarquinia où ils constituent des offrandes à part entière1311. Ils forment, avec les 

jambes1312, la catégorie d’ex-voto la plus commune1313 : le cas de Lavinium en est emblématique1314. 

Un autre pied du sanctuaire de Piana del Lago avait déjà été publié1315. 

1. Fr. de pied (pl. XXXV, 1 ; 2003, US 20 (I1), caisse 179). 

Fragment de pied adulte gauche, fracturé au-dessus de la cheville où la mortaise est bien visible. 

Les doigts de pied sont dessinés, mais l’état général, en particulier le lissage des reliefs, pourrait 

suggérer une production issue d’un moule usé. Le pied repose sur une plaque. Il est difficile de dire 

s’il s’agit d’un ex-voto anatomique (pied isolé) cassé peu avant son extrémité supérieure, ou s’il 

appartient à une statue. 

Les comparaisons sont extrêmement nombreuses en contexte votif, comme à Véies – Comunità1316 

et à Tarquinia – Ara della Regina1317. 

 

 

 
1309 Comella 1982, p. 113‑114, pl. 76b-c. 
1310 Bartoloni et Benedettini 2011, p. 142‑147, pl. XX, notamment XXb et e. 
1311 Stefani 1984, pl. XII-XIII. 
1312 Paradoxalement très peu représentées, sinon de façon très fragmentaire et donc incertaine, dans le sanctuaire de 
Piana del Lago. 
1313 De Cazanove 2019. 
1314 Castagnoli et al. 1975, p. 278‑303, fig. 367‑378, n. 195‑401. 
1315 Berlingò et D’Atri 2003, p. 245, fig. 6. 
1316 Par exemple, Bartoloni et Benedettini 2011, p. 648 et pl. LXXXIVc. 
1317 Comella 1982, p. 116‑128, pl. 78a‑81c. 
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2. Fr. de pied (pl. XXXV, 2 ; 2020, US 133). 

Fragment de pied droit, fracturé après les orteils et dont le dernier manque. Les doigts de pied sont 

sommairement marqués, les ongles indiqués par des incisions. Argile rougeâtre. 

3. Fr. de pied (pl. XXXV, 3 ; 2021, tranchée 2). 

Fragment de pied droit, fracturé après les orteils et dont le dernier manque. Les doigts de pied sont 

sommairement marqués, les ongles indiqués par des incisions. Argile rougeâtre. 

4. Pieds sur plaque (pl. XXXV, 4 ; 2021, US 133). 

Fragment de pieds chaussés sur plaque. Les deux pieds, non collés et légèrement tournés vers 

l’extérieur, sont chaussés. On voit le drapé du vêtement tomber jusqu’au bas des chevilles, laissant 

ainsi supposer que l’ensemble appartient à une statue plus importante. Il n’est toutefois pas exclu 

qu’il puisse s’agir d’un ex-voto constitué de pieds sur plaque. 

IIIe – première moitié du IIe s.  

 

E6 – Organes génitaux masculins  

 

Les interprétations quant à la présence des organes génitaux en sanctuaires ont globalement 

oscillé entre désir de fertilité ou guérison de maladie vénérienne1318 ou d’autres affections comme 

le phimosis1319, qui pourrait être suggérée par les exemplaires présentés ici1320, quoique la plupart se 

présentent ainsi. Certains auteurs ont cherché à classer les phallus en fonction de la taille du sexe 

et des testicules et de la présence ou non du pubis qui permettrait de leur attribuer un âge1321 : la 

très grande variabilité des types et les contraintes de production liées à l’argile et aux aléas de la 

taphonomie (qui ont pu effacer les incisions soulignant le pubis par exemple) me semblent 

invalider, au moins en partie, cette recherche systématique.  

La surreprésentation d’organes génitaux de l’un ou l’autre sexe – masculin à Tessennano ou 

Corchiano1322, féminin à Fontanile di Legnisina par exemple – a constitué par ailleurs un élément 

 
1318 Fabbri 2019, p. 101‑105. 
1319 Plus de 70 % des phallus du dépôt de Corchiano présenteraient cette pathologie (Baggieri et al. 1999, p. 22‑27). 
Mais cette hypothèse, datée, est très loin de faire consensus. 
1320 Fenelli 1975. 
1321 Unge Sörling 1995, p. 51. 
1322 Baggieri et al. 1999. 
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fort pour identifier la nature des cultes pratiqués1323. Les phallus sont bien représentés à 

Tarquinia1324, Lavinium1325 ou à Tessennano1326 où ils existent également en bronze1327. 

1. Phallus (pl. XXXVI, 1 ; 1988, US 12 (H3)). 

Sexe masculin au repos1328, le prépuce bien visible. Fragment lacunaire au niveau des testicules.  

2. Fr. de phallus (pl. XXXVI, 2 ; 2021, US 120). 

Fragment de plaque lacunaire dont seul le pénis, au repos, a été conservé. Argile orange.  

3. Phallus (pl. XXXVI, 3 ; 2020, US 108). 

Plaque représentant le pénis – lacunaire – au repos, le pubis souligné par de fines incisions et les 

testicules bien dégagées. La face arrière est plate, indiquant peut-être une suspension de cet objet à 

un mur. Argile beige. 

4. Phallus (pl. XXXVI, 4 ; 2020, US 120). 

Plaque représentant le pénis au repos et non décalotté, un pubis abondant avec des poils serpentant 

dessinés en relief et les testicules. La face arrière est creuse. Argile beige.   

 

E7 – Organes génitaux féminins externes 

 

1. Vulve ? (pl. XXXVI, 5 ; 2020, US 133). 

Représentation schématique d’organes génitaux féminins externes, caractérisée par un bombement 

terminé par une fente où se distingue une petite protubérance interprétée comme le clitoris.  

Moins fréquents que les utérus, on rencontre néanmoins ces objets à Lavinium1329, à Tarquinia1330 

à Véies – Campetti1331 ou à Tessennano1332.   

 

 
1323 À Tessennano, la présence majoritaire de phallus, de tête et de pieds jugés masculins, a été mise en relation avec 

une statuette d’Apollon (Unge Sörling 1995, p. 52). 
1324 Comella 1982, p. 133‑138, pl. 83‑84 ; Stefani 1984, pl. X. 
1325 Castagnoli et al. 1975, p. 258‑262, fig. 354‑355. 
1326 Costantini 1995, p. 90‑96, pl. 39‑42, E9. 
1327 Ibid., p. 121‑122, pl. 51. 
1328 Les phallus en érection (désir de fertilité ?), sont extrêmement rares dans les sanctuaires d’Italie centrale. 
1329 Castagnoli et al. 1975, p. 262‑263, fig. 356. 
1330 Comella 1982, p. 139, pl. 84f. 
1331 Bonghi Jovino 1976, pl. X.2-XI.1. 
1332 Costantini 1995, p. 96, pl. 42, E10. 
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E8 – Utérus  

 

Les utérus, l’une des catégories d’ex-voto les plus diffusées en Italie centrale1333, connaissent 

une grande variété typologique1334. Certains auteurs, liés au monde médical, ont parfois cherché à 

les mettre en rapport avec des pathologies liées à la grossesse ou à la fertilité1335, mais on les met le 

plus souvent en relation avec des rites de passage (conception, grossesse, accouchement)1336. On 

les trouve en abondance, par exemple, à Tarquinia1337 et à Lavinium1338, et ils constituent la majorité 

des ex-voto du sanctuaire de Fontanile di Legnisina, près de Vulci1339. O. de Cazanove a récemment 

proposé, pour ce type d’offrandes, une origine dans le domaine latin plutôt qu’étrusque1340. 

1. Fr. d’utérus ? (pl. XXXVII, 1 ; hors contexte). 

Ce fragment, publié anciennement1341, est considéré comme un morceau d’utérus de type « ovoïde 

lisse », relativement ancien dans la typologie1342 des ex-voto utérins. Argile beige. 

2. Fr. d’utérus ? (pl. XXXVII, 2 ; 2020, US 107). 

Ce fragment est en tout point comparable au précédent. Il est toutefois surprenant qu’aucun autre 

morceau de ces volumineux utérus n’ait été découvert. Argile beige.  

 

E9 – Cœurs  

 

1. Fr. de cœur ? (pl. XXXVII, 3 ; A1-A2, B1-B2). 

Un hypothétique fragment de cœur pouvant avoir fait partie d’une plaque polyviscérale a été publié 

précédemment1343. J’aurais tendance à rester prudent sur l’interprétation de cet objet lacunaire et de 

petite taille.  

 

 
1333 De Cazanove 2016b. 
1334 Cette situation est propre à l’Étrurie méridionale. Rebecca Flemming rappelle le travail mené par Annamaria 

Comella à Gravisca, distinguant quatre grandes catégories parmi les 300 utérus représentés : « a mandorla », « a 
scanalature », « a pera », « ovoïde » (Flemming 2017, p. 119). 
1335 Charlier 2000. 
1336 Thibaut 2105, p. 79‑158. 
1337 Comella 1982, p. 139‑150, pl. 85a‑88d, pl. XI. 
1338 Castagnoli et al. 1975, p. 263‑265, fig. 357. 
1339 Ricciardi 1992, p. 171‑189, fig. 38‑48. 
1340 De Cazanove 2016b ; De Cazanove 2022b, p. 101‑102. 
1341 Berlingò et D’Atri 2005, p. 271, pl. IVb. 
1342 Fabbri 2019, p. 88‑89, fig. 44. 
1343 Berlingò et D’Atri 2003, p. 245, fig. 8. 
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E10 – Ex-voto polyviscéraux 

 

Les ex-voto polyviscéraux ou polysplanchniques1344, sont considérés soit comme des 

représentations d’organes internes d’animaux dans le cadre de rites divinatoires d’examen des 

exta1345, soit comme celles de viscères humains, dénotant, pour Pierre Decouflé, une maîtrise 

certaine des techniques de dissection et de l’anatomie, les Étrusques pouvant être « la source même 

de la viscérologie scientifique »1346. Les études les plus récentes1347 ont plutôt tendance à voir des 

organes internes humains dans une démarche tout à fait comparable aux autres catégories d’ex-

voto (soulagement d’une douleur abdominale, guérison de la malaria, assimilation au 

développement du fœtus) ou des entrailles animales. Il est à cet égard intéressant de voir le 

flottement qui subsiste, face à certaines pièces peu éloquentes, à les identifier comme des ex-voto 

polyviscéraux ou comme des utérus1348. Généralement caractérisés comme une spécificité 

étrusque1349, les ex-voto polyviscéraux ont subi un examen récent de la part d’Olivier de Cazanove 

qui tranche radicalement avec cette dernière doxa et leur attribue au contraire une origine romaine 

ou latine, car ils n’ont été découverts que dans des contextes romanisés1350. On distingue 

généralement, d’une part, les bustes/torses ouverts et les plaquettes en amande de viscères 

humaines en place, presque exclusivement limités au monde romain (à l’exception du dépôt de 

Tessennano), et d’autre part les entrailles isolées, ou paquets d’entrailles, sans doute animales cette 

fois-ci et davantage limitées à l’Étrurie méridionale1351. 

1. Plaque polyviscérale (pl. XXXVII, 4 ; 2021, US 187).  

Plaque représentant schématiquement un tronc : la tête, les bras et les jambes sont manquants. 

L’intérieur du corps est visible selon une coupe anatomique totale du tronc, dévoilant les organes 

internes : cœur – arraché –, poumons, estomac (?). Les plis de l’abdomen sont visibles dans la partie 

inférieure. La face arrière est plate. 

De tous les fragments conservés de tablettes polyviscérales1352 à Piana del Lago, celui-ci est 

assurément le plus exceptionnel, à la fois par la qualité de son argile, beaucoup plus orangée, mieux 

 
1344 Je remercie vivement Olivier de Cazanove de m’avoir partagé ses travaux récents, non encore parus, sur la question. 
1345 Tabanelli 1962, p. 50‑53. 
1346 Decouflé 1964, p. 40. 
1347 De Cazanove 2019, p. 20. 
1348 Fabbri 2019, p. 94, fig. 51. 
1349 Ibid., p. 105. 
1350 De Cazanove 2022b. 
1351 Ibid., p. 106. 
1352 Cette catégorie d’ex-voto très particulière souffre d’un cruel déficit de publications, et repose encore en bonne 
partie sur Tabanelli 1962. 
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cuite que les autres, et par le traitement exceptionnellement détaillé des organes, autorisant presque 

une comparaison directe avec l’anatomie humaine… ou animale, avec l’exposition des exta dans un 

contexte divinatoire, ce qui semblerait dans un premier temps logique, compte tenu de la répartition 

de ce type restreint d’objets1353. 

À ma connaissance, cette plaque polyviscérale ne connaît aucun parallèle exact. Le fait que la plaque 

dessine un tronc amputé et ouvert me fait malgré tout pencher pour l’anatomie humaine, ce qui en 

fait un exemple rare, transitoire (?) entre les grands bustes anatomiques du domaine romain et les 

plaquettes isolées. Le parallèle le plus proche, découvert par Olivier de Cazanove que je remercie 

ici et dont je reprends les mots, est un tronc du Science Museum de Londres (Wellcome collection, 

inv. A634998) indiqué comme provenant de Véies1354. Le cœur saillant, cassé sur le présent 

exemplaire, est une constante de ce type de représentation, mais la partie supérieure de l'amande 

de dissection frangée, ou encore les anses abdominales sur lesquelles se détache maladroitement 

un petit estomac, sont plus spécifiques : il pourrait ainsi s’agir de représentations réduites de bustes 

anatomiques véiens, dérivant eux-mêmes de modèles romains.  

On pourrait en outre en rapprocher la découverte récente, lors d’une saisie de police suivie d’une 

fouille, d’un dépôt votif en grotte à Lanuvium, dont quelques éléments autorisent la 

comparaison1355. Ces objets, retrouvés en position primaire, sont datés des IVe – IIe s. : outre de 

nombreuses ollae et de la céramique à vernis noir, il s’agit de miniatures, d’ex-voto anatomiques de 

nature variée, en particulier une série étonnante de cavités buccales1356. Parmi ces derniers, plusieurs 

exemples de bustes et de plaques polyviscérales, dont un rappelle plus particulièrement notre 

plaque1357, mais le torse n’est pas totalement ouvert. Un autre exemple originaire d’Italie centrale, 

d’une forme semblable mais sans indication des cassures au niveau de la tête et des membres, est 

conservé dans la Wellcome Collection de Londres1358, avec des parallèles précis à Geißen, issus d’un 

dépôt de Véies1359. Un autre exemplaire est issu du dépôt de Palestrina1360 et présente une statuette 

coupée au niveau du cou et des membres, le torse largement ouvert avec un pli de peau ovale allant 

de la base du cou jusqu’à l’entrejambe ; un autre, encore, trouvé à Véies, montre également une 

 
1353 De Cazanove 2022b, p. 106‑107. 
1354 Ibid., fig. 2g. 
1355 Attenni et Ghini 2016. 
1356 Ibid., p. 248‑249. 
1357 Ibid., p. 250, fig. 12, tout à gauche. 
1358 Hughes 2017, p. 83, fig. 3.11, inv. A636802. 
1359 Jurgeit 1999, p. 110‑114, fig. 36‑40, n. 21a-f. 
1360 Pensabene 2001, p. 367‑368, pl. 94, n. 331. 
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statuette fragmentaire, acéphale mais avec un bras et une main dessinés (les autres sont manquants) 

et le torse ouvert, les plis de l’abdomen soulignés1361.  

IIe s. ? 

2. Fr. d’ex-voto polyviscéral (pl. XXXVII, 5 ; 2003, US 17 (L2), caisse 171). 

Fragment d’ex-voto polyviscéral cylindrique dont manque la trachée. Face arrière creuse. Les reliefs 

ont été très usés par le temps, et c’est avec peine que l’on reconnaît, dans la partie inférieure, les 

intestins animaux. Argile brune. 

Cet exemplaire se rattache à la série B I de Valeria Acconcia, bien représentée à Bolsena – 

Pozzarello (9 exemplaires)1362, datée de la fin IIIe et du IIe s. av. n. è. 

Fin IIIe – IIe s. 

3. Fr. d’ex-voto polyviscéral (pl. XXXVIII, 6 ; 2005, US 37 (H3), caisse 164 ; 2020, US 100, 120, 

133). 

Je réunis ici un ensemble de quatre fragments – aucun objet complet – se rapportant 

vraisemblablement à un même type d’ex-voto polyviscéral. Il s’agit de plaques grossièrement 

ovoïdes dont la face arrière est systématiquement concave et parfois munie d’un rebord (pour la 

fixation ?) et représentant des organes internes dont l’identification précise est complexe, la 

proéminence supérieure, sphérique, étant parfois identifiée comme le cœur1363. Ces objets sont 

quelquefois assimilés à des utérus. On peut les rapprocher d’une plaque polyviscérale du sanctuaire 

étrusco-romain isolé de Macchia delle Valli (Vetralla), près d’une source. S’y seraient tenus des 

cultes à Cérès, d’après une statuette trônante découverte à l’intérieur de sa cella. Les nombreux ex-

voto anatomiques sont mis en relation avec la présence de la source (fertilité, sanatio) : la 

fréquentation est attestée de la fin du IIIe s. av. n. è. au début du IIe s. de n. è.1364. 

IIIe – IIe s. 

4. Fr. d’ex-voto polyviscéral (pl. XXXVIII, 7 ; 2005, US 17 (H3) ; 2021, US 133). 

Ces deux fragments très similaires représentant, dans une argile beige, une sorte de tube coudé et 

crénelé (les reliefs sont plus usés sur un exemplaire) ne sont pas sans évoquer la partie terminale de 

plaques polyviscérales dont ils pourraient constituer la trachée repliée. De tels objets sont en effets 

 
1361 Recke et Wamser-Krasznai 2008, p. 118‑120, fig. 46, n. 24. 
1362 Acconcia 2000, p. 50‑51, pl. II b-d, III et IV a-b. 
1363 MacIntosh Turfa 1986, p. 208, fig. 1a. 
1364 Scapaticci 2010 ; Scapaticci 2014. 



259 
 

bien attestés dans le dépôt de l’Ara della Regina à Tarquinia1365 et à Tessennano, où l’extrémité de 

la trachée à tête de serpent a été mise en relation avec un possible culte d’Asklépios1366. Rien ne 

permet néanmoins de faire le même constat à Piana del Lago, et il pourrait plutôt s’agir de 

représentations de découpes bouchères (ou rituelles) d’abats animaux. 

IIIe – IIe s. 

 

  

 
1365 Comella 1982, p. 157, pl. 93. 
1366 Costantini 1995, p. 77‑78, 101 (type E12III) et pl. 45‑46. 
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F – Petite plastique de terre cuite   

 

La petite plastique de terre cuite, sur laquelle j’ai précédemment proposé une synthèse1367, 

regroupe des objets assez diversifiés, des figurines humaines et animales jusqu’aux jouets et poupées 

en passant par les représentations de fruits, ou encore de bâtiments en modèles réduits, ces derniers 

n’étant à ce jour pas identifiés à Piana del Lago.  

 

F1 – Animaux  

 

Les offrandes de statuettes d’animaux, si elles évoquent l’univers de l’élevage, ne sont en fait 

pas limitées aux sanctuaires ruraux1368. Elles s’accompagnent vraisemblablement de vœux pour la 

protection du bétail contre les épizooties1369 ou les accidents1370, dans la mesure où elles mettent en 

scène essentiellement des bovins, mais aussi des suidés, des ovidés et des équidés. Ces objets sont 

de fait très présents dans les sanctuaires étrusco-latiaux, comme à Tessennano1371 ou à Véies – Piano 

di Comunità1372. La présence d’oiseaux est peut-être davantage à mettre en relation avec les 

statuettes d’enfants qui les tiennent dans leur main. 

1. Fr. de statuette de bovin (pl. XXXIX, 1 ; 2001, US 17 (L2), caisse 249). 

Statuette de bovin composée d’au moins trois fragments, dont la tête, érodée mais sur laquelle on 

devine les cornes et les oreilles de l’animal, l’arrière-train et la croupe. Argile beige. Restes 

d’engobe ? Sa forme est comparable à des exemplaires de Pyrgi1373. 

2. Fr. de statuette de bovin (pl. XXXIX, 2 ; hors contexte). 

Tête de bovin dont manquent les oreilles et les cornes. Le museau est plat, les naseaux 

grossièrement esquissés. La tête est cassée au niveau du cou et devait se poursuivre avec le corps 

entier. Argile orangée. 

 

 
1367 Voir supra, 2.2.3.3. 
1368 Söderlind 2004, p. 278. 
1369 Fabbri 2019, p. 147‑152. 
1370 De Cazanove 2013b. 
1371 Costantini 1995, p. 66‑68, pl. 27‑28, D2. 
1372 Bartoloni et Benedettini 2011, p. 451‑459 et pl. LVII‑LX ; De Vincenzo et Dan 2020 : le dépôt a livré 117 statuettes 
animales entières dont 50 bovins, 59 porcs, et quelques chevaux et moutons. 
1373 Belelli Marchesini et al. 2012, fig. 52. 
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3. Fr. de statuette de bovin (pl. XXXIX, 3 ; 2020, US 108). 

Statuette de bovin1374 composée d’au moins deux fragments, dont la tête, fortement érodée mais 

sur laquelle on devine les cornes et les oreilles de l’animal. Argile beige. Voir exemplaire précédent. 

4. Fr. de statuette d’oiseau (pl. XXXIX, 4 ; 2003, US 17 (L2), caisse 221). 

Tête d’oiseau reconnaissable par la présence d’un bec, tous les traits étant effacés. La tête est 

arrachée à la base du cou. Argile beige, restes d’engobe ? Elle trouve un parallèle convaincant à 

Tessennano1375 ; les oiseaux sont bien représentés à Cerveteri – Vignaccia1376.   

5. Fr. de statuette d’oiseau (pl. XXXIX, 5 ; 2005, US 37 (G4), caisse 142). 

Tête d’oiseau plus finement exécutée que la précédente : la tête ronde est dotée d’un assez long 

bec, fin, souligné par un trait de vernis noir. Il est cassé à son extrémité. Sur chaque côté de la tête, 

un grand œil a été creusé, pourvu d’une pupille également creusée en son centre et soulignée par 

un point de vernis noir.  La tête est arrachée à la base du cou.   

 

F2 – Parties d’animaux  

 

1. Sabot (pl. XXXIX, 6 ; 2002, US 16 (L1), caisse 228). 

Extrémité inférieure de patte et sabot d’un équidé/bovidé ? Ces dépositions de parties du corps, 

en plus des animaux entiers, sont fréquentes, comme à Lavinium1377 ou à Tessennano1378. 

 

F3 – Statuettes  

 

1. Fr. de statuette féminine (pl. XL, 1 ; 2020, US 117 et 108 par collage).   

Fragment de figurine féminine debout, enveloppée dans un ample chiton. La tête, le haut du buste 

et le bas du corps sont manquants. Le bras gauche, plaqué le long du corps, tient un pan du 

manteau, tandis que le bras droit est replié, la main au niveau de la hanche. 

 
1374 Précédemment publiée dans Arancio et al. 2022, p. 139, fig. 12. 
1375 Inv. MM 1958:320 du Medelhavsmuseet de Stockholm (https://collections.smvk.se/carlotta-
mhm/web/object/3101270). 
1376 Nagy 1988, p. 273‑281. 
1377 Castagnoli et al. 1975, p. 335‑336, fig. 403, n. 230‑233. 
1378 Costantini 1995, p. 70, pl. 29, D3I. 

https://collections.smvk.se/carlotta-mhm/web/object/3101270
https://collections.smvk.se/carlotta-mhm/web/object/3101270
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Cet exemplaire est tout à fait similaire à celui issu du forum triangulaire de Pompéi1379 dont le type 

est fortement répandu dans le Latium1380, comme dans le sanctuaire de Fontanile di Legnisina à 

Canino1381, mais aussi, plus au sud, à Palestrina1382. 

Fin du IIIe s. 

2. Fr. de statuette féminine ? (pl. XL, 2 ; 1987). 

Fragment de grande figurine debout, vêtue d’une tunique. La tête, le bras droit, l’avant-bras gauche 

et tout le reste du corps à partir de l’abdomen sont manquants, ne laissant visible que le thorax. 

Argile beige. Voir exemplaire précédent. 

3. Fr. de statuette féminine (pl. XL, 3 ; 2021, US 120). 

Fragment de figurine assise, probablement féminine. La posture est frontale, hiératique. Elle est 

habillée d’un manteau qui lui couvre les jambes, conservées jusqu’au mollet, mais qui laisse libre 

l’avant-bras droit. Le reste est manquant. La main droite semble tenir une patère.  

Ce type se rencontre dans le sanctuaire de Punta della Vipera1383 où il est daté du Ve s. av. n. è., et, 

plus proche encore, à Cerveteri – Vignaccia1384. 

Ve – IVe s. ? 

4. Fr. de statuette féminine (pl. XL, 4). 2005, US 32 (H1), caisse 147. 

Fragment de figurine féminine debout. La figurine est arrachée à la base du cou et au départ des 

épaules. La tête ovale, légèrement penchée vers la droite, est surmontée d’une longue chevelure 

coiffée d’un diadème.  

L’exemplaire est à rapprocher d’un autre du forum triangulaire de Pompéi1385, mais on le trouve 

aussi à Punta della Vipera1386 et à Cerveteri – Vignaccia1387. 

IIIe – IIe s. 

 

 
1379 D’Alessio 2001, p. 71, type B3II et pl. 12a. 
1380 Ibid., p. 66. 
1381 Massabò 1992, p. 117, fig. 18. 
1382 Pensabene 2001, p. 326, pl. 69, n. 209. 
1383 Comella 2001, p. 74, E6I et pl. XXIVd. 
1384 Nagy 1988, p. 191, IIB11 et pl. LVIII, fig. 164. 
1385 D’Alessio 2001, p. 76, type B3VIIB et pl. 13b. 
1386 Comella 2001, p. 70, E4fr7, pl. XXIIIf. 
1387 Nagy Helen 1988, p. 255, IIH19 et pl. LXXXIII, fig. 270. 
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5. Fr. de statuette féminine (pl. XL, 5 ; 2021, tranchée 2 sud). 

Fragment de statuette féminine. Seule subsiste la tête, légèrement tournée vers la gauche. Les 

cheveux bouclés sont longs et attachés au-dessus de la tête. Argile orangée. 

Possible comparaison à Cerveteri – Vignaccia1388.  

IIIe – IIe s. 

6. Fr. de statuette féminine (pl. XL, 6 ; 1988, US 12 (H3)). 

Fragment de statuette tanagréenne. Seule subsiste la tête, de face. Le relief des traits du visage est 

totalement érodé. La tête est surmontée de deux boudins d’argile indiquant la coiffure. Les cheveux 

ne se distinguent pas davantage. Argile orange. 

Ce type de coiffure est très courant, en particulier dans le dépôt votif de Palestrina1389. 

IIIe – IIe s.  

 

F4 – Statuettes d’acteurs et masques de théâtre  

 

La présence de statuettes d’acteurs et de masques de théâtre n’est pas rare en contexte votif 

étrusque et italique. On en trouve à Tarquinia1390 et Monterosi1391, à Lucera1392, à Véies dans le 

secteur Campetti, Porta Caere1393, et au Portonaccio1394, ou encore dans les dépôts votifs de 

Palestrina1395. Jean-Yves Marc a bien montré, après Jean-Charles Moretti1396, la relation étroite entre 

édifices de spectacle et sanctuaires : le théâtre constitue ainsi un élément du sanctuaire au même 

titre que le temple ou l’autel1397, quand il n’est pas au cœur même du culte, dans les cas de « théâtres 

de rituels » où des concours sont célébrés en l’honneur de certaines divinités (Dionysos, Athéna)1398. 

 
1388 Ibid., p. 265, IIH35 et pl. LXXXIV, fig. 282. 
1389 Pensabene 2001, p. 153‑154, pl. 11, n. 43‑45. 
1390 Stefani 1984, p. 57‑59, pl. XXXV‑XXXVI, n. 119‑121. 
1391 Baggieri 1999, p. 74‑75. 
1392 D’Ercole 1990, p. 253, pl. 91d, cat. L7. 
1393 De Vincenzo et Dan 2020, p. 328. 
1394 Cioncoloni Ferruzzi et Marchiori 1989, p. 713, fig. 4 : la présence des masques théâtraux sont mis en relation avec 
la sphère dionysiaque du culte. 
1395 Pensabene 2001, p. 129‑132, pl. 3, n. 8‑12. 
1396 Moretti 2009. 
1397 Marc 2015, p. 292. 
1398 Ibid., p. 292 et 294. 
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Claudia Lucchese a proposé une étude sur la découverte en contexte funéraire et domestique, dans 

l’Athènes des IVe et IIIe siècles, de statuettes d’acteurs, notamment comiques1399. Elle met en 

relation ces objets, fréquemment trouvées dans des tombes d’enfant, avec les rites de passage, de 

l’enfance à l’âge adulte et de la vie au trépas, parfois en association avec des cultes à Déméter et 

Korè (plus rarement Aphrodite et Dionysos), et avec le déroulement de processions prenant place 

dans les thesmophoria. Mario Torelli s’est également intéressé aux découvertes de statuettes et 

masques de théâtre en contexte funéraire1400. 

Enfin, on a récemment proposé de voir dans la déposition de statuettes d’acteurs un lien privilégié 

avec Minerve, à la fois en raison du rapport avec les rites de passage, et parce qu’elle est la déesse 

titulaire de cette corporation puisqu’il existait sur l’Aventin, dès la fin du IIIe siècle, un temple de 

Minerve où acteurs et écrivains avaient établi leur siège1401. 

1. Fr. de statuette d’acteur comique (pl. XLI, 1 ; 2020, US 108). 

Partie supérieure du corps d’un acteur comique, portant un masque. La tête est inclinée vers la 

droite, le personnage semble crier, portant la main droite à sa bouche, rendue à travers le masque 

par un grand orifice circulaire. La figurine est cassée au niveau du coude et ne laisse entrevoir 

qu’une partie du drapé. Le reste du corps, dont le bras gauche, manque. Argile beige. 

IIIe s. ? 

2. Fragment de masque grotesque ? (pl. XLI, 2 ; 1988, US 12 (H3)). 

Petite pièce d’argile grossièrement rectangulaire sur laquelle est dessiné schématiquement un visage 

grotesque, pourvu de deux yeux grands ouverts, d’un nez très large et long, et d’une bouche ouverte. 

Le personnage porte une barbe et une chevelure soulignées par de simples incisons dans l’argile. 

On pourrait imaginer qu’il s’agisse d’un petit masque, modèle réduit de masques de théâtre comme 

on en trouve parfois, essentiellement dans la région de Vulci et de Tarquinia1402. Fréquemment 

découverts dans les tombes, ils sont associés au cortège dionysiaque accompagnant le défunt dans 

l’au-delà. Ces masques ne sont jamais inférieurs à la dizaine de centimètres de hauteur, ce qui les 

distingue de notre exemplaire, qui pourrait alors constituer une applique de mobilier1403.  

 

 
1399 Lucchese 2005. 
1400 Torelli 2019d. 
1401 De Vincenzo et Dan 2020, p. 328. 
1402 Stefani 1984, p. 75. 
1403 Voir la petite tête d’homme barbu, interprétée comme « tête de Jupiter », trouvée à Bolsena – Poggio Moscini 
(Barbet et al. 2013, p. 314, n. 10). 
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F5 – Poupées 

 

Les objets présentés ici sont des membres appartenant à des poupées articulées1404. Dans les 

contextes sacrés, il était fréquent de faire don de ses propres jouets d’enfance dans le cadre de rites 

de passage à l’âge adulte, tant pour les filles1405 que pour les garçons1406. Des poupées articulées ont 

été retrouvées en grand nombre dans plusieurs sanctuaires grecs, notamment de divinités 

féminines1407 (Artémis, Déméter, Héra, Athéna, Perséphone et les Nymphes), mais aussi 

guérisseuses comme dans l’Asclépiéion de Pergame1408, tandis qu’à Rome elles pouvaient être 

remises à titre d’offrande prénuptiale aux Lares1409 ou à Vénus1410.  

En Grèce et en Grande-Grèce, comme à Rome, cette pratique devait être courante1411. La situation 

est différente en Étrurie, dans le Latium, où la présence de poupées en contexte cultuel est 

exceptionnelle : outre Piana del Lago, seul le sanctuaire des Tredici Are à Lavinium en a livré sept 

exemplaires1412. On en rencontre également à Palestrina1413. Très rares en contexte funéraire, elles 

ne semblent apparaître que tardivement dans les tombes, au cours du IIe s. av. n. è., à une époque 

où la population est désormais largement romanisée. 

On peut suggérer une datation générique au IIIe – IIe s. pour ces objets. 

1. Fr. de jambe de poupée articulée (pl. XLI, 3 ; 2003, US 30 (G2), caisse 191). 

Jambe de poupée dont manque le pied, sommairement exécutée à l’aide d’un boudin d’argile 

modelé pour souligner la cuisse et le mollet, et aplatie à son extrémité supérieure afin d’y accueillir 

une petite perforation qui permettait le passage d’une ficelle articulant les différentes parties de la 

poupée. Argile orange, restes d’engobe ? 

2. Fr. de jambe de poupée articulée (pl. XLI, 4 ; 2003, US 17 (L2), caisse 127). 

Jambe de poupée dont manque le pied, en tout point semblable au précédent. Argile orange, restes 

d’engobe ? 

 
1404 Lovergne 2023. 
1405 Anthologie Palatine, 6, 280. 
1406 Ibid., 6, 282 ; 309. 
1407 On en trouvera une liste dans Reilly 1997 ; Merker 2000, p. 49, note 185. Voir aussi Orsi 1909, p. 419 (Locres) ; 
Muller 1996 (Thasos). 
1408 Töpperwein 1976, p. 57. 
1409 Ps.-Acr., Ad. Hor. Sat., 1, 5, 65. 
1410 Pers., 2, 70. 
1411 Voir la publication récente d’une poupée corinthienne dans Azzi et al. 2022, p. 158‑159. 
1412 Castagnoli et al. 1975, p. 313‑314. 
1413 Pensabene 2001, p. 264, pl. 53, n. 248. 
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3. Fr. de jambe de poupée articulée (pl. XLI, 5 ; 2003, US 12 (L1), caisse 170). 

Jambe de poupée terminée par un petit pied. L’extrémité supérieure de la jambe est lacunaire, au 

niveau du trou de fixation. Voir exemplaire précédent. Argile beige, restes d’engobe ? 

4. Fr. de jambe de poupée articulée (pl. XLI, 6 ; 2020, US 112). 

Jambe de poupée terminée par un petit pied sommairement exécuté. L’extrémité supérieure de la 

jambe est lacunaire, au niveau du trou de fixation. Voir exemplaires précédents. Argile orange, 

restes d’engobe ? 

5. Fr. de jambe de poupée articulée (pl. XLI, 7 ; 2003, US 17 (L2), caisse 221). 

Fragment inférieur de jambe terminée par un pied. Voir exemplaires précédents. Argile orange, 

restes d’engobe ?  

 

F6 – Fruits  

 

Cette catégorie d’offrandes est bien représentée à Tarquinia1414, à Cerveteri – Vignaccia1415 

mais aussi à Lavinium où les fruits, souvent tenus en main, sont mis en relation avec la protection 

de l’enfance, le passage à l’âge adulte, la prospérité de l’existence – dont la grenade est un symbole 

– et par conséquent le culte à Minerve1416, mais aussi à Cérès, gardienne des récoltes et de la fertilité 

des campagnes1417. 

1. Fr. de grenade ? (pl. XLI, 8 ; 2003, US 1 (G2-H2), caisse 198). 

Partie supérieure d’un fruit, sans doute une grenade, donc on reconnaît un vestige de 

l’inflorescence. Argile beige. Traces de peinture rouge. 

 

 

  

 
1414 Stefani 1984, pl. XLI-XLIII. 
1415 Notamment la grenade (Nagy 1988, p. 282, IIIB3 et pl. LXXXIX, fig. 311). 
1416 Fenelli 1989, p. 494‑499, fig. 6. 
1417 Stopponi 2012, p. 19. 
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G – Objets en métal  

 

Je présente ici un corpus non exhaustif, faute d’avoir pu étudier l’intégralité du matériel et 

ayant dû laisser de côté les objets les plus corrodés (en particulier ferreux) qui auraient demandé 

une restauration préalable, des objets métalliques trouvés à Piana del Lago1418. J’y distingue en 

premier lieu la petite plastique de bronze, composée de figurines humaines et animale, classées 

autant que faire se peut par ordre chronologique, ainsi que les bases de pierre qui leur sont associées. 

Je présente ensuite le mobilier et l’instrumentum, toujours en bronze, avant de décrire la parure, en 

bronze et or, et deux éléments d’armement isolés en plomb.  

 

G1 – Petite plastique de bronze 

 

1. Bronze schématique (pl. XLII, 1 ; 2020, US 116, n. 6).  

h. 5,2 cm – l. 1,6 cm – ép. 0,3 cm – 3,1 g. Exemplaire très mal conservé : cassé en deux (recollé à 

la restauration), il manque en outre les deux bras et les deux jambes. Bronze coulé, patine verdâtre. 

Petit bronze schématique évoquant une silhouette humaine avec une tête dont l’arête du nez est 

soulignée et les yeux signalés par deux petits cercles (apparus après la restauration), deux bras dont 

ne subsistent que les départs, un corps triangulaire s’élargissant vers le bas, et deux jambes dont ne 

subsistent que les arrachements en-dessous du ventre.  

Ce bronze schématique appartient au groupe de l’Esquilin défini par G. Colonna1419, de production 

ombro-sabellienne. Un exemplaire proche, conservé à Padoue, est publié par G. Zampieri1420 ; un 

autre par M. Bolla et G. P. Tabone, daté du Ve s.1421 ; deux autres encore, conservés à Orvieto, par 

A. Caravale1422. 

Ve – IVe s. ? 

2. Orant (pl. XLII, 2 ; 2020, US 108, n. 3).  

h. 7 cm – l. 4,9 cm – ép. 0,5cm – 28,5 g. Léger manque au niveau de l’extrémité de la main droite. 

Bronze coulé, patine grisâtre. 

 
1418 Voir également la synthèse développée supra, 2.2.3.4. 
1419 Colonna 1970, p. 103‑105, pl. LXXIV. 
1420 Zampieri 1986, cat. 36b, inv. 1060, non daté. 
1421 Bolla et Tabone 1996, p. 62, n°A41, inv. D1124 (6,5 cm). 
1422 Caravale 2003, p. 75‑76, cat. 67 et 70. 
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Personnage masculin représenté debout, de face. Il est vêtu d’une longue tunique serrée en deux 

pans, le couvrant intégralement de la base du cou aux chevilles : seuls la tête, les mains et les pieds 

sont visibles. L’aspect général du corps est anguleux, formé d’un rectangle long et peu large. La 

face arrière est plate, légèrement convexe au niveau du dos.   

Les deux pieds, chaussés, sont espacés (chevilles dégagées) et de face, le pied droit nettement plus 

gros que le gauche.  

La tunique est d’abord passée au niveau de l’épaule droite puis recouverte d’un second pan de tissu 

allant de l’épaule gauche à l’aisselle droite.  

Les avant-bras sont ouverts de face, les coudes plaqués au corps. Les mains sont ouvertes de face, 

pouces vers le ciel et doigts joints.  

Le visage ovale est coiffé d’une chevelure couvrante et uniforme laissant les joues dégagées. Les 

yeux sont asymétriques, le nez droit, la bouche entr’ouverte.  

Sous les pieds se développe un système, non tant de fixation que de suspension : le creux entre les 

pieds, fermé par un raccord de bronze faisant une pointe sous les pieds, fait office de trou de 

suspension (montage en amulette ?).    

L’attitude générale est celle de l’orant en prière. 

Un exemplaire très proche, dit du « type Tessennano », trouvé sur le site de Latera-Poggio 

Evangelista, a été publié par I. Berlingò et V. d’Atri1423. Ce type semble très commun dans la région : 

il est largement représenté à Orvieto avec des exemplaires datés de la première moitié du IVe s.1424. 

L. M. Caliò publie un autre exemplaire proche, quoique que les bras soient davantage pliés en angle 

droit, daté de la fin du IVe s. et du IIIe s.1425. Une statuette voisine est conservée au musée de 

Mayence1426, une autre au musée Guarnacci de Volterra1427, une autre encore vient du sanctuaire de 

Gravisca1428. On le rencontre aussi, avec un pan du manteau sur l’épaule et le reste du torse nu, 

dans le sanctuaire de Fontanile di Legnisina1429 où il est daté du début du IVe s. Au Louvre sont 

conservés deux bronzes présentant ce même geste des deux mains ouvertes vers l’avant : ils sont 

datés des IVe-IIIe siècles et supposés issus d’un « triangle compris entre les sites de Chiusi, Orvieto 

et Saturnia »1430. 

 
1423 Berlingò et D’Atri 2003, p. 250, fig. 15. 
1424 Caravale 2003, p. 90, n. 90, inv. 1260, ainsi qu’une série proche avec une partie du buste dégagée, n. 82-84, p. 83-
86. 
1425 Caliò 2000 n. 273, inv. 15502. 
1426 Naso 2003, p. 29, n. 25, inv. O.24340, pl. 15. Comme dans la série d’Orvieto, le personnage a le torse dégagé, 
manteau maintenu sur l’épaule gauche. 
1427 Cateni 2014, p. 68, fig. 78. 
1428 Comella 1978, p. 87, pl. XXXIX, n. 29. 
1429 Ricciardi 1992,  p. 155, fig. 18, n. 32. 
1430 Adam 1984, p. 198, n. 309‑310. 
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Il s’agirait selon M. Cristofani d’un type inspiré de modèles étrusco-septentrionaux daté de la 

première moitié du IVe siècle1431. L’exemplaire de Mayence, plus schématique, est considéré comme 

plus tardif, de la seconde moitié du IVe s.1432 : c’est à cet horizon chronologique, au plus tôt, qu’il 

faut rattacher la présente statuette. 

Fin du IVe – IIIe s. ? 

3. Orant (pl. XLII, 3 ; 2020, US 108, n. 2).  

h. 7,3 cm – l. 2,8 cm – ép. 0,4 cm – 20,2 g. Complet. Bronze coulé, patine grisâtre. 

Personnage masculin représenté debout, de face, plat. Il est vêtu d’une longue tunique serrée, le 

couvrant de la base de l’épaule gauche aux chevilles, laissant la tête, l’épaule droite, la partie 

supérieure droite du torse, les mains et les pieds dénudés. La face arrière est plate, marquée par des 

incisions rappelant le drapé.  

Les deux pieds nus sont collés et de face, les doigts de pieds sont dessinés.  

La tunique présente cinq plis sur ses faces avant et arrière : elle enserre le corps en prenant appui 

sur l’épaule gauche et sous la main droite.   

Les bras sont comme absents : les mains sortent directement de la tunique, la main droite au niveau 

du torse, la main gauche au niveau du ventre. Les mains sont de face, les doigts collés et bien 

dessinés, le pouce vers le ciel.  

Le visage rond, reposant sur un cou court, laisse entrevoir une chevelure abondante couvrant toute 

la tête jusqu’aux joues et aux yeux. Les yeux sont marqués par deux petites cavités circulaires, le 

nez est droit, la bouche comme entr’ouverte.   

Le tenon de fixation venant s’insérer dans une base est parfaitement conservé sous les pieds. 

L’attitude générale est celle de l’orant en prière. 

Il s’agit d’un type très répandu de togati etruschi1433, en position hiératique de dévotion, les mains vers 

le bas, vers l’avant ou vers le ciel, correspondant au type d proposé par A. Maggiani et S. Rafanelli 

et daté de la seconde moitié du IVe et du IIIe s. av. n. è.1434. D’autres auteurs ont suggéré 

l’appartenance à une large production schématique d’Étrurie septentrionale, peut-être de Chiusi1435 

 
1431 Cristofani 1985a, p. 273, n. 63 ; Bentz 1992, p. 17‑19, fig. 13 et p. 70, n. 9.6, fig. 89. 
1432 Naso 2003, p. 29. 
1433 Hafner 1969. 
1434 Maggiani et Rafanelli 2005. 
1435 Maetzke 1957, p. 505, n. 28. 
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ou de Fiesole1436. Celle-ci est toutefois largement présente en Étrurie centro-méridionale1437 et datée, 

plus tardivement, de la fin du IIIe s. et du IIe s. av. n. è.1438. 

Le parallèle le plus frappant est offert par les deux exemplaires de Vetulonia, publiés par M. 

Bentz1439, puis M. Cygielmann1440, dont l’attitude et la hauteur (7,8 cm) sont tout à fait comparables. 

Un autre exemple très voisin est conservé à Mayence1441. On peut également le rapprocher de 

différents exemplaires du musée de Todi1442, de Côme1443, de Bolsena1444, de Tessennano1445 et 

d’autres fichés dans une base en pierre au Campo della Fiera à Orvieto1446. Il pourrait s’agir d’une 

production centro-septentrionale1447, mais il convient de souligner l’existence d’une production 

étrusco-ombrienne, au IIe siècle, correspondant à des exemplaires voisins de celui-ci1448.  

Fin du IIIe – IIe s. 

4. Orant (pl. XLII, 4 ; 2020, US 133, n. 4).  

h. 6,7 cm – l. 2 cm – ép. 0,6 cm – 24,2 g. Mal conservé : la tête et les mains manquent, zones 

d’oxydation active au niveau des pieds et du tenon de fixation. Bronze coulé, patine grisâtre. 

Personnage masculin représenté debout, de face. Il est vêtu d’une longue tunique enserrant le corps, 

tombant jusqu’au haut des pieds. La face arrière est plate. Les pieds sont de face, légèrement 

espacés. L’état de conservation actuel de l’exemplaire, même après restauration, ne permet pas 

d’aller plus loin dans l’identification.  

L’attitude générale est celle de l’orant en prière.  

Le tenon de fixation venant s’insérer dans une base est parfaitement conservé sous les pieds. 

Il s’agit d’une variante du bronze précédent.  

IIIe – IIe s. 

 
1436 Bentz 1992, p. 53, n. 4.3, fig. 45-55, et n. 5.4, fig. 47. 
1437 Notamment dans le sanctuaire de Fontanile di Legnisina à Vulci (Ricciardi 1992, p. 155‑156, n. 33-35, fig. 18-19). 
1438 Naso 2003, p. 32. 
1439 Bentz 1992, p. 84‑88, Abb. 113, Kat. 12.4, inv. 8833 et Abb. 114, Kat. 12.5, inv. 8834, avec les difficultés 
chronologiques soulevées supra, p. 197-198. 
1440 Cygielman 2005, p. 327, pl. IIIa. 
1441 Naso 2003, p. 32, n. 36, inv. O.24341, pl. 18. 
1442 Falconi Amorelli 1977, p. 179, pl. XCIIIg., inv. 984/232/248, non daté. 
1443 Tabone 1996, p. 137, n. A113. 
1444 Gabrici 1906a, p. 202, fig. 27a ; voir également Acconcia 2000, p. 93‑94, pl. XIIIc6. 
1445 Costantini 1995, p. 120, pl. 50, L2. 
1446 Stopponi 2009, p. 38. 
1447 Cristofani 1985a, p. 169 et 273, n. 63. Exemplaire daté vers 350. 
1448 Jurgeit 1999, vol. 1, p. 85, n. 115 et vol. 2, p. 37 (inv. F 865). 
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5. Orant (pl. XLII, 5 ; 2020, US 133, n. 5).  

h. 6,9 cm – l. 3,6 cm – ép. 0,6 cm – 25,9 g. Légers manques au niveau des mains, incrustations de 

surface. Bronze coulé, patine grisâtre. 

Personnage masculin représenté debout, de face. Il est vêtu d’une tunique. Après restauration, il 

semblerait que la partie supérieure droite du buste soit nue, tout comme son bras droit, la tunique 

prenant appui sur l’épaule gauche (non conservé). La face arrière est plate, légèrement concave au 

niveau du dos, marquée par des incisions soulignant le drapé.  

Les pieds espacés et chaussés (?) sont légèrement tournés vers l’extérieur : la jambe gauche est 

partiellement nue, au moins jusqu’au genou.  

Un très court bras droit sort à la perpendiculaire de l’axe du corps et se prolonge par une main 

ouverte, paume vers l’avant, pouce vers le ciel. La main gauche émerge directement de la tunique, 

comme dans le bronze 3. Elle est, comme la droite, ouverte paume vers l’avant et sans doute pouce 

(non conservé) vers le ciel.  

La tête, mal conservée, présente une coiffure au bol couvrante. Les traits du visage, abîmés, laissent 

entrevoir les arcades sourcilières, l’arête du nez (cassé partiellement) et la bouche, fermée. 

La tunique montre au moins cinq plis face avant (en relief) et six face arrière (incisés) : elle enserre 

le corps en prenant appui sur l’épaule gauche et sous la main droite.   

L’attitude générale est celle de l’orant en prière.  

Le tenon de fixation venant s’insérer dans une base est parfaitement conservé sous les pieds. 

Type intermédiaire entre les n. 2 et 3.  

IIIe s. ? 

6. Orant (pl. XLII, 6 ; 2021, US 120, n. 7).  

h. 6,8 cm – l. 2,3 cm – ép. 1,6 cm – 25,1 g. Léger manque au niveau du pouce droit, incrustations 

de surface. Bronze coulé, patine grisâtre. 

Personnage masculin représenté debout, de face. Il est vêtu d’une tunique couvrant l’intégralité du 

corps en deux pans croisés. Le pan supérieur passe sur l’épaule gauche, sous l’aisselle droite et 

descend jusqu’aux chevilles. La face arrière est plate, légèrement concave au niveau du dos, marquée 

par des incisions soulignant le drapé. Les pieds espacés et chaussés (?) sont de face. 

Le bras gauche est plaqué le long du corps, pris dans la tunique : seule en sort la main, tendue, 

paume vers le bas. Le bras droit, en revanche, est bien détaché du corps : plié à angle droit au niveau 

du coude, il s’achève par la main tendue, paume vers le bas.  

La tête laisse entrevoir une coiffure au bol couvrante. Des traits du visage, on distingue de grands 
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yeux en amande, un nez bosselé et la bouche fermée.    

L’attitude générale est celle de l’orant en prière.  

Sous les pieds est conservé le tenon de fixation venant s’insérer dans une base avec une perforation 

entre les pieds (montage en amulette ?), comme dans le n. 2.  

On retrouve une attitude analogue dans un exemplaire conservé à Milan1449, malheureusement 

dépourvu de provenance et de datation. Plusieurs figurines présentent un geste similaire ou voisin, 

mais elles sont le plus souvent aplaties, comme à Mayence1450 ou à Côme1451, et considérées comme 

une production d’Étrurie septentrionale du IIIe siècle. Un exemplaire conservé à Orvieto présente 

la même apparence générale ; il est également attribué à une production d’Étrurie septentrionale 

du début du IIIe siècle1452, correspondant au groupe 30 de M. Bentz1453. Un autre bronze, plus 

hiératique mais comparable, est en revanche daté par Guglielmo Maetzke des IIe – Ier siècles1454.  

Fin du IIIe – début du IIe s. ? 

7. Orant (pl. XLII, 7 ; 2021, US 133, n. 8).   

h. 6,7 cm – l. 2,7 cm – ép. 0,5 cm – 22,8 g. Complet. Bronze coulé, patine verdâtre. 

Personnage masculin représenté debout, de face, plat. Il est vêtu d’une tunique dont le drapé n’est 

pas visible, le couvrant de la base du cou aux chevilles, laissant la tête, les mains et les pieds dénudés. 

La face arrière est plate.  

Les deux pieds nus sont collés et de face, les doigts de pieds esquissés grossièrement.  

Les bras sont comme absents : les mains sortent directement de la tunique, la main droite au niveau 

du torse, la main gauche au niveau du ventre. Les mains sont de face, les doigts collés et esquissés, 

le pouce vers le ciel.  

Le visage ovale, reposant sur un cou court, laisse entrevoir une chevelure abondante tirée vers 

l’arrière. Les yeux sont représentés par deux cavités en amande circulaires, le nez et la bouche à 

peine esquissés.   

Le tenon de fixation venant s’insérer dans une base est conservé sous les pieds.  

L’attitude générale est celle de l’orant en prière. Variante schématique du n. 3. 

Fin du IIIe – début du IIe s. ? 

 
1449 Tabone 1990, p. 48, pl. V, fig. 15, n. 15. 
1450 Naso 2003, p. 30, pl. 17, n. 29 (inv. O.17033). 
1451 Tabone 1996, p. 141, n. A117. 
1452 Caravale 2003, p. 92, n. 94. 
1453 Bentz 1992, p. 115 ss. 
1454 Maetzke 1957, p. 497, fig. 17, n. 16 (inv. 4035). 
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8. Orant (pl. XLII, 8 ; 2021, US 133, n. 9).  

h. 5,9 cm – l. 2,8 cm – ép. 0,3 cm – 22,5 g. Complet. Bronze coulé, patine verdâtre. 

Personnage masculin représenté debout, de face, plat. Il est vêtu d’une tunique serrée, le couvrant 

de la base de l’épaule gauche aux chevilles, laissant la tête, l’épaule droite, la partie supérieure droite 

du torse, les mains et les pieds dénudés. La face arrière est plate et dépourvue d’incisions.  

Les deux pieds nus sont collés et de face, les doigts de pieds esquissés.  

Les bras sont comme absents : les mains sortent directement de la tunique, au niveau du ventre. 

Les mains sont de face, les doigts collés et esquissés, le pouce n’est pas dessiné.  

Le visage rond, reposant sur un cou court, laisse deviner une chevelure. Les traits du visage sont à 

peine suggérés par de fines incisions.   

Le tenon de fixation venant s’insérer dans une base est conservé sous les pieds.  

L’attitude générale est celle de l’orant en prière. Variante schématique du n. 3. 

Fin du IIIe – début du IIe s. ? 

9. Orant (pl. XLIII, 9 ; 2021, US 120, n. 10).  

h. 6,8 cm – l. 2,6 cm – ép. 0,6 cm – 32,1 g. Complet. Bronze coulé, patine verdâtre. 

Personnage masculin représenté debout, de face. Il est vêtu d’une tunique le couvrant de la base de 

l’épaule gauche aux chevilles, laissant la tête, l’épaule droite, la partie droite du torse, les mains et 

les pieds visibles. La face arrière est légèrement convexe, recouverte d’incisions rappelant le drapé. 

Les deux pieds chaussés sont très légèrement espacés et de face.   

Le bras gauche plié, pris dans le pli de la tunique, dépasse légèrement du corps et laisse entrevoir 

la main visiblement ouverte vers l’avant. Le bras droit, dénudé, est plié au niveau du coude, la main 

appuyée sur la hanche, sans créer de véritable contrapposto sur cette figurine qui demeure relativement 

hiératique. 

Le visage ovale, reposant sur un cou court, est surmonté d’une chevelure coiffée en chignon. Les 

traits du visage sont à peine suggérés par les aspérités du relief, sans retouches visibles à l’outil.  

Le tenon de fixation venant s’insérer dans une base est conservé sous les pieds.  

L’attitude générale est celle de l’orant en prière. 

Ce type avec le bras droit plié et la main sur la hanche est attesté dans des collections milanaises1455 

mais avec des soupçons quant à l’authenticité des objets, et en territoire vénète1456. Un exemplaire 

issu d’Arezzo présentant le bras plié et la main sur la hanche est conservé à Mayence1457. Plusieurs 

 
1455 Tabone 1990, p. 113, pl. XXXIII, fig. 68‑69, n. 68‑69. 
1456 Tabone 1996, p. 44‑45, pl. 10‑57. 
1457 Bentz 1992, p. 117, pl. XL, fig. 223, cat. 30.3.1. 
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exemplaires orviétans présentent la main posée sur la hanche, mais soit les mains sont inversées 

par rapport à notre exemplaire1458, soit le personnage est nu1459. 

IIIe – IIe s. ? 

10. Orant (pl. XLIII, 10 ; 2022, US 142, n. 11).  

h. 7,0 cm – l. 2,6 cm – ép. 0,7 cm – 30,1 g (av. rest.). Complet. Bronze coulé, patine grisâtre. 

Personnage masculin représenté debout, de face. Il est vêtu d’une tunique le couvrant de la base de 

l’épaule gauche aux chevilles, laissant la tête, l’épaule droite, la partie droite du torse, les mains et 

les pieds visibles. La face arrière est légèrement convexe, recouverte d’incisions rappelant le drapé. 

Les deux pieds chaussés sont légèrement espacés et de face.   

Le bras gauche plié, pris dans le pli de la tunique, dépasse légèrement du corps et laisse entrevoir 

la main visiblement ouverte vers l’avant. Le bras droit, dénudé, est plié au niveau du coude, la main 

appuyée sur la hanche.  

Le visage ovale, reposant sur un cou court, est surmonté d’une chevelure coiffée en chignon. Les 

traits du visage sont suggérés par les aspérités du relief, avec une reprise au poinçon de deux 

incisions délimitant grossièrement les yeux, la bouche semble fermée.   

Sous les pieds est conservé le tenon de fixation venant s’insérer dans une base.  

L’attitude générale est celle de l’orant en prière. 

En dépit des différences de finition, en particulier au niveau de la tête, cet exemplaire est très 

semblable au précédent et, s’il n’est pas exactement issu du même moule, il provient assurément 

du même atelier. 

11. Orant (pl. XLIII, 11 ; 2003, US 17 (L2)).  

h. 7,9 cm – l. 1,15 cm – ép. 0,2 cm – 9,5 g. Complet. Bronze coulé, patine verdâtre. 

Personnage masculin représenté debout, de face. Il est vêtu d’une tunique serrée le couvrant de la 

base de l’épaule gauche aux mollets, laissant la tête, l’épaule droite, la partie droite du torse, les 

mains et les pieds visibles. La face arrière est plate, recouverte d’incisions rappelant le drapé. Trois 

bourrelets au-dessous de chaque mollet pourraient évoquer des bracelets de cheville, ou bien 

l’extrémité supérieure décorée de grandes bottes.  

Les deux pieds chaussés sont collés et légèrement tournés vers l’extérieur.   

Les deux bras sont collés le long du corps. Seules émergent les mains au niveau du ventre, dont les 

doigts sont dessinés ; il est difficile de dire en l’état si les poings sont fermés ou les mains ouvertes 

 
1458 Caravale 2003, p. 87, n. 86 et p. 90‑91, n. 92. 
1459 Ibid., p. 90, n. 91. 
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– ce qui serait plus cohérent avec le reste de la série – sans souci de réalisme anatomique.  

Le visage ovale est surmonté d’une chevelure peu détaillée. Les traits du visage, incisés, sont 

sommaires : deux yeux en amande, un petit nez, une bouche visiblement fermée.   

L’attitude générale est celle de l’orant en prière. 

Cet exemplaire, le seul bronze anthropomorphe complet que j’aie pu trouver dans le matériel 

ancien, se démarque largement du reste de la série par son aspect laminaire (plus encore que le n. 

3) que trahit son poids, deux fois et demi plus faible que la moyenne des autres exemplaires, par la 

présence de possibles parures de jambes ainsi que par l’absence manifeste, dès l’origine, de tenon 

de fixation. Si le type est connu, dans la même veine que le n. 3 avec les bras le long du corps et les 

deux mains ouvertes s’en détachant à peine, le faible poids autant que le style invitent à penser, sans 

certitude, qu’il s’agit d’une production assez tardive, pour laquelle je ne dispose pas de parallèle 

exact. 

IIe s. av. n. è. ? 

12. Orant (pl. XLIII, 12 ; 2020, US 108, n. 1). 

h. 8,5 cm – l. 6,5 cm – 75,6 g. Complet. Bronze coulé, patine grisâtre. 

Personnage masculin nu représenté debout. Le buste est de face, la jambe gauche, légèrement en 

retrait, crée une torsion du corps et du visage représenté de trois-quarts vers la gauche. 

Les pieds, comme les mains, paraissent palmées : les pieds présentent trois doigts, les mains quatre. 

Les jambes sont ouvertes. La nudité est clairement assurée par l’absence de vêtement, le 

soulignement du torse (pectoraux) et la représentation du sexe masculin. Les bras sont grands 

ouverts, paumes vers le ciel ; elles ne semblent rien tenir. Le bras droit est levé, la main au niveau 

du visage, le bras gauche est symétriquement baissé, la main au niveau du ventre. L’aspect général 

crée une impression de torsion du corps, appuyé sur la jambe gauche.   

Le visage, tourné vers la gauche, est ceint d’une couronne à sept pointes. Les yeux ouverts, le nez 

et la bouche fermée sont bien dessinés.  

Sont bien visibles sous les pieds les traces du système de fixation sur une base, à l’aide d’une coulure 

au plomb. 

Si les personnages couronnés, tenant généralement une offrande ou une patère, constituent une 

série bien connue au IIe s. en Étrurie interne1460, cet exemplaire se distingue radicalement par sa 

nudité, les extrémités des membres palmées (un rapport avec l’eau et le lac ?) qui ne paraissent avoir 

 
1460 Ibid., p. 81. 
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tenu aucun objet, et par la torsion du corps. Il est à ce jour totalement inédit, ce qui renforce l’idée 

qu’il ne s’agisse pas tant d’une représentation de dévot que, peut-être d’une divinité : en ce sens, la 

couronne et la nudité ne seraient pas sans évoquer les bronzes votifs de Veiovis, parfois interprété 

comme une représentation d’un Tinia jeune ou de Tinia Voltumna, trouvés en territoire volsinien, 

mais on s’attendrait plutôt à ce qu’il tienne un foudre et un sceptre1461. 

IIe s. ? 

13. Tête votive féminine (pl. XLIII, 13 ; 2020, US 133).   

26,4 g. Quelques ébréchures au niveau du nez et des lèvres. Bronze coulé. 

Petite tête féminine en bronze de facture assez grossière. Le visage, ellipsoïdal, présente des traits 

féminins et une coiffure en côtes de melon terminée par un chignon. La tête est coulée, mais les 

détails des traits ont été exécutés à l’outil : les yeux sont légèrement asymétriques, le nez et la bouche 

sont esquissés. Le cou se termine par un renflement à sa base en dessous duquel se trouve le tenon 

de fixation.  

Il ne s’agit pas, comme je l’avais supposé au départ1462, d’un élément terminal stylisé d’un manche 

ou d’un outil de toilette ou d’écriture, mais plus probablement d’une petite tête votive, conçue 

comme une offrande au même titre qu’une statuette, sous la forme d’une pars pro toto. On en connaît 

en effet plusieurs exemples de forme comparable, conservés au Römisch-germanisches 

Zentralmuseum de Mayence1463. Les traits sont davantage archaïsants, et ils sont attribués à une 

production étrusco-septentrionale du Ve s. av. n. è. attestée dans de nombreux sanctuaires d’Étrurie 

septentrionale interne, notamment au Lago degli Idoli où il en existe au moins trente1464, mais aussi 

plus au sud, à Orvieto1465. Ces têtes sont également attestées dans le dépôt votif de Ghiaccio 

Forte1466 et au musée de Todi1467. D’autres exemplaires plus récents, des IVe et IIIe s. av. n. è, sont 

publiés par G. P. Tabone1468.  

La coiffure en côtes de melon (Melonenfrisur), caractéristique des productions tanagréennes de 

Myrina ou de Callatis1469, renvoie à des types en terre cuite fréquemment rencontrés en dépôt votif, 

 
1461 Massa-Pairault 1999, p. 86‑87 ; Jolivet 2014. 
1462 Arancio et al. 2022, p. 141, note 68. 
1463 Naso 2003, p. 49‑50, pl. 28, n. 83-85, inv. O.8980, O.30903 et O.14006. 
1464 Borchi 2007, p. 62, fig. 29‑30. 
1465 Caravale 2003, p. 128, n. 151‑154. 
1466 Del Chiaro 1974, p. 389, pl. 77, fig. 11. 
1467 Falconi Amorelli 1977, pl. XCIV, fig. c-f, h  
1468 Tabone 1996, p. 145 n. A 121. 
1469 Pensabene et al. 1980, p. 109, n. 100 et pl. 31, type 48. 



277 
 

notamment dans celui du temple dit de Minerva Medica sur l’Esquilin1470 ou dans le dépôt situé entre 

la via Latina et la via Labicana1471.  

IIIe siècle ?  

14. Figurine animale (pl. XLIII, 14 ; 1988, US 12 (H3)).  

19,0 g. 

Une petite figurine – le seul objet en bronze publié anciennement1472 – représentant un quadrupède, 

a été interprétée tantôt comme un loup1473, tantôt comme un bovin ; elle est proche d’exemplaires 

issus des dépôts de Tessennano1474, de Poggio Evangelista1475, mais aussi de Volterra1476 ou de 

Marzabotto1477. B. Arbeid, qui a étudié un corpus de 188 bronzes votifs représentant des bovins, le 

classe dans sa catégorie A1478 et le date de l’époque hellénistique1479. La présence de ces offrandes 

en sanctuaire rural, à l’instar des statuettes animales en argile, n’a rien de surprenant en ce qu’elle 

peut constituer une demande de bonne santé du bétail. On notera toutefois que ces statuettes en 

bronze demeurent assez rares au sud du lac de Bolsena1480. Leur datation est mal établie1481. 

15. Base votive (pl. XLIII, 15 ; 2020, US 108).  

h. 3,7 cm – L. 5,2 cm – l. 5,5 cm – 208 g. Complet à l’exception d’un angle ébréché. Nenfro. 

Objet en nenfro de forme pseudo-quadrangulaire. Toutes les faces sont lisses et bien équarries. L’une 

des deux grandes faces (5,2 × 5,5 cm, contre 5,2 × 3,7 cm pour les petits côtés) présente en son 

centre les restes d’une coulure au plomb, au milieu de laquelle se trouve un petit orifice.  

Il s’agit d’une base votive utilisée pour fixer en son centre une statuette en bronze comme on en 

connaît très largement dans les sanctuaires d’Étrurie méridionale1482.  

 

 
1470 Gatti Lo Guzzo 1978, p. 114, M XVIII, pl. XLVI. 
1471 Cifani 2005, p. 208, fig. 4 et p. 210, fig. 6. 
1472 Berlingò et D’Atri 2005, fig. c, pl. IV. 
1473 Ibid., p. 274, note 31. 
1474 Costantini 1995, p. 67, pl. 27e. 
1475 Berlingò et D’Atri 2003, p. 250, fig. 15. 
1476 Arbeid 2008, p. 231, inv. MG 2259 du Musée Guarnacci, sans provenance. 
1477 Miari 2000, p. 230, fig. 37, n. 76, daté du Ve s. av. n. è. 
1478 Arbeid 2008, p. 232‑233, n. 38, cat. A. XXX.2. 
1479 Ibid., p. 78. 
1480 Ibid.: « la maggior parte delle evidenze si concentrano, distribuendosi in modo diffuso e omogeneo, nell’Etruria 
interna tiberina e nel settore settentrionale dell’Etruria meridionale, ed in particolare nelle zone circostanti il lago 

Trasimeno ed il lago di Bolsena ». 
1481 Ibid., p. 10‑12. 
1482 Par exemple à Fontanile di Legnisina à Vulci (Ricciardi 1992, p. 158, fig. 20), à Orvieto – Campo della Fiera 

(Stopponi 2009, p. 438‑439, fig. 38 ; Frascarelli 2012, p. 141, fig. 38), à Monte Landro (Maggiani et Pellegrini 2012, 

pl. 3, fig. 6 ; Rampazzo 2013, fig. 29‑30). 



278 
 

G2 – Mobilier et instrumentum en bronze 

 

1. Fr. de candélabre/thymiaterion (pl. XLIV, 1 ; 2020, US 133).  

h. 6 cm – ép. fût 2,1 cm – 286 g. Bronze coulé, largement lacunaire.  

Objet de bronze coulé extrêmement dense et lourd, composé d’un fût à section circulaire se 

prolongeant en trois tiges à section ovale, séparées entre elles par trois décorations incisées de 

bronze en forme de coquillage.  

Il s’agit très certainement de la partie supérieure du trépied d’un candélabre ou d’un thymiaterion en 

bronze, c’est-à-dire dit de la partie terminale du fût et du départ des trois pieds.  

L’objet, cassé anciennement, présente au centre et sur toute la longueur de la section du fût une 

incision rectiligne peu profonde. Sur l’un des axes du fût se prolongeant par l’un des pieds, on 

constate la fin d’une inscription sinistroverse en étrusque. La lettre de droite, quoique la haste droite 

manque, s’apparente à un alpha, tandis que la suivante est indiscutablement un lambda.  

Il s’agirait donc de la terminaison en -al d’un nom propre au génitif, nom du dédicant ou de la 

divinité à laquelle l’objet a pu être consacré.  

Sous l’inscription, une petite incision suivie de deux profondes entailles. Sur le pied suivant l’axe 

de l’inscription, une des faces latérales présente également deux incisions. 

Cet objet ne trouve pas, à cette heure, de point de comparaison exact. Il se rapproche néanmoins 

d’exemplaires conservés au musée du Vatican et datés de la première moitié du IVe ou du début du 

IIIe s. av. n. è1483. Il est intéressant de constater que parmi les exemplaires du type F2 déterminés 

par Antonella Testa, au moins trois proviennent de Bolsena1484. Un autre thymiaterion conservé à 

Padoue1485, dont ne subsiste que la base, présente ce même motif de décor à palmette1486 ; il est daté 

de la seconde moitié du IVe s. av. n. è. La présence des thymiateria est largement attestée, également 

en contexte funéraire, à Bolsena1487 et à Montefiascone1488. 

Comme les pièces de vaisselle, il est fréquent de trouver des candélabres et des thymiateria en 

contexte sacré, sans qu’il soit aisé de savoir s’ils ont servi de luminaires ou de brûle-parfums pour 

 
1483 Testa 1989, p. 62‑64, n. 17, type C3, inv. 1241 produit à Chiusi ou à Vulci ; également p. 115-116, n. 55, type F2, 
inv. 12664 de facture ombrienne. 
1484 Ibid., p. 191, n. 266, conservé au British Museum, avec un trépied composé de trois dauphins reposant sur des 
coquillages et daté de la première moitié du IIIe s. av. n. è. Un autre (n. 348) est aujourd’hui perdu. 
1485 Zampieri et Lavarone 2000, p. 193, n. 375, inv. 1237028. 
1486 Selon les auteurs, la morphologie du décor varie entre palmette, coquille et même pagne (gonnellino) dans le cas de 
pieds de candélabre en forme de jambes humaines. 
1487 Ambrosini 2002, p. 296, n. 26 ; p. 390, n. 416 ; p. 404, n. 13-18 et 20 auxquels il convient d’ajouter les exemplaires, 
peut-être trouvés à Bolsena, p. 275, n. 313 et p. 384, n. 371-372. 
1488 Ibid., p. 294, n. 5 ; p. 298-299, n. 59-63 ; p. 401, n. 486. 
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les usages courants du sanctuaire, lors de cérémonies particulières, ou s’ils constituent des offrandes 

à part entière1489. La présence de l’inscription sur le fût me fait néanmoins pencher pour cette 

seconde hypothèse1490. 

Fin du IVe – début du IIIe s. ? 

2. Clou de tapissier (pl. XLIV, 2 ; 2003, US 16 (I2), caisse 16).  

h. 0,8 cm, Ø 2,1 cm. Bronze. 

Clou de tapissier à calotte hémisphérique lisse et à fond concave.   

Cet objet, qui pouvait servir à la décoration de petit mobilier en bois (lits, coffrets), est en tout 

point comparable au groupe I B des clous de tapissier circulaires hémisphériques de Tarquinia, 

datés de façon générique entre le VIe et le IIIe siècle, sinon plus tard1491. 

VIe – IIIe s. 

3. Sonde-spatule (pl. XLIV, 3 ; 2005, US 13).  

L. 13,8 cm, ép. fût 0,3 cm, 7,5 g. Bronze coulé. Complet. L’objet semble avoir été volontairement 

plié dans sa partie supérieure. 

Outil médicinal ou de toilette composé d’une tige de section circulaire terminée en bourrelet. La 

jonction avec la partie supérieure se fait au moyen d’une bague à deux spires. La partie supérieure 

est une palette aplatie, présentant deux ailettes proches de la bague. 

Il s’agit d’une spatula dite « à queue d’hirondelle »1492 telle que la définit Lawrence J. Bliquez, datée 

des IIe et Ier s. av. n. è.1493.  

La présence d’objets à vocation chirurgicale ou de soin en relation avec des ex-voto n’est pas 

exceptionnelle : c’est le cas de la sonde-spatule1494 en tout point semblable à l’exemplaire de Piana 

del Lago issue de la collection Norton à l’institut de médecine de l’université John Hopkins 

(Baltimore), interprétée elle aussi comme une offrande votive, peut-être à Esculape1495. Elle pose 

 
1489 Edlund-Berry 2004, p. 374. L’autrice rappelle ainsi que plus de 100 thymiateria ont été trouvés dans le sanctuaire de 
Minerve à Lavinium. 
1490 La présence d’inscription sur le fût ou sur le pied n’est pas sans précédent (voir par exemple Testa 1989, p. 21) 

mais elle reste rare. On trouvera dans Bini et al. 1995, p. 336‑338, n. 25, inv. 2721 et pl. CLVI, 2, la description d’un 
thymiaterion de production falisco-tarquinienne, daté du IIIe s. av. n. è., et considéré comme « l’unique attestation de 
thymiaterion avec inscription de l’Italie méridionale » (p. 338). 
1491 Voir en particulier Bini et al. 1995, p. 527, n. 178 et pl. CX, 13. 
1492 Je remercie vivement Giorgio Franchetti pour son aide dans l’identification de cet objet, ainsi que Lawrence 
J. Bliquez, contacté par son intermédiaire. 
1493 Bliquez 2015, p. 113 ss. et p. 397, fig. 25. 
1494 Bliquez 1982, p. 204‑205, fig. 2, n. 15, de 15 cm de longueur. 
1495 Ibid., p. 202‑203. Sur le lien entre ex-voto et instruments médicaux, voir Deonna 1938, p. 215 ss. ; ainsi que 
Chevallier 2006, p. 145 qui rappelle qu’ « il convient d’insister sur la longue expérience médicale réunie dans des 
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également la question, sans y répondre, de la présence éventuelle de médecins dans les 

sanctuaires1496. 

Il est tout à fait intéressant de constater la déformation, par pliage, de la tôle en partie supérieure 

de la sonde-spatule, ce qui la rend inutilisable : on pourrait y voir la marque de pratiques rituelles à 

des fins de défonctionnalisation de l’objet, situation bien connue en Gaule celtique avec le 

phénomène des mutilations d’armes1497. La sonde désormais dépourvue d’utilité pratique 

deviendrait ainsi une offrande par transformation. 

IIe – Ier s. ?  

 

G3 – Parure 

 

1. Fibule a sanguisuga (pl. XLIV, 4 ; 1987, US 1 (N1)).  

L. 6,4 cm, 6,0 g. Bronze coulé. Complète. 

Variante de fibule a sanguisuga avec arc court, étrier très allongé et pied serpentiforme terminé en 

bourrelet. Si le type général est assez courant1498, cet exemplaire se distingue largement par le 

traitement stylistique du pied qui pourrait évoquer des productions corses1499. Un exemplaire avec 

un pied à bouton, trouvé dans une tombe féminine de Capodimonte, dans les environs du 

sanctuaire, est daté du début du VIe siècle1500. On en rencontre dans les sépultures de Vigna La 

Piazza, à Grotte di Castro1501. On trouve également des comparaisons, avec ou sans pied terminé 

en bourrelet, à Poggio Civitate (Murlo)1502. 

Fin du VIIe – début du VIe s. ? Il s’agit d’un des seuls objets non-céramiques aussi anciens sur le 

site, probablement à mettre en relation avec les nécropoles avoisinantes. 

2. Fibule Certosa (pl. XLIV, 5 ; 2022, US 246).  

L. 8,3 cm, 3,7 g. Bronze. Quelques manques au niveau du pied. 

 
sanctuaires qui ont été fréquentés pendant des générations, notamment ceux d’Esculape, où pratiquaient des 
médecins ». 
1496 MacIntosh Turfa 2006b. 
1497 Voir par exemple, au milieu d’une bibliographie foisonnante, Bataille 2008, p. 51. 
1498 Exemplaire proche dans Naso 2003, p. 242, pl. 102, n. 429 (inv. O.13827). 
1499 Je remercie Veronica Cicolani pour ses recherches de comparaisons. 
1500 Guzzo 1972, p. 23, pl. II,2, classe A, type X,2. 
1501 Pellegrini et Re 2013, p. 255‑256, n. 8, sans pied décoré. 
1502 Warden 1985, p. 34‑35, fig. 10 et 12, n. 35 et 38 et pl. 4a et 4b. 
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Fibule de type Certosa à arc en ruban haut et coudé en son centre, étrier et pied court, terminé par 

un bouton irrégulier partiellement disparu. Il peut être rapproché du type II de la classe D de Pier 

Giovanni Guzzo, en particulier d’un exemplaire d’Orvieto1503, et du type 5 de la classe D3, 

notamment d’un exemplaire également trouvé à Orvieto1504. Voir aussi, avec un étrier un peu plus 

court, un exemplaire de la collection Gorga du Museo delle Antichità Etrusche e Italiche1505. 

VIe – Ve s. ? 

3. Fragment de boucle d’oreille en or (pl. XLIV, 6). 2003, erratique.  

L. 0,9 cm. 

Fragment supérieur de boucle d’oreille en or. L’objet en tôle d’or a une forme de cupule concave 

légèrement martelée. On croit pouvoir distinguer, sur la face extérieure, deux légères dépressions 

qui doivent correspondre à l’emplacement du fermoir. La partie interne est constituée d’un motif 

floral composé de huit pétales internes et de quinze pétales externes. 

Il s’agit très vraisemblablement d’un élément de boucle d’oreille, en-dessous duquel se trouvait 

peut-être un personnage ou un animal en or, dont on connaît des exemples voisins en Étrurie 

méridionale, à Orvieto1506, mais aussi à Barano (Bolsena)1507. 

Début du IIIe s. ?   

 

G4 – Armement 

 

1. Deux balles de fronde en plomb (pl. XLIV, 7 ; 2022, US 195 et hors contexte). 

Je regroupe ici un lot de deux balles de frondes en plomb découvertes en 2022, l’une dans le tas de 

terre après passage du détecteur de métaux (1. L. 2,7 cm, 26 g), l’autre aux alentours de l’autel (2. 

US 195, L. 2,7 cm, 26,1 g). De forme ovoïde, effilées aux extrémités (en particulier le n. 2), elles 

sont d’un poids tout à fait équivalent et ne présentent aucune trace de destruction particulière 

(impact). Elles ont été fabriquées dans un moule.  

 
1503 Guzzo 1972., p. 36, pl. VII, n. 2. 
1504 Ibid., p. 47, pl. XII, n. 1. 
1505 Biancifiori Elisa in Benedettini 2012, p. 147‑148, n. 458 et pl. 26. 
1506 En particulier une parure très voisine, pourvue d’un pendentif en forme d’Éros, exposée au Museo Etrusco 
« Claudio Faina » d’Orvieto (inv. 2293) et datée des IIIe-IIe s. Des séries de parures en or présentant de fortes similarités 
morphologiques sont en outre exposées au musée archéologique de Vulci et datées de l’époque hellénistique (fin IVe 
– IIe s. av. n. è.) 
1507 Morandi 1990, p. 17, fig. 2. 
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Il s’agit de la première occurrence d’armes dans le sanctuaire. Ces militaria, très largement produits 

dans l’Antiquité classique, sont bien attestées dans le monde étrusque où elles sont presque toutes 

décontextualisées1508, mais sont caractéristiques de l’armement romain1509. Leur datation, a fortiori 

lorsqu’elles sont dépourvues d’inscription comme c’est le cas ici, est très complexe du fait de leur 

longue durée d’utilisation pendant la période républicaine1510. Elles sont malgré tout bien 

comparables, en longueur et en poids, aux autres exemplaires oliviformes étrusques issus de Chiusi, 

de Todi, ou conservés au Vatican1511, et plus encore au lot conservé au musée de Viterbe et publié 

par Bernard Henry1512 qu’il date aux alentours de 200 av. n. è. Par leur gabarit et leur morphologie, 

les exemplaires de Piana del Lago peuvent être en outre rapprochés des pièces plus légères issues 

du lot de 41 balles de fronde découvertes sur le site de l’Ermitage d’Agen (Lot-et-Garonne), en 

particulier du n. 321513, pour sa forme, et du n. 241514, pour ses caractéristiques métrologiques ; elles 

y ont été mises en relation avec la confrontation entre Rome et des tribus gauloises en 38 av. n. 

è.1515. On peut également les mettre en parallèle avec le lot de huit balles de fronde des Petites 

Caisses (Mouriès)1516, mais ces dernières sont plus grandes et lourdes, et leur datation estimée entre 

la fin du IIe et le premier quart du Ier s. av. n. è ., en relation avec les mouvements militaires connus 

par les sources.  

À Piana del Lago, où aucun niveau d’incendie ni de destruction violente n’a pour le moment été 

identifié, la présence de ces balles de fronde pose question. S’agit-il véritablement d’une arme, ou 

plutôt d’une offrande à connotation militaire ? D’une référence à la chasse ? D’une manière de 

thésauriser et de consacrer du métal ? Il est en tout cas important de rappeler qu’un « objet en 

forme d’olive » en plomb (2,6 × 1,5 cm) est attesté dans le sanctuaire de Punta della Vipera1517 : il 

s’agit selon toute vraisemblance d’une balle de fronde. Enfin, et surtout, de nombreuses balles de 

fronde anépigraphes ont été découvertes au Fanum Voltumnae, notamment dans le secteur du temple 

B, où elles ont été mises en relation avec la conquête romaine de la ville et du sanctuaire en 2641518. 

250 – 200 ? 

 
1508 Henry 1978 recense environ 150 exemplaires connus issus du monde étrusque, toujours olivoïdes ; voir son travail 
plus complet dans Henry 1970. 
1509 Verdin et Chataigneau 2013, p. 72. 
1510 Ibid., p. 72, note 14 avec renvoi à la bibliographie spécialisée. 
1511 Henry 1978, p. 16‑17. 
1512 Henry 1970, p. 240 : lot de 11 balles avec une longueur moyenne de 2,7 cm et un poids moyen de 25,6 g. 
1513 Verdin et Chataigneau 2013, p. 76, fig. 6, ERM 23. 
1514 Ibid., p. 73, fig. 3, ERM 11. 
1515 Date obtenue grâce aux inscriptions estampillées sur certaines balles. 
1516 Marcadal et al. 2017, p. 285‑288. 
1517 Comella 2001, p. 116, N4 et pl. XXXVg. 
1518 Stopponi 2019, p. 76‑78, fig. 55. 
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H – Terres cuites architecturales 

 

Le sanctuaire de Piana del Lago se distingue, compte tenu de la modestie relative de ses 

structures en plan et en élévation, par l’importante quantité de terres cuites architecturales 

découvertes entre ses murs1519. Si la majorité est composée de tuiles de courant (tegulae), plus 

rarement de couvre-joints (imbrices), on compte également un nombre important de fragments 

architectoniques (antéfixes, simas) à décor imprimé ou peint, dont une sélection est présentée ici.

  

H1 – Antéfixes 

 

Les antéfixes sont des tuiles de couvert particulières, les plus basses de la toiture (et donc les 

plus visibles), dont l’extrémité est terminée par une plaque verticale qui accueille une décoration 

peinte et/ou moulée, représentant fréquemment des motifs végétaux et/ou une tête de divinité ou 

de personnage mythologique. Introduites en Campanie depuis le monde grec à la fin du VIe siècle, 

elles présentent d’abord des têtes humaines et des gorgones1520. 

1. Fr. d’antéfixe (temple A).  

Un fragment d’antéfixe à conque (nimbo), décoré de palmettes alternées avec des fleurs de lotus, 

avec des restes de peinture rouge, trouve un parallèle attribué à la phase tardo-archaïque au Tempio 

Grande de Vulci1521. 

2. Fr. d’antéfixe à nimbo (pl. XLV, 1 ; 2021, US 120). 

Petit fragment d’antéfixe qui semble se rattacher à une couronne de palmettes, dont deux pétales 

sont visibles ici, vraisemblablement alternées avec des fleurs de lotus, qui n’est pas sans rappeler 

les antéfixes archaïques de Cerveteri conservées à Berlin1522. L’intérieur des feuilles présente des 

traces de peinture rouge. 

Ve s. ?  

 

 
1519 Voir la synthèse supra, 2.2.3.5. 
1520 Wikander 2017, p. 89. 
1521 Berlingò et D’Atri 2005, p. 267 et note 17 ; Berlingò et D’Atri 2003, p. 244 et note 16. 
1522 Andrén 1940, p. 49‑50, type III:7-III:8, fig. 52-53. 
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3. Trois fr. d’antéfixe semi-circulaires peintes (pl. XLV, 2 ; US 12 (H4) ; 2020, US 100 ; 2021, 

US 100). 

Plusieurs morceaux se rapportent à des antéfixes semi-circulaires. La face plane, recouverte d’un 

engobe, accueille un décor végétal de palmette à cinq pétales, alternativement noir et jaune, dont la 

base est encadrée de deux esses horizontales. Une bande sombre, épousant la forme semi-circulaire 

de l’objet, encadre le décor. La face arrière présente la trace d’encastrement de la tuile terminale. 

On trouve une comparaison directe avec ces objets dans le sanctuaire de Fontanile di Legnisina à 

Canino-Vulci1523. Une autre antéfixe peinte avec le même motif, mais sur une plaque droite et non 

semi-circulaire, provient de Cerveteri – Vigna Parrochiale1524. 

Ve s. ? 

4. Antéfixe à tête de Minerve (pl. XLV, 3 ; 2020, US 120).  

Dans le temple A, une antéfixe, reconstituée à partir de nombreux fragments découverts pour 

l’essentiel au niveau des fondations de la cella, représente la tête de Minerve casquée, des ailes 

semblant dépasser du casque et descendre jusqu’au cou, avec une conque (nimbo) entourant le visage 

sur lequel alternent fleurs de lotus et palmettes au-dessus d’une série d’esses1525. La déesse au visage 

large et au nez droit, dont la chevelure abondante ondule sous le casque, porte un collier et des 

boucles d’oreilles à disque et pendentif pyramidal. Cet exemplaire a été identifié par Concetta 

Bonacci comme étant susceptible d’être le produit de moules campaniens entre les séries B1-2 de 

Pompéi et Stabies et C1 de Capoue qu’elle a distinguées1526, et de se situer autour du milieu ou de 

la seconde moitié du IVe s. av. n. è. La représentation de Minerve casquée dans les antéfixes 

campaniennes a par ailleurs bien été étudiée par Luca Cerchiai : des exemplaires qui ne sont pas 

sans rappeler celui de Piana del Lago sont attestés à la fin du IVe s. av. n. è.1527 en contexte cultuel, 

comme dans l’Athénaion de Punta della Campanella ou le temple de Fratte1528. Le type de casque, 

d’apparence corinthienne mais dont l’extrémité évoque plutôt le modèle phrygien – qui a fait l’objet 

de la journée d’études organisée par L. Cerchiai – reste incertain1529. D’autres figures – y compris 

 
1523 Massabò 1992, p. 121‑122, fig. 24. 
1524 Guarino 2010, p. 21‑22, fig. 3, n. 5. 
1525 Dont la représentation, plus schématique que sur des modèles plus anciens, à l’opposé du visage qui se fait plus 
réaliste et annonce les innovations de l’époque hellénistique, témoigne des influences magno-grecques en Étrurie 

méridionale. Ce type de couronnes est bien représenté à Vulci (Bonamici 1992, pl. III a-b). 
1526 Bonacci 2009, p. 11‑15 et Arancio et al. 2022, p. 137, note 29. 
1527 Miniero 2002, p. 18. 
1528 Cerchiai 2002, p. 30, fig. 2. 
1529 La Dott.ssa Bonacci, qui m’a aidé à identifier cette antéfixe – qu’elle en soit ici vivement remerciée – hésitait elle-
même sur la qualification de casque « corinthien ». 
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masculines – portant le bonnet phrygien pourvu d’ailes sur les côtés sont connues à Orvieto1530. 

On connaît de nombreuses têtes coiffées du casque corinthien avec collier et boucles d’oreilles1531. 

On notera toutefois que le type de la boucle d’oreille à disque et pendentif pyramidal, portée par 

Minerve, se retrouve sur des séries de têtes votives datées bien plus tardivement par M. Söderlind. 

Ainsi, une tête du dépôt votif du Tessennano, aux traits du visage assez proches de l’exemplaire ici 

décrit et parée d’une boucle d’oreille totalement semblable, est datée de la première moitié du IIe 

siècle 1532 ! On retrouve cette parure sur une antéfixe de Palestrina1533. 

Ce modèle de visage (de divinité, de silène ou de ménade) placé au centre d’une couronne de 

palmettes et de fleurs de lotus est attesté très largement sur le territoire étrusque, à Tarquinia1534, à 

Orvieto dans le temple du Belvédère1535 ou au Campo della Fiera1536 et à Monte Landro1537 aux IVe 

et IIIe siècles. À Musarna, près du temple d’Hercule, au sein de l’îlot F, a été retrouvé un moule 

d’antéfixe en terre cuite représentant Minerve casquée rapprochée d’une antéfixe du Capitolium de 

Cosa, datée du second quart du IIe siècle. Le meilleur parallèle pour la tête est donné par une 

antéfixe provenant du Campo della Fiera, aujourd’hui conservée à Berlin1538, datée des IIIe – IIe 

siècles. 

Fin du IVe – début du IIIe s. ? 

5. Fr. d’antéfixe à tête de Minerve (pl. XLV, 4 ; 2003, bâtiment D). 

Fragment d’antéfixe présentant la tête casquée de Minerve dans un nimbo, datée du IVe s. av. n. 

è.1539. Quoiqu’il s’agisse d’une production différente, voir exemplaire précédent. 

6. Antéfixe à tête de Ménade (pl. XLVI, 5 ; 2001, US 5 (M1)). 

Petite antéfixe entière à tête diadémée de Ménade cernée d’un nimbo présentant une couronne de 

globules alternées à des feuilles cordiformes avec des restes de peinture rouge. Cette figure, 

rapprochée de modèles tarentins diffusés en Italie centrale est datée dans un premier temps d’après 

les parures (diadème, collier, boucles d’oreilles) entre le IVe et le IIe siècles1540, avant que cette 

 
1530 Feruglio 2006, p. 158‑159, fig. 15.9. 
1531 Comme dans un exemplaire de Talamone daté du IIe s. av. n. è., et sur une situle en bronze provenant de 

Bolsena (LIMC II, vol. 2, p. 770, n. 18 et 22c). 
1532 Söderlind 2002, p. 156‑158, type BIIa2 (MM 1958:97), fig. 104. 
1533 Pensabene 1999, p. 275‑276, pl. 116, n. 20. 
1534 Andrén 1940, p. 68, type II:1, pl. 23, fig. 84. 
1535 Ibid., p. 179‑180, types II:32, II:36 et II:38, pl. 68, fig. 220-221 et pl. 69, fig. 226. 
1536 Ibid., p. 193, type II:2, pl. 72, fig. 244. 
1537 Maggiani et Pellegrini 2012, p. 488, pl. 2, fig. 4‑5. 
1538 Il mondo degli Etruschi 1990, p. 131. 
1539 D’Atri 2006, p. 176, note 15 et fig. 4. 
1540 Berlingò et D’Atri 2003, p. 246 et fig. 11. 
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datation ne soit abaissée entre le IIIe et le Ier siècles1541. Cette série d’antéfixes présentant des têtes 

de silènes ou de ménades cernées d’une couronne de palmettes et de fleurs de lotus alternées est 

très répandue1542. 

IIIe – Ier s. ? 

7. Antéfixe à tête de Cérès (?) (pl. XLVI, 6). 2020, US 120. 

Antéfixe dont manque l’extrémité droite de la couronne et dont la taille, autant que la présence des 

globules et de feuilles cordiformes sur le nimbo, est en tout point comparable à la tête de Ménade 

précédemment mentionnée : elles devaient formaient un ensemble décoratif cohérent. On y 

distingue le visage allongé et les traits d’une possible divinité, peut-être Cérès, dont la chevelure 

semble surmontée d’une coiffe évoquant le bonnet phrygien pourvu de grappes symbolisant peut-

être la fertilité des récoltes. Des traces de peinture rouge sont visibles à la base du cou, au niveau 

d’une tunique attachée par un bouton central. Aucun parallèle direct identifié. 

IIIe – Ier s. ?  

 

H2 – Simas à décor plastique 

 

La sima est l’équivalent du chéneau moderne, voué à recueillir les eaux de pluie à l’extrémité 

du toit pour les transporter dans une gouttière, et dont le côté externe est pourvu d’une plaque 

verticale fréquemment pourvue d’un décor, soit moulé (en relief), soit peint. 

De nombreux fragments présentent une frise de palmettes aux feuilles fléchies tantôt vers 

l’intérieur, tantôt vers l’extérieur, alternées avec des fleurs de lotus. Ce décor se rencontre dans le 

sanctuaire de Fontanile di Legnisina à Vulci1543 où il semble marqué par une influence tarentine 

datée de la seconde moitié du IVe siècle. On le trouve de fait dans des sanctuaires plus méridionaux, 

comme à Fratte1544, daté entre la fin du IVe et le début du IIIe siècle.1545. À l’horizon des IVe et IIIe 

siècles se rapportent également les fragments de nimbo à palmettes et fleurs de lotus conservés au 

Museo Nazionale Romano1546 ; d’autres bons parallèles sont attestés à Todi1547. 

 
1541 D’Atri 2006, p. 176 et note 14. 
1542 Il mondo degli Etruschi 1990, p. 76. 
1543 Massabò 1992, p. 122, fig. 25. 
1544 Monda 2016, p. 95‑111, fig. 19‑20, série 201. 
1545 Ibid., p. 134. 
1546 Pensabene et Sanzi Di Mino 1983, p. 71‑72, pl. XIII, n. 37‑40. 
1547 Falconi Amorelli 1977, p. 9, pl. V, fig. g, inv. 45/1090 et fig. h, inv. 30/12. 



287 
 

1. Fr. de sima ? (pl. XLVI, 7 ; 1988, US 12 (H3)) 

Morceau de plaque déjà publié1548 présentant un décor de palmette à sept pétales tournés vers 

l’intérieur. Argile beige. 

2. Fr. de sima ? (pl. XLVI, 8 ; 1987). 

Morceau de plaque présentant un décor de palmette à sept pétales tournés vers l’intérieur. Argile 

beige. 

3. Fr. de sima ? (pl. XLVI, 9 ; 2020, US 108). 

Morceau de plaque présentant un décor de fleurs de lotus alternées, tantôt avec une palmette à 

pétales extroverses, tantôt avec une palmette à sept pétales introverses. Une fine bande moulurée 

encadre le décor en partie inférieure. Argile beige. 

4. Fr. de sima ? (pl. XLVI, 10 ; 2020, US 145). 

Morceau de plaque présentant un décor de palmette à sept pétales tournés vers l’extérieur. Argile 

beige. 

5. Fr. de sima (pl. XLVI, 11 ; US 1 (F4)). 

Fragment supérieur de corniche d’une plaque de revêtement godronnée présentant une perforation 

en son centre. On trouve des exemplaires voisins, également perforés, à l’Ara della Regina à 

Tarquinia1549, datés du début du IVe s., à Cerveteri – Vigna Parrochiale1550 et à Monte Landro1551. 

Début du IVe s. ? 

6. Fr. de sima (pl. XLVI, 12 ; 1987, US 5 (N2)) 

Ce fragment, déjà publié1552, appartient à une plaque dont les motifs en relief montrent une palmette 

à sept pétales alternée avec des fleurs de lotus, entrelacées de motifs végétaux en spirale. La face 

arrière est plane. Argile beige. Un exemplaire voisin, daté du début du IVe s., provient de l’Ara della 

Regina à Tarquinia1553. 

Début du IVe s. ?  

 

 
1548 Berlingò et D’Atri 2003, p. 245, fig. 4.  
1549 Colonna 1985, p. 74, fig. 4.4, n. A3. 
1550 Guarino 2010, p. 139, fig. 162, n. 610. 
1551 Maggiani et Pellegrini 2012, p. 490, pl. 5, fig. 2. 
1552 Berlingò et D’Atri 2005, p. 267, pl. IIId. 
1553 Colonna 1985, p. 74, fig. 4.4, n. A3 et A5. 
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H3 – Simas à décor peint 

 

La fouille a livré de nombreux fragments de tuiles d’égout1554, à l’extrémité desquelles ont pu 

être fixées certaines antéfixes, ou de tuiles de rive1555, terminées par des simas ou des plaques, 

bordures du toit servant de gouttière et fréquemment décorées. La plupart présentent un décor 

peint en rouge et noir – ayant le plus souvent viré au bleu – composé de deux bandes parallèles en 

partie supérieure encadrant une frise continue et alternée de deux rangées de palmettes et de fleurs 

de lotus dessinées en miroir1556. Le décor a parfois été peint à partir de tracés préparatoires finement 

incisés sur l’argile. Ce motif, extrêmement répandu, hérité de l’époque orientalisante, est d’autant 

plus difficile à dater avec précision que les terres cuites architecturales ont pu être utilisées sur de 

longues périodes et sur un territoire très étendu, allant de l’aire falisque1557 à l’Italie méridionale. 

De fait, de nombreux contextes voisins du sanctuaire de Piana del Lago présentent exactement le 

même motif : au musée d’Orvieto1558, à celui de Todi1559, dans les fouilles du Palazzo del Capitano 

del Popolo à Orvieto1560, mais aussi et surtout dans le sanctuaire de Monte Landro1561 et à 

Saturnia1562 qui offrent des parallèles étroits datés de la seconde moitié du IVe siècle, horizon que 

je propose pour l’ensemble de la présente série. 

1. Fr. de sima à décor peint (pl. XLVII, 1 ; A1-A2, B1-B2). 

Fragment de sima peinte qui présente, vers la gauche, l’extrémité droite d’une palmette dont on 

devine l’extrémité de trois pétales alternativement noirs et rouges, et à droite, une fleur de lotus 

noire à base rouge. En dessous, une esse horizontale noire, un type très répandu qui trouve en 

particulier des parallèles (d’inspiration orviétane) dans l’aire urbaine de Vulci1563. 

2. Fr. de sima à décor peint (pl. XLVII, 2 ; 1988, US 14 (H3)). 

Fragment de sima peinte qui présente l’extrémité supérieure d’une fleur de lotus noire rehaussée de 

rouge. Au-dessus, deux bandes horizontales, rouge en bas, noire en haut, encadrant le décor.  

 
1554 C’est-à-dire des tuiles dont l’extrémité inférieur atteint la gouttière, en bordure de toit (it. tegola di gronda). 
1555 Soit les tuiles bordant les côtés libres du toit (it. tegola d’orlo). 
1556 Sur cette chaîne de motifs, que l’on retrouve aussi en contexte domestique, comme à Acquarossa, voir Wikander 

1988, p. 108‑111. 
1557 Sgubini Moretti 2004, p. 41‑44. 
1558 Andrén 1940, p. 182, type II:42, pl. 69, fig. 229 provenant du temple du Belvedere et datés génériquement entre la 
fin du Ve et la fin du Ier s. av. n. è. 
1559 Falconi Amorelli 1977, p. 11‑12, pl. VII, fig. a, b, e. 
1560 Feruglio 2006, p. 161, fig. 15.14. 
1561 Rampazzo 2013, p. 270, fig. 9. 
1562 Rendini 2003, p. 140, fig. 5a. 
1563 Sgubini Moretti 2003, p. 11, fig. 4. 
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3. Fr. de sima à décor peint (pl. XLVII, 3 ; 2001, US 3 (L2), caisse 151). 

Fragment de sima peinte qui présente, vers la gauche, l’extrémité droite d’une palmette à sept 

pétales – quatre, dont le central, sont préservés – alternativement noir et rouge, et vers la droite, 

une fleur de lotus noire et rouge. Au-dessus, une bande horizontale rouge. En dessous, une esse 

horizontale noire.  

4. Fr. de sima à décor peint (pl. XLVII, 4 ; 2003, US 32 (G2), caisse 141). 

Fragment de sima peinte qui présente l’extrémité supérieure d’une fleur de lotus noire. Au-dessus, 

deux bandes horizontales, rouge en bas, noire en haut, encadrant le décor.  

5. Fr. de sima à décor peint (pl. XLVII, 5 ; 2003, US 12 (L1), caisse 178). 

Fragment de sima peinte présentant l’extrémité supérieure droite d’une fleur de lotus noire, et du 

côté gauche celle d’une palmette aux pétales rouges et noirs. Au-dessus, deux bandes horizontales, 

rouge en bas, noire en haut, encadrant le décor.  

6. Fr. de sima à décor peint (pl. XLVII, 6 ; 2020, US 100). 

Fragment de sima peinte qui présente l’extrémité supérieure d’une fleur de lotus noire et rouge et 

le côté gauche d’une palmette aux pétales rouges et noirs. Au-dessus, deux bandes horizontales, 

rouge en bas, noire en haut, encadrant le décor.  

7. Fr. de sima à décor peint (pl. XLVII, 7 ; 2021, US 100). 

Beau fragment de sima peinte qui présente une palmette à sept pétales – cinq sont conservés – et, 

vers la droite, la terminaison noire d’une fleur de lotus. Au-dessus, une bande horizontale rouge.  

8. Fr. de sima à décor peint (pl. XLVII, 8 ; 2021, US 156). 

Fragment de sima peinte qui présente une palmette à sept pétales rouges et noirs et à droite 

l’extrémité d’une fleur de lotus. Au-dessus, deux bandes horizontales, rouge en bas, noire en haut, 

encadrant le décor.  

9. Fr. de sima à décor peint (pl. XLVII, 9 ; 2021, US 120). 

Fragment de sima peint dont on distingue, à gauche, une palmette à sept pétales rouges et noirs – 

quatre sont conservés – et à droite une fleur de lotus rouge et noire. Au-dessus, une bande 

horizontale rouge. 
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I – Monnaies 

 

Le corpus des monnaies a été traité par Nicolas Dubreu, doctorant en numismatique à 

l’université Lyon 2 – Lumière. Ce dernier a repris à la fois, en les précisant, les identifications que 

j’avais réalisées des monnaies découvertes en fouille entre 2020 et 2022 (37) et celles que j’ai pu 

retrouver – mais il doit en manquer – dans les caisses des fouilles 1987-2005 (42), soit un total de 

79 individus. 

Je renvoie ici vers le catalogue des monnaies, dans le volume II1564, pour ce corpus. 

 

J – Ossements 

 

En trois années de fouilles, une quantité non-négligeable de restes de faune ont été 

découverts, mais ils se caractérisent par leur très grand niveau de fragmentation, parfois 

d’exposition au feu (comme les esquilles découvertes au niveau de l’autel E). Ils mériteraient une 

étude spécialisée pour préciser les espèces représentées et en déduire éventuellement l’origine de 

ces ossements : restes des cuisines du sanctuaire ? De banquets processionnels ou de sacrifice1565 ? 

Offrandes alimentaires1566 ?   

 

  

 
1564 Ainsi qu’à la synthèse rédigée supra, 2.2.3.6. 
1565 Belelli Marchesini et Michetti 2017. 
1566 Sur cette question spécifique, voir en dernier lieu Hugot 2016. 
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Catalogue des sanctuaires du lac de Bolsena 

 

Ce catalogue recense, avec l’espoir d’être exhaustif, les différents lieux de cultes actuellement 

attestés autour du lac de Bolsena entre la fin de la période archaïque et le début de la période 

impériale. Ils ont été sélectionnés à partir de l’examen de la bibliographie disponible, parfois très 

restreinte : lorsque cela était possible, j’ai ajouté des plans, des vues du site ou des objets qui y ont 

été découverts, a fortiori lorsque ces derniers présentaient de fortes analogies avec le mobilier trouvé 

à Piana del Lago. 

Pour chaque sanctuaire, je décris de façon générique sa situation topographique (urbain ou extra-

urbain), les structures mises au jour, le mobilier, puis je synthétise la ou les divinités honorée(s), la 

chronologie et la bibliographie.  

Ils sont présentés dans un ordre topographique, partant du nord (Monte Landro) et en suivant le 

sens horaire, jusqu’au nord-ouest (San Donato). Trois cartes, reflétant trois périodes majeures 

d’occupation de ces lieux de culte (VIe – IVe s. av. n. è., Fig. 57 ; IIIe – Ier s. av. n. è., Fig. 58 ; Ier – 

IIIe s. de. n. è., Fig. 59) accompagnent cet inventaire.  

 

Figure 57 : répartition des sanctuaires du lac aux VIe - IVe s. av. n. è. Les n. 11-12 n'apparaissent au plus tôt que dans 
la seconde moitié du IVe s. Carte/DAO C. Batardy, DAO M. Jaillet 
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Figure 58 : répartition des sanctuaires du lac aux IIIe - Ier s. av. n. è. Carte/DAO C. Batardy, DAO M. Jaillet 

 

Figure 59 : répartition des sanctuaires du lac aux Ier - IIIe s. de. n. è. Carte/DAO C. Batardy, DAO M. Jaillet  
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1. Monte Landro (San Lorenzo Nuovo) 

 

Contexte topographique : extra-urbain. 

Structures : aire sacrée de 1425 m² en position de hauteur. Accessible depuis l’ouest via un pavage 

dallé, la zone comprend un probable portique, une citerne taillée dans la roche et, au centre du 

téménos, un édifice de plan rectangulaire (8,6 ×11,6 m). Au sud de ce temple, orienté grossièrement 

N/S, un puits parementé a livré des fragments de céramiques relatifs à l’époque impériale.  

Mobilier : terres cuites architectoniques d’époques variées (antéfixes, sima, tuiles peintes…), 

rapprochées des plaques représentant Charun et Vanth, découvertes anciennement et datées du 

milieu du IVe s., bronzes votifs d’orants et bases de fixation en pierre, céramiques miniatures, 

céramique grise, céramique à vernis noir, monnaies. 

Divinité : incertaine, peut-être Hercule (petites massues en terre cuite) et Minerve (deux pesons et 

une pointe de lance en fer). 

Datation : VIe s. – début de l’époque impériale. Dernière fréquentation aux IIe – IIIe s. de n. è. 

Bibliographie : Tamburini et Quattranni 1997, p. 26-28 ; Tamburini 1998, p. 73 ; Maggiani et 

Pellegrini 2012 ; Rampazzo 2013 ; Maggiani et Pellegrini 2014 ; Tamburini 2022, p. 100-104.  

 

Figure 60 : planimétrie du complexe sacré de Monte Landro (Tamburini 2022, p. 102, fig. 133) 
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Figure 61 : terres cuites architectoniques de Monte Landro (Tamburini 2022, p. 102, fig. 132) 

 

 

 

Figure 62 : sélection du mobilier de Monte Landro (Tamburini 2022, p. 103, fig. 134). On notera la grande ressemblance 
avec les simas peintes, les antéfixes et les bronzes votifs de Piana del Lago 
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2. Poggio Casetta (Bolsena) 

 

Contexte topographique : extra-urbain. 

Structures : lors des fouilles de l’École française de Rome en 1948, découverte d’un temple à cella 

unique (8 × 6,6 m) sans pronaos, au sein d’une aire délimitée par un temenos (17,2 × 13,4 m), orienté 

N/S (entrée au sud). De part et d’autre de la cella, des espaces de 4,10 m de largeur. Le temple est 

construit à même la roche, sans podium. Les murs sont montés a scacchiera (incertain selon 

Tamburini 1998, p. 101). Dans la cella, un bloc circulaire d’un mètre de diamètre (base pour 

offrandes ?) et deux blocs quadrangulaires (bases de pilier ?). Dans l’angle nord-est de la cella, une 

banquette en pierre (dépôt des offrandes ?). Présence d’autels.  

Non réaménagé à l’époque romaine. Divinité non identifiée qui pourrait être Nortia pour Raymond 

Bloch (avec une sincère incertitude), par proximité avec le sanctuaire du Pozzarello et en raison de 

la cella unique. Le site est en position de hauteur, dominant le lac, désaxé par rapport à la trame 

urbaine : « nulle position n’était plus indiquée pour un temple d’où les dieux pouvaient surveiller 

l’immensité du paysage et la ville qui se trouvait sous leur protection tutélaire » (Bloch 1948, p. 433). 

La Surintendance a récemment ouvert de nouveaux sondages sur le site.  

Mobilier : exclusivement découvert dans la cella. Tuiles, 7 monnaies dans l’angle nord-est de la cella 

(les plus anciennes de 268-217 av. n. è.), terres cuites architecturales avec drapés et décor végétal, 

éléments de fronton, antéfixes, ex-voto anatomiques, céramique à vernis noir dont un fragment de 

patère de Calès à vernis noir avec une applique en forme de quadrige (250-200 av. n. è.). 

Divinité : Nortia ? 

Datation : VIe – Ve siècles pour R. Bloch, datation révisée aux IIIe – IIe siècles. 

Bibliographie : Bloch 1948, 1950 ; Maetzke 1955-1956, p. 250-252 ; Andrén 1960, p. 24 ss. ; Bloch 

1972, p. 158-185 ; Timperi et Berlingò 1994, p. 65-67 ; Tamburini 1998, p. 100-101 ; Jolivet 2002, 

p. 371 ; Pellegrini et al. 2011 ; Pulcinelli 2020, p. 112 ; Binaco 2021. 
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Figure 63 : planimétrie du complexe sacré de Poggio Casetta (Bloch 1972, p. 170, fig. 64) 

 

Figure 64 : vue d’artiste du complexe sacré de Poggio Casetta (Bloch 1972, fig. 12) 
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3. Pozzarello (Bolsena) 

 

Contexte topographique : extra-urbain. 

Structures : 

¶ Premières recherches menées en 1904 (A. Bianconi) révélant une aire sacrée de 1635 m². 

Mur d’enceinte pseudoisodome en nenfro, renforcé à l’époque romaine par des murs de 

terrassement en opus reticolatum. Ont été dégagés en outre deux dépôts votifs en fosses de 

2 × 1 × 1,7 m et un puits circulaire (diam. 2,4 m, prof. 14,5 m) considéré tantôt comme un  

bothros tantôt, par F.-H. Massa-Pairault, comme le mundus de la ville nouvellement fondée 

(Massa-Pairault 1993, p. 266).  

¶ Reprise des fouilles par R. Bloch en 1961 à la suite de la découverte fortuite d’un cippe 

portant une dédicace à Selvans Sanchuneta 

Mobilier : abondant. Statuettes en terre cuite, lamelles d’or, dépôt de 719 monnaies (républicaines et 

impériales jusqu’au règne de Nerva), ex-voto anatomiques, cippe inscrit, outils miniatures (tenailles, 

couteaux), céramiques miniatures. 

Divinité : Nortia (E. Gabrici, R. Bloch) ? Selvans (V. Acconcia) ? Cérès/Bona Dea (F.-H. Massa 

Pairault, E. Pellegrini et al.) ? 

Datation : IIIe s. av n. è. – IIIe s. de n. è. avec une phase importante du IIIe au Ier s. av. n. è. 

Bibliographie : Gabrici 1906a et 1906b ; Bloch 1946, 1948 ; Callu 1964 ; Colonna 1966 ; Massa-

Pairault 1986b ; Colonna 1988 ; Tamburini 1988 ; Massa-Pairault 1993, p. 265-268 ; Timperi et 

Berlingò 1994, p. 64 ; Tamburini 1998, p. 101-106 ; Acconcia 2000 ; Jolivet 2002, p. 370-371 ; 

Tamburini 2003, p. 42-43 ; Acconcia 2005 ; Pellegrini et al. 2011, 2.3.2.1. ; Maggiani et al. 2013, 

p. 343-347 ; Tamburini 2015 ; Pulcinelli 2020, p. 111-112 ; Tamburini 2022, p. 78-80. 
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Figure 65 : planimétrie du complexe sacré du Pozzarello (Pellegrini et al. 2011, fig. 45) 

 

Figure 66 : sélection du mobilier découvert au Pozzarello (Tamburini 2022, p. 80, fig. 101) 
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4. Mercatello, grotte de Silvanus (Bolsena) 

 

Contexte topographique : urbain. 

Structures : fouilles de G. Gamurrini sur la colline du Mercatello, publiées dans les Notizie degli scavi 

(1882, p. 264) : cavité naturelle dans laquelle ont été trouvées une statuette acéphale attribuée à 

Silvanus (NSc 1880, p. 288) et une inscription à Selvans datée du Ier s. de. n. è. (CIL XI, 2689).  

Mobilier : fragment de statue, inscription. 

Divinité : Selvans/Silvanus. 

Datation : période tardo-républicaine et impériale ? 

Bibliographie : Jolivet 2002, p. 371 ; Pellegrini et al. 2011, 2.3.2.3. 

 

 

Figure 67 : relevé de la grotte de Silvanus à Mercatello (Pellegrini et al. 2011, fig. 53) 
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5. Poggio Moscini (Bolsena) 

 

Contexte topographique : urbain. 

Structures : en 1967, au sein de la « Maison aux salles souterraines », découverte d’une salle 

souterraine pourvue d’un oculus en entonnoir, située à 5,70 m sous le niveau de circulation de l’atrium 

de la domus. De plan carré (4,60 m de côté) évoquant une citerne, elle a été mise en relation avec la 

découverte, dans les fondations du péristyle du milieu du IIe s. av. n. è., de dizaines de fragments 

de terre cuite se rapportant à un trône. Reconstitué partiellement par Françoise-Hélène Massa-

Pairault, il serait le rarissime témoignage d’un culte rendu à Bacchus avant que le senatus-consulte 

de 186 av. n. è., dit des « Bacchanales » (Liv., 39, 8-22), n’entraîne son interdiction – et par 

conséquent la destruction du trône et la défonctionnalisation du lieu, dans le cadre de la démolition 

des Bacanalia. Des traces d’incendie seraient la preuve d’une destruction violente.   

La salle souterraine aurait donc servi au culte de Bacchus, mais d’autres auteurs comme Olivier de 

Cazanove ont totalement rejeté cette hypothèse et n’y voient rien d’autre qu’une citerne, le trône 

appartenant peut-être plutôt à un petit temple identifié sur une terrasse sud-est voisine. Le débat, 

autour de multiples autres interprétations de la salle, a été résumé à deux reprises par Vincent 

Jolivet, dont une avec Frédérique Marchand. 

Mobilier : trône bacchique figurant deux panthères portant des amours. À proximité, un timbre sur 

tuile portant l’inscription « ]:fuflunzl ». 

Divinité : Fufluns/Bacchus ? 

Datation : dernier tiers du IIIe siècle – 186 av. n. è. ? 

Bibliographie : Bolsena V ; Massa-Pairault 1980 ; Bolsena I, p. 64-65 ; Massa-Pairault 1981 ; Massa-

Pairault 1984 ; de Cazanove 2000b ; Jolivet 2002, p. 371-372 ; Jolivet et Marchand 2003 ; Jolivet 

2008. 
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Figure 68 : vue en coupe de la citerne-bacanal de Poggio Moscini (Tamburini 2022, p. 82, fig. 104) 

 

Figure 69 : trône bacchique aux panthères de Poggio Moscini (Tamburini 2022, p. 83, fig. 105) 
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6. Poggetto (Bolsena) 

 

Contexte topographique : urbain. 

Structures : vestiges détruits par la construction de l’église de S. Salvatore en 1879. Restes de tombes, 

mais aussi d’un dépôt votif renfermant des petites bronzes, des ex-voto en terre cuite (tête, pieds, 

mains), alors interprétés comme des fragments de frise architectonique, et 17 petits autels 

aujourd’hui perdus, sauf un, tronconique (h. 70 cm, l. 50 cm), portant une cupule en son centre et 

une inscription de consécration à Tinia (tinia tinscvil). Sa forme est caractéristique de l’époque 

hellénistique. Le sanctuaire est considéré par Alessandro Morandi (1989, p. 676), comme, peut-

être, « le principal lieu de culte de Bolsena étrusque ». 

Mobilier : bronzes votifs, petit mobilier en bronze (chariot, hache, couteau), terres cuites (ex-voto 

anatomiques ?) et tuiles dont une timbrée (perdues). 

Divinité : Tinia.  

Datation : IIIe – IIe siècles. 

Bibliographie : Morandi 1989 ; Morandi 1990, p. 59-63 ; Casaccia 1992 ; Tamburini 1998, p. 106-

107 ; Jolivet 2002, p. 372 ; Tamburini 2003, p. 41-42 ; Pulcinelli 2020, p. 111 ; Tamburini 2022, 

p. 80-82. 
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Figure 70 : autel votif issu du Poggetto avec dédicace à Tinia (Tamburini 2022, p. 81, fig. 102) 

 

 

 

 

Figure 71 : petits bronzes trouvés dans le dépôt votif du Poggetto (Tamburini 2022, p. 82, fig. 103) 
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7. Poggio Pesce (Bolsena) 

 

Contexte topographique : extra-urbain. 

Structures : Fouilles 1951 et 1952. « Temple rupestre » (Bloch 1953, p. 362) de hauteur et 11 tombes 

à chambre (d’autres ont été trouvées depuis). Le temple (16 × 5,5 m) est orienté NO/SE, et 

construit sur un socle en tuf. Des trous de poteaux soutenant la toiture et une cavité centrale 

rectangulaire (60 ×30 cm) ayant accueilli un autel ont été découverts ; un niveau d'incendie pourrait 

correspondre à une destruction volontaire du temple. Il pourrait s’agir d’un sanctuaire lié à des 

cultes funéraires (comme à la Cannicella ou à Vetulonia – Via dei Sepolcri). 

Mobilier : épaisse couche de tuiles. Près du temple, découverte de surface d’un fragment de coupe 

attique à figures noires (première moitié du Ve s. ?). Des terres cuites architecturales représentant 

Charon et Lasa, dont certaines ont circulé sur le marché des antiquités, pourraient en provenir. 

Les tombes ont livré un mobilier varié comportant du bucchero noir, de l’impasto et de la 

céramique argentée, ce qui suggère au moins deux phases d’occupation. 

Divinité : Śuri (cultes funéraires) ? 

Datation : époque archaïque (R. Bloch), révisée à l’époque hellénistique (Pellegrini et al. 2011, § 185). 

Bibliographie : Bloch 1953 ; Tamburini 1998, p. 75-76 ; Jolivet 2002, p. 373 ; Pellegrini et al. 2011, 

§ 2.3.2.2 ; Colonna 2012, p. 207 ; Tamburini 2022, p. 72-73.  
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Figure 72 : planimétrie du complexe sacré de Poggio Pesce (Pellegrini et al. 2011, fig. 50) 
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8. Giglio (Bolsena) 

 

Contexte topographique : extra-urbain. 

Structures : au nord-est de Bolsena, à proximité de Poggio Pesce, puits rempli de vases miniatures 

évoquant un culte rural proche de celui du Pozzarello. Le site n’est connu que par un signalement 

oral rapporté dans une note d’Ettore Gabrici.  

Mobilier : céramiques miniatures. 

Divinité : Evan ? Cultes funéraires. 

Datation : époque républicaine. 

Bibliographie : Gabrici 1906a, p. 236, note 2 ; Massa-Pairault 1999 ; Jolivet 2002, p. 373. 
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9. La Pescara (Bolsena) 

 

Contexte topographique : urbain. 

Structures : les fouilles préventives réalisées entre 2003 et 2009 ont mis au jour un pan de l’enceinte 

urbaine en tuf. A été dégagée en particulier une fosse elliptique contenant neuf ollae de céramique 

commune romaine intactes et renversées en position verticale. Dans les couches supérieures de 

l’emprise de la fouille, plusieurs fragments de fronton en haut-relief (genou) et de simas (torse 

masculin, fragments peints) ont été découverts et datés aux alentours du IIe siècle. Vestiges d’un 

temple ? 

Mobilier : terres cuites architectoniques. 

Divinité : inconnue. 

Datation : IIe siècle ? 

Bibliographie : Pellegrini et al. 2011, 2.3.1.1. 

 

 

Figure 73 : terres cuites architecturales des fouilles de la Pescara (Pellegrini et al., fig. 36) 
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10. Pietre Lanciate (Bolsena) 

 

Contexte topographique : extra-urbain. 

Structures : au sud-est de Bolsena, vestiges d’un grand édifice cultuel caractérisé par des plaques 

rectangulaires de nenfro portant encore les traces de bases de colonnes. Contexte très perturbé. 

Mobilier : erratique (un tesson de céramique étrusque, une monnaie tardo-républicaine). 

Divinité : Selvans/Silvanus ? (d’après l’attestation de cette divinité ailleurs à Bolsena). 

Datation : fin de l’époque républicaine – début de l’époque impériale. 

Bibliographie : Gabrici 1906c ; Jolivet 2002, p. 373-374. 
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11. Civita del Fosso d’Arlena (Bolsena) 

 

Contexte topographique : urbain ? 

Structures : 

¶ Nécropole orientalisante (VIIe-VIe s.) mise partiellement au jour par Domenico Golini au 

XIXe siècle. À proximité, la nécropole villanovienne de la Capriola.  

¶ Habitat antique fouillé par R. Bloch entre 1952 et 1958 : enceinte archaïque, vestiges d’un 

habitat d’époque hellénistique.  

¶ Structure interprétée comme un temple par R. Bloch, située au sommet de la colline de la 

Cività d’Arlena et à 40 mètres d’une grande dépression naturelle, orienté N/O-S/E. 

Aujourd’hui envahi par la végétation, le bâtiment présentait autrefois de beaux murs a 

scacchiera composant une unique pièce rectangulaire (12 × 6 m) précédée d’un portique. La 

faille (bothros ?) a été fouillée sur 20 mètres profondeur, sans résultat.  

Mobilier : nombreuses tuiles, céramique (impasto, bucchero noir, bucchero gris) très abondante. Au 

fond de la pièce, des cippes en pierre d’une trentaine de centimètres de haut, associés à un dépôt 

de 43 pesons, 5 bobines et 4 fusaïoles, suggérant l’existence d’un métier à tisser. Ont été également 

trouvés une figurine d’orante en bronze (h. 8 cm), 2 vases, 4 plats sur pieds miniatures, un 

thymiaterion en terre cuite. L’ensemble paraît avoir été détruit par un incendie pendant l’époque 

hellénistique. Julie Labregère a baissé la chronologie proposée par Bloch (VIe-moitié IVe s.), datant 

le temple à la seconde moitié du IVe ou au début du IIIe siècle et mettant en relation sa destruction 

avec les incursions romaines 

Divinité : divinités chtoniennes ? 

Datation : seconde moitié IVe – IIIe siècles (temple). 

Bibliographie : Bloch 1955, 1972, p. 159-185 ; Timperi et Berlingò 1994 ; Tamburini 1992, p. 30-31 ; 

Tamburini et Quattranni 1997, p. 39-41 ; Tamburini 1998, p. 78-88 ; Jolivet 2002, p. 373 ; 

Tamburini 2003, p. 34-37 ; Pellegrini et al. 2011 ; Granata 2013 ; Granata et al. 2013 ; Labregère 

2014 ; Pulcinelli 2016, p. 107-110 ; Tamburini 2022, p. 107-113. 
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Figure 74 : la faille naturelle voisine du temple de la Civita 
d’Arlena (Tamburini 2022, p. 110, fig. 145)  

 

 

 

Figure 75 : le temple de Civita d’Arlena (Tamburini 
1998, p. 80, fig. 141, « b »
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12. Piana del Lago (Montefiascone) 

 

Contexte topographique : extra-urbain. 

Structures : découverte fortuite en 1987. Fouilles ponctuelles entre 1987 et 2005 puis entre 2020 et 

2022. Mise en évidence d’au moins un temple à plan rectangulaire (6 ×13 m) orienté vers le nord, 

formé de deux espaces, un portique et son mur de soutènement, un autel, un autre bâtiment. 

Mobilier : abondant. Céramique allant de la période protohistorique à l’époque impériale, terres 

cuites architecturales (antéfixes, simas, fragments de fronton), bronzes votifs, ex-voto anatomiques, 

monnaies, petite plastique de terre cuite. 

Divinité : Minerve ? Références claires à la sanatio et à la fécondité. 

Datation : IVe s. av. n. è. – Ier s. de n. è. 

Bibliographie : Berlingò et d’Atri 2003 ; Berlingò et d’Atri 2005 ; D’Atri 2006 ; Pulcinelli 2016, p. 111-

112 ; Arancio et al. 2022 ; Jaillet 2022 ; Jaillet et Lovergne 2023. 
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13. Poggio Evangelista (Latera) 

 

Contexte topographique : extra-urbain. 

Structures : sur une colline (663 m), restes à la fois d’un habitat du Bronze final et d’un édifice cultuel 

hellénistique. L’habitat fortifié est délimité par un fossé taillé dans le tuf. Une aire sacrée, un 

« magasin » contenant des pithoi enterrés et une citerne ont été identifiés. 

Mobilier : céramique du Bronze final, d’impasto, bucchero gris, céramique à vernis noir, têtes 

féminines votives, terres cuites architecturales (antéfixe à tête de silène), bronzes votifs (bovins, 

offrants), pithoi. 

Divinité : inconnue. 

Datation : fin du VIe – IIIe siècles. 

Bibliographie : Brunetti Nardi 1981, p. 116 ; Berlingò 1995 ; Tamburini 1998, p. 91-92 ; Berlingò et 

d’Atri 2003 ; Berlingò 2005 ; Pulcinelli 2016, p. 80-82 ; Tamburini 2022, p. 25-29.  

 

 

Figure 76 : sélection du mobilier de Poggio Evangelista (Tamburini 2022, p. 26-27, fig. 36-37) 
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14. San Donato (Grotte di Castro) 

 

Contexte topographique : extra-urbain. 

Structures : au sud-ouest du site de Civita di Grotte di Castro, maison érigée en 1893 sur le site d’un 

« petit temple d’époque étrusco-romaine ». Près de cette maison, pans de murs en appareil 

polygonal. Structures relatives à un sanctuaire ?  

Mobilier : découvertes de surface non connues à l’exception d’un peson. 

Divinité : inconnue. 

Datation : époque hellénistique, d’après l’architecture des murs ? 

Bibliographie : Tamburini 1985b, p. 204 ; Jolivet 2002, p. 374 ; Marabottini et Tamburini 2007, p. 38. 

 

 

Figure 77 : l’appareil polygonal du sanctuaire (?) de San Donato (Tamburini 2022, p. 38, fig. 57) 
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Abréviations 

 

Les abréviations de revues présentées ici suivent les normes du Deutsches Archäologisches Institut Rom. 

AnnFaina : Annali della fondazione per il museo « Claudio Faina » 

AnnPerugia : Annali della Facoltà di lettere e filosofia, Università degli studi di Perugia, 1. Studi classici 

AntCl : L’antiquité classique 

ArchCl : Archeologia classica 

ArchRel : Archiv für Religionsgeschichte 

ASAtene : Annuario della Scuola archeologica di Atene e delle missioni italiane in Oriente 

AttiMemFirenze : Atti e memorie dell’Academia toscana di scienze e lettere “La Columbaria” 

BA : Bollettino di Archeologia 

BBolsena : Bollettino di Studi e Ricerche a cura della Biblioteca Comunale di Bolsena 

BdI : Bullettino dell’Instituto di corrispondenza archeologica 

BlstOrvieto : Bollettino dell’Istituto storico artistico orvietano 

BSR : Papers of the British School at Rome 

CahGlotz : Cahiers du Centre Gustave-Glotz. 

CRAI : Académie des inscriptions et belles-lettres. Comptes rendus des séances de l’Académie 

Daidalos : Daidalos. Studi e ricerche del Dipartimento di scienze del mondo antico 

DialHistAnc : Dialogues d’histoire ancienne 

EtrSt : Etruscan Studies. Journal of the Etruscan Foundation 

Frontière·s. : Frontière·s. Revue d’archéologie, histoire & histoire de l’art 

HambBeitrA : Hamburger Beiträge zur Archäologie 

Informazioni : Informazioni (Periodico del Centro di Catalogazione della Provincia di Viterbo) 

JRA : Journal of Roman Archaeology 

JSav : Journal des savants 
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LANX : LANX. Rivista della Scuola di Specializzazione in Beni Archeologici dell’Università degli Studi di 

Milano 

LIMC : Lexicon Iconographicum Mythologiae Classicae 

MEFR : Mélanges de l’École française de Rome 

MEFRA : Mélanges de l’École française de Rome. Antiquité 

MemLinc : Atti dell’Accademia nazionale dei Lincei, Classe di scienze morali, storiche e filologiche. Memorie 

Métis : Métis. Revue d’anthropologie du monde grec ancien 

NSc : Notizie degli scavi di antichità 

Ocnus : Ocnus. Quaderni della Scuola di Specializzazione in Archeologia 

Opuscula Romana : Opuscula Romana. Annual of the Swedish Institute in Rome 

Orizzonti : Orizzonti. Rassegna di archeologia 

Ostraka : Ostraka. Rivista di antichità 

Pallas : Pallas. Revue d’études antiques 

PP : La parola del passato. Rivista di studi antichi 

QuadACagl : Quaderni. Soprintendenza archeologica per la provincie di Cagliari e Oristano 

RA : Revue archéologique 

RACr : Rivista di archeologia cristiana 

RendLinc : Rendiconti dell’Accademia nazionale dei Lincei, Classe di scienze morali, storiche e filologiche 

RendPontAc : Rendiconti. Atti della Pontificia Accademia Romana di Archeologia 

RItNum : Rivista italiana di numismatica e scienze affini 

ScAnt : Scienze dell’Antichità. Storia, archeologia, antropologia 

SE : Studi Etruschi  

SE – REE : Studi Etruschi – Rivista di Epigrafia Etrusca  
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Sources anciennes 

 

Les sources anciennes utilisées dans ce travail ont été abrégées selon les normes du Thesaurus Linguae 

Latinae pour les auteurs latins et du Greek English Lexicon pour les auteurs grecs, et développées ici : 

¶ Arnob. : Arnobe, Adversus nationes (vel gentes) 

¶ Caes. : Jules César, Commentarii belli Gallici 

¶ Colum. : Columelle, Res Rustica  

¶ Dion. Hal. : Denys d’Halicarnasse, ₇ωμαϊκ  ̓͂Ὣρχαιολογία 

¶ Flor. : Florus, Epitome de gestis Romanorum  

¶ Isid. : Isidore de Séville, Etymologiae 

¶ Liv. : Tite-Live, Ab urbe condita libri 

¶ Macr. : Macrobe, Saturnaliorum quae exstant  

¶ Obseq. : Julius Obsequens, Prodigiorum libri quae exstant 

¶ Oros. : Orose, Liber apologeticus 

¶ Ov. : Ovide 

o Pont. : Epistulae ex Ponto 

o Trist. : Tristia 

¶ Paus. : Pausanias, Περιήγησις 

¶ Pers. : Perse, Satura 

¶ Plin., Nat. : Pline l’Ancien, Naturalis historia  

¶ Plin., Epist. : Pline le Jeune, Epistulae  

¶ Sen. : Sénèque  

o Epist. : Epistulae morales ad Lucilium 

o Nat. : Naturales quaestiones 

¶ Serv. : Servius, Commentarius in Vergilii opera 

¶ Strab. : Strabon, Γεωγραφικά  

¶ Suet. : Suétone. De vita Caesarum lib. I: divus Iulius 

¶ Tert. : Tertullien 

o Apol. : Apologeticum  

o Nat. : Ad nationes  

o Pall. : De pallio 

¶ Val. Max. : Valère-Maxime, Facta et dicta memorabilia  

¶ Vitr. : Vitruve, De architectura  

¶ Zon. : Zonaras, όπιτομή ίστοριών 

J’ai également eu recours à deux recueils d’inscriptions : 

¶ CIE : Corpus Inscriptionum Etruscarum 

¶ CIL : Corpus Inscriptionum Latinarum 
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ABSTRACT 

 

This thesis deals with the question of rural sanctuaries and the religious landscape of a 

part of Southern Etruria, around Lake Bolsena (Lazio), from the 4th century B.C., which 

marks the beginning of military confrontations between Rome and Etruria, until the 1st 

century A.D., when the Etruscan culture and language gradually faded, especially after the 

administrative reorganizations of the imperial period. 

The aim is both to study the evolution of Etruscan cults, induced by the long infusion of 

Roman culture in the region, by showing that they continue well beyond the conquest, and 

to develop a critical thought on the concepts used by contemporary research on the matter 

of sanctuaries, by articulating it with issues related to the territory, in particular the 

ambiguous category of frontier sanctuaries in Etruscology.  

This work is based both on historiographical data and on the analysis of an unpublished 

archaeological material discovered in the sanctuary of Piana del Lago (Montefiascone), 

which the author has co-directed the excavation between 2020 and 2022. 

 

 

 

Translated with www.DeepL.com/Translator (free version) 

MOTS-CLÉS 

 

Étrurie méridionale, lac de Bolsena, Volsinies, Tarquinia, Vulci, sanctuaires, frontières, 

sanatio, ex-voto anatomiques, offrandes, période républicaine, conquête romaine. 

RÉSUMÉ 

 

Cette thèse s'intéresse à la question des sanctuaires ruraux et au paysage religieux d’une 

partie de l'Étrurie méridionale, autour du lac de Bolsena (Latium), depuis le IVe s. av. n. è., 

qui marque le début des confrontations militaires entre Rome et l’Étrurie, jusqu’au Ier s. de 

n. è., lorsque la culture et la langue étrusques disparaissent progressivement, en particulier 

après les réorganisations administratives de l’époque impériale. 

L’objectif est tout à la fois d’étudier l’évolution des cultes étrusques, induite par l’infusion 

longue de la culture romaine dans la région, en montrant que ces derniers se poursuivent 

bien au-delà de la conquête, et de développer une réflexion critique sur les concepts 

mobilisés par la recherche contemporaine sur la question des sanctuaires, en l’articulant 

avec des problématiques liées au territoire, en particulier la catégorie ambiguë des 

sanctuaires de frontière en étruscologie.  

Pour cela, ce travail se fonde tout à la fois sur l’étude des données historiographiques et 

sur l’exploitation d’un mobilier archéologique inédit, mis au jour dans le sanctuaire de Piana 

del Lago (Montefiascone), dont l’auteur a co-dirigé la fouille entre 2020 et 2022. 

KEYWORDS 

 

Southern Etruria, Lake Bolsena, Volsinii, Tarquinia, Vulci, sanctuaries, borders, sanatio, 

anatomical ex-voto, offerings, Roman Republic, Roman conquest. 
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Avant-propos 

Cette thèse se présente en deux volumes : le premier rassemble l’intégralité du texte, une 

chronologie générale, le catalogue sélectif du mobilier, le catalogue des sanctuaires du lac de 

Bolsena pris en compte dans cette étude, les illustrations accompagnant ces différentes parties, ainsi 

que la bibliographie.  

Le second contient la transcription de la documentation d’archives ainsi que le dossier 

administratif relatif à la présente thèse, le catalogue des monnaies et les planches et photographies 

du mobilier décrit dans le premier volume. Les deux tomes fonctionnant donc de pair, j’invite les 

examinateurs et examinatrices à mettre en vis-à-vis, au fur et à mesure, le corpus écrit du mobilier 

avec les images qui l’accompagnent. 
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Annexe 1 : transcription sélective du dossier d’archives des fouilles de Piana del Lago  

(1987-2005) 

1. Patrizia Pettiti à la Surintendance (Rome), 05 mai 1987 

 

Al soprintendente, sede 

 

Oggetto: Lago di Bolsena – Impianto di depurazione del lago – Rinvenimento presenze 

archeologiche 

 

Il 27/4/1987 i lavori per lo scavo della trincea hanno messo in luce presenze archeologiche. Le 

presenze sono state segnalate da Livi che segue regolarmente lo scavo della trincea. Livi ha messo 

in luce la superficie dei resti, senza approfondire per individuarne l’andamento.  

Sono stati individuati un grande muro (larg. cm 60) che prosegue per molti metri, piegato ad angolo, 

in una seconda trincea è stato individuato un lembo di un pavimento di cocciopesto ed un accumulo 

di materiali compressi.  

L’insieme dei dati e la posizione dei resti che sono proprio sulla riva del lago (il muro nella parte 

scoperta punta dritto verso il lago) lascerebbero pensare a qualche impianto portuale.  

Trattandosi di materiale romano, la dr. D’Atri farà un sopralluogo domani, combinandolo con una 

missione già fissata a Viterbo: proporrei che anche lei per il futuro continui ad occuparsene.  

Proprio la dr. D’Atri mi ha informato che la notizia del rinvenimento sarebbe già pervenuta agli 

organi di stampa: sembra infatti che ne abbia parlato ieri il TG3. 

Signature manuscrite de Patrizia Pettiti 

Roma, 5/5/87 

Suit une série de 9 diapositives. 
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2. Laura Caretta à Patrizia Pettiti, 07 mai 1987 

 

Dott.ssa P. Pettiti 

 

Relazione sopralluogo costruendo depuratore lago di Bolsena 

 

Il giorno 30.4.1987 mi sono recata nella zona sita tra le località di Cornos e Fondaccio, Comune di 

Montefiascone.  

Nella trincea scavata a ridosso della collina, ho constatato la presenza di tre aree interessanti dal 

punto di vista archeologico, attualmente non collegate tra loro.  

Di particolare importanza è un grande muro, scoperto per m. 25 circa di lunghezza con direzione 

est-ovest che piega ad angolo retto in direzione nord proseguendo verso la riva del lago per m. 18 

circa. Le due estremità terminali non sono ancora state individuate ma considerate le buone 

condizioni di conservazione, mi sembra possibile che nell’ampliamento dello scavo si possa 

rinvenire interamente la struttura. Molto caratteristica è la tecnica costruttiva utilizzata, con 

pezzame di pietra ben connesso con terra argillosa e scandito dall’inserimento di blocchi squadrati 

di tufo giallo posti per dritto a distanze regolari di m. 1,60 m circa; il muro è alto m. 0,60 – 0,70 e 

largo m. 0,60.  

All’estremità ovest della trincea, il muro è coperto da uno strato di crollo con tegole e coppi, sopra 

il quale sono stati rinvenuti materiali votivi costituiti da parte di un piede fittile e da due ciotole 

miniaturistiche in impasto.  

Proseguendo verso ovest, alla distanza di m. 5 circa, si osserva parte di un riempimento costituito 

di frammenti fittili e scaglie di pietre cementati con terra argillosa.  

A m. 3 circa è stato infine individuato un tratto di pavimentazione in cocciopesto.  

I materiali fino ad ora ricuperati sono databili tra la fine del IV e il I sec. a.C.  

Per quanto riguarda l’interpretazione dei rinvenimenti, potrebbe trattarsi di un “porticciolo” o 

punto di ormeggio sulla riva del lago anche se allo statto attuale è ancora prematuro parlare di un 

più ampio impianto, potendo anche trattarsi di ormeggio privato riferibile ad una villa romana posta 

sulle alture vicine. 

Signature manuscrite de Laura Caretta 

 

7.5.1987 
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3. Alessandro Fioravanti à Paola Pelagatti, 20 mai 1987 

 

Bolsena, 20-5-1987 – Raccomandata 

Dott.ssa Paola Pelagatti, Soprintendente Archeologico Etruria Meridionale – Roma 

 

Oggetto: segnalazione di tracce da fotointerpretazione in località “Fondaccio” e “Cornos” in 

Comune di Montefiascone (VT) 

 

Dalla stampa locale ho avuto notizia dei notevoli resti venuti in luce sul litorale del lago di Bolsena. 

Considerato l’eccezionale interesse che hanno le nostre popolazioni per una rapida realizzazione 

dell’anello circumlacuale COBALB, ed a prevenire ulteriori arresti dei lavori per ritrovamenti 

archeologici, ritengo doveroso segnalare quanto mi appare dalla fotointerpretazione dei 

fotogrammi aerei relativi alla zona.  

L’attuale ritrovamento, pur essendo di notevoli dimensioni, determina tracce appena rilevabili sulle 

foto aeree del 1957 (Aerofototeca n° 2409); su quelle ad alta quota (Aerofototeca n° 4951) non si 

rileva alcuna traccia.  

Sulle foto aeree del 1982 (COBALB n°8675) sono totalmente scomparse anche le modeste traccie 

visibili su quelle del 1957. 

In un sopralluogo alla località ho potuto osservare la discarica portata fuori degli scavi ed ho notato 

una anomala natura degli sterri che lascerebbe suppore una secolare circolazione di diffuse 

emanazioni gassose: specialisti in sedimentologia e pedologia potrebbero dare un chiarimento. 

Scopo della mia nota è, però, quello di segnalare altre imponenti tracce che già conoscevo da tempo 

e che si trovano ad una distanza di circa 650 m. ad est dello scavo, sempre sul litorale e, 

presumibilmente, sul tracciato COBALB. 

Si tratta di traccie evidentissime, al piede del vocabolo IGM “Fondaccio”, che sembrano rivelare la 

presenza di un grande complesso a pianta rettangolare di m. 44 × 53, con altri allineamenti paralleli 

a breve distanza dei lati, delimitato da un sistema di trace ortogonali di m. 80 × 80. 

Tale complesso di tracce è immediatamente leggibile su i fotogrammi del 1957, anche su quelli ad 

alta quota, mentre ha lasciato labilissimi indizi su quelli del 1982, leggibili soltanto a posteriori, già 

conoscendone, cioè, la localizzazione. 

Nella lunga pianura littorale si notano anche altre tracce ortogonali, non sicuramente interpretabili, 

ma che varebbe la pena di saggiare. 
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Con l’occasione desidero richiamare l’attenzione sulla vasta dorsale IGM “Cornos” nella quale 

appaiono tre tracce quadrate di 21 m. di lato, disposte su uno schema ortogonale di allineamenti 

distanti 65 m e 99 m. 

Conoscendo personalmente la grande urgenza di realizzare l’anello circumlacuale COBALB (sono 

membro della Consulta Ecologica e della Commissione Tecnica dell’Amministrazione Provinciale) 

ho ritenuto mio dovere segnalare quanto conoscevo, onde consentire di prevedere una ultissima 

campagna di saggi che potrebbero evitare ulteriori ritardi di lavori COBALB. 

Sempre a disposizione, saluto rispettosamente. 

Dott. Ing. Alessandro Fioravanti 

Allegato uno schizzo interpretativo della zona a scala circa 17.640.  

Suit le schéma en question. 
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4. Journal de fouilles 1987 

 

Relazione sulla campagna di scavo condotta in località Piana del Lago, nel comune di 

Montefiascone, nel maggio 1987 

 

Durante i lavori per la realizzazione dell’impianto di depurazione lungo le sponde del lago di 

Bolsena, in località Piana del Lago nel comune di Montefiascone, nel maggio 1987,  venivano alla 

luce i resti di un edificio di notevoli dimensioni. Si procedeva quindi all’arresto dei lavori e alle 

operazioni di scavo e documentazione necessarie per chiarire 1’origine e 1a destinazione del 

complesso. 

Dopo aver proceduto alla quadrettatura dell area interessata (quadrati di m. 5 x 5), veniva 

evidenziata buona parte del perimetro dell’edificio (muri 1, 2), due muri interni che sembrano 

tripartire il lato SE e sono, come gli altri realizzati con 1a tecnica a secco dove vengono impiegati 

materiali di vario genere (soprattutto basalto e tufo giallastro), intervallati a distanze regolari (m. 

1.60 circa) da blocchi di tufo posti di taglio; sono state scoperte inoltre una serie di basi squadrate 

in tufo giallo, probabili sostegni per pilastri o colonne, poste all’interno della struttura e disposte 

parallelamente ai muri 1 e 2, parte di un pavimento in cocciopesto ed un altro tratto di muro a 

secco (6) come i precedenti ma realizzato in modo più irregolare (zona NW). 

Non essendo quest’ultimo allineato con gli altri, rimane dubbio se sia pertinente alla stessa struttura 

o se faccia parte di un altro edificio. Allo scopo di chiarire questo problema ed eventuali connessioni 

tra le due strutture, è stato scelto questo settore (quadrati M, N, O) per iniziare I l’indagine 

stratigrafica del sito. 

Nel q. N1, asportata l’US 1, si rinviene un altro muro (US 7) perpendicolare al 6. A ridosso del 7, 

sul lato NW appare uno strato di crollo (US 2) dove oltre ai frammenti di tegole e coppi si 

rinvengono numerosi frammenti probabilmente pertinenti ad una statua fittile di notevoli 

dimensioni, alcuni frammenti di oggetti e votivi, altri forse pertinenti a decorazioni architettoniche, 

chiodi in ferro e due monete bronzee. 

Uno strato di crollo analogo composto di tegole, coppi e frammenti ceramici si rinviene anche 

all’interno della struttura (US 5) coperto dall’US 3 composta di terra giallastra, compatta che  

restituisce pochi frammenti di tegole e coppi, due monete di cui una in bronzo ed una in argento. 

Asportata l’US 2, appare una serie di blocchi informi di basalto per lopiù di grosse dimensioni (US 

4). Questo strato viene asportato solo parzialmente date anche le notevoli difficoltà che presenta 

la rimozione dei massi più grandi.  Al di sotto compare un altro strato di materiali archeologici (US 
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8) dove si recuperano oltre ai soliti frammenti di tegole e coppi anche parti di una gamba fittile ed 

un piede forse votivo. 

Nei qq. N1 , N2 si procede all’asportazione dell’US 5 che restituisce tra l’altro numerosi frammenti 

di ceramica a vernice nera, di ceramica d 'uso comune, chiodi in ferro ed un grosso frammento di 

kalipter. Al di sotto dell’US 5 un altro strato (US 9) è caratterizzato da una terra molto scura ricca 

di tracce di bruciato, frammenti di carbone e frammenti ceramici.  

Vengono inoltre effettuati dei saggi nei qq. C4, D4, E4, F4, G4, H4 per verificare l’andamento del 

lato NE dell’edificio che compare però solo per un breve tratto in C4. Altri saggi sono stati eseguiti 

nei qq. G2, G3, G4 per evidenziare un allineamento di blocchi irregolari di basalto che 

s’intravedevano in superfice ed attraversano l’edificio con andamento NE-SW; finora non è però 

possibile comprenderne la funzione. 

Segnaliamo inoltre il ritrovamento, a seguito dei saggi per la costruzione di un pozzetto (153) 

sempre connesso con l’impianto di depurazione, di due vasche affiancate, realizzate con blocchi di 

tufo accostati profonde pochi centimetri e con il bordo rilevato, che sfociano in altre due più 

piccole e più profonde. La zona dista circa m. 200 dall’area di scavo e per ora non è stato possibile 

renderla oggetto di un’indagine di scavo più approfondita. 
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5. Journal de fouilles 2001 

 

Relazione scavo archeologico nel santuario di Piana del Lago, comune di Montefiascone 

(aprile – maggio 2001) 

Nei mesi di ottobre e novembre 2000 vengono effettuati i lavori inerenti alla bonifica dell'area 

archeologica: nuova recinzione e diserbo a mano. Nei mesi invernali i lavori vengono sospesi a 

causa delle cattive condizioni atmosferiche. 

Lo scavo archeologico inizia il 9 aprile e termina il 31 maggio 2001 con l'ausilio di due operai. Si 

premette che per quanto concerne le unità stratigrafiche ci si riallaccia all'elenco del 1987, lasciando 

invariate le US da 1 a 9  

Per semplificare l'esposizione il Nord viene fatto coincidere con il lago anche se bisogna tenere 

presente che in realtà va sempre sostituito con Nord-Est. 

9 aprile 2001  

Due operai, archeologo, assistente Saem Cossu.  

Pulizie dell'area in cui verteranno i lavori di questa campagna di scavo:  

Quadrati O1-2 crollo esterno  

Quadrati N1-2 crollo interno e muri US 6 e US 7 

10 aprile 2001  

Due operai, archeologo, assistente Saem Cossu.  

Pulizie dell'area in cui verteranno i lavori di questa campagna di scavo:  

Quadrati O1-2 crollo esterno  

Quadrati N1-2 crollo interno e muri US 6 e US 7 

11 aprile 2001  

Pioggia 

12 aprile 2001  

Due operai, archeologo, assistente Saem Cossu, dott.ssa D'Atri, geom. Novello.  

Pulizie dell’area in cui verteranno i lavori di questa campagna di scavo:  

Quadrati O1-2 crollo esterno  

Quadrati N1-2 crollo interno e muri US 6 e US 7 

13 aprile 2001  

Due operai, archeologo, assistente Saem, dott.ssa D’Atri  

Pulizie dell'area in cui verteranno i lavori di questa campagna di scavo:  
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Quadrati O1-2 crollo esterno  

Quadrati N1-2 crollo interno e muri US 6 e US 7 

Si inizia l'asportazione dell'US1 nel quadrato M2, procedendo ad Ovest verso Est; il terreno è molto 

ricco di radici, la terra è scura, compatta, pochi frammenti, soprattutto tegolame. 

Sospensione per la Pasqua ( 14-15-16 aprile) 

17 aprile 2001  

Due operai, archeologo, assistente Saem, dott.ssa D’Atri, Continua l’asportazione dello strato US 

1 nel quadrato M2. 

18 aprile 2001  

Due operai, archeologo, assistente Saem, dott.ssa D'Atri.  

Si completa l'asportazione dello strato US 1 nel quadrato M2.  

Si inizia l'asportazione di US 3 sempre nel quadrato M2 sempre procedendo da Ovest verso Est; il 

terreno è giallastro, argilloso, Sono presenti pochi frammenti di tegolame. Si intercetta un 

allineamento di piccoli blocchi di tufo, denominato US 11, con andamento Nord Sud, parallelo a 

US7, con un crollo intorno (US 12).  

Ripulendo anche la porzione di M1, già in parte scavata, a ridosso del muro US 6, verso Nord, si 

mette in luce una lente di "concotto" (US 10) che si estende anche in N1- N2, all'interno del muro, 

ed è coperto da US 9, strato ricco di carbone, già individuato nelle campagne precedenti. 

Accanto dal muro US 6 si mette in evidenza un gruppo di tegole, facenti parte dell'US 3, tra cui 

un'antefissa di III fase con tracce di colore rosso che viene recuperata e trasportata a Viterbo per 

il restauro. 

Si effettua un piccolo saggio di m. 1 × 1 nel quadrato N3. 

La stratigrafia del saggio è la seguente: 

US1 = humus  

US 13 = preparazione con piccoli frammenti di tegolame per cocciopesto  

US 14 = vespaio di piccoli basoli. 

19 aprile 2001   

Due operai, archeologo, assistente Saem, dott.ssa Berlingò.  

Si pulisce e rifila il limite Nord del quadrato M2   

In realtà l'impressione che si ha è che questo lato, che è il limite sud della trincea effettuata per il 

passaggio della tubazione, in realtà fosse più intaccato, la terra che viene attualmente tolta non è 

compatta, quindi è stata già rimossa. 
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Nei lavori della condotta hanno asportato in gran parte il muro perimetrale laterale e le tracce 

rimaste sono di difficile e dubbia lettura. 

20 aprile 2001  

Due operai, archeologo, assistente Saem. Pioggia 

23 aprile 2001  

Due operai, archeologo, assistente Saem, dott.ssa D'Atri.  

Si asporta una fascia di US 1 in L2 per mettere in evidenza il crollo US 12.  

Pioggia nel pomeriggio 

24 aprile 2001  

Non si lavora per impraticabilità del terreno. 

26 aprile 2001  

Due operai, archeologo, assistente Saem.  

Quadrato M2. Si evidenziano gli strati in orizzontale per i disegnatori.  

Si isola la lente di bruciato US9 che risulta in parte coperta da US5, si ripulisce lo strato di concotto 

US 10, coperto in parte da US3 e US9. 

Verso Nord, ad una quota inferiore, ripulendo la sponda dello scavo, si mette in evidenza uno 

strato di concotto US 10, coperto da uno strato (US 15) composto da argilla, sabbia, graniglia 

calcarea e ghiaione. Si tratta di uno strato riportato sopra l'US 10 più bassa (forse il pavimento di 

una prima fase di vita dell'edificio) per livellare. 

Lo strato US 10 rinvenuto ad una quota superiore potrebbe invece essere o un pavimento 

successivo oppure essere legato al crollo finale. 

27 aprile 2001  

Due operai, archeologo, assistente Saem. 

Viene asportata una fascia di cm. 80 di larghezza nella porzione Ovest del quadrato L2 per mettere 

in evidenza il crollo US 12. La sequenza stratigrafica è la seguente: 

US 1 residuo spessore cm. 25  

US 3 argilloso, poco materiale, spessore cm. 25  

US 11 muro di blocchi di tufo  

US 12 crollo ad Est di US 11 composto di blocchi di tufo, tegole, coppi, alcuni frammenti di 

impasto modellati, di difficile lettura, sembrano parti anatomiche, forse pertinenti ad ex voto. 
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30 aprile 2001 

Due operai, archeologo, assistente Saem, dott.ssa D'Atri, disegnatore Saem Marcello Forgia Si cerca 

di mettere meglio in evidenza l'allineamento di pietrame verso Nord. 

Si inizia a smontare il crollo US 5, nei quadrati N1 e N2, dopo che il disegnatore ha ricontrollato 

ed aggiornato il rilievo. 

Si elimina il testimone in N1. 

2 maggio 2001  

Due operai, archeologo, assistente Saem, dott.ssa Berlingò.   

Si continua a smontare il crollo US 5, nei quadrati N1 e N2. 

3 maggio 2001  

Due operai, archeologo . 

Si lavora a singhiozzo per la pioggia  Si continua a scavare la fascia di cm. 80 in L2. 

4 maggio 2001 

Due operai, archeologo.  

Si scava in M1 per verificare se esiste un raccordo tra il muro di temenos e il muro US 6. 

Si mette in evidenza e si ripulisce un muro di raccordo, orientato Nord-Sud che viene denominato 

US19. 

7 maggio 2001  

Due operai, Piove. 

8 maggio 2001  

Non si lavora per impraticabilità del terreno. 

9 maggio 2001  

Due operai, archeologo, dott.ssa Berlingò. Asportazione US 1 in L1 e L2 

10 maggio 2001  

Due operai, archeologo.  

Asportazione US 1 e US 3 in L1 e L2. 

11 maggio 2001  

Due operai, archeologo.  

Asportazione US 1 e US 3 in L1 e L2. 
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14 maggio 2001 

Due operai, archeologo.  

Completata asportazione US 1 e US 3 in L1 e L2. 

15 maggio 2001  

Due operai, archeologo.  

Si mette in evidenza US 16, in parte coperto da US 12, che è uno strato molto compatto, sembra 

uno strato pavimentale, in fase con US 11 ( muro di fronte dell'edificio con soglia di accesso in 

tufo), e con la testa di US 15, lo strato di riporto interno alla struttura. 

Lo strato è composto da materiale votivo e tegolame, con argilla come legante. 

Rifilatura della sponda Nord di L2 

16 maggio 2001  

Due operai, archeologo, assistente Saem, geom. Novello.  

Si conclude l'asportazione di US3 in L1 e L2.  

Si procede da Nord verso Sud fino a ripulire il temenos.  

Lungo il muro di temenos (US 21) si individua il crollo del muro stesso (US20) .  

Il temenos è stato costruito utilizzando i grandi blocchi di basalto in situ. I lati di questi blocchi che 

dovevano essere a vista sono stati lavorati, lisciati, nei punti in cui i blocchi erano mancanti sono 

stati inzeppati frammenti di tegolame e blocchi di basalto più piccoli.  

Tra US 21 e US 6 (muro dell'edificio) esiste un muro di raccordo (US19) che li unisce.  

Il muro US 6 nell’ultimo tratto continua ad una quota inferiore, il riempimento del cavo del muro 

viene denominato US 22. 

17 maggio 2001  

Due operai, archeologo, assistente Saem, dott.ssa Berlingò, fotografo Saem Mauro Benedetti 

Rifilatura della sponda Nord di L2 Sequenza stratigrafica: 

- US 1 residuo spessore cm. 25  

- US 3 argilloso, poco materiale, spessore cm. 25  

- US 16 strato pavimentale pertinente ad una secondo ristrutturazione della struttura  

- US 17 strato di "colmata" composto da carbone, argilla, molto ricco di materiali votivi in argilla, 

ceramica e bronzo.  

- US 18 sottile stato di argilla di sigillo  

- US 23 battuto tufaceo arcaico  

- US 24 cavo di un muro in fase con US 23, direzione Nord – Sud  
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18 maggio 2001  

Due operai, archeologo. 

21 maggio 2001  

Due operai, archeologo 

La sponda Nord di L2 con la sequenza stratigrafica sopra descritta non è rettilinea, con gli interventi 

della condotta si è creata una “scarpata”, quindi gli strati vengono rifilati per creare una parete a 

piombo che sia possibile disegnare. 

22 maggio 2001  

Due operai, archeologo, disegnatore Saem Marcello Forgia. 

Si scava l'US17 sulla sponda nord di L2. Si definisce meglio l'US12, asportando un piccolo spessore 

di cm. 10 dell’US16. 

Sulla sezione Nord si mette bene in evidenza il battuto tufaceo US23, molto compatto sicuramente 

pavimentale. 

Verso Ovest il battuto è interrotto dal cavo di un muro in direzione Nord — Sud, che è stato 

smantellato, rimane come detto soltanto il cavo. 

Il muro è pertinente ad una sistemazione precedente dell’area, con orientamento Nord — Sud, che 

è stata smantellata e sigillata con uno strato di argilla (US 18). 

Nella stessa area è stata poi formata una colmata, US 17, che potrebbe rappresentare una prima 

pavimentazione di un'area aperta antistante una struttura con orientamento Est — Ovest, il cui 

pavimento interno potrebbe essere rappresentato dallo strato US 10 di quota inferiore. 

Successivamente, ma sempre nella stessa fase, la struttura è stata riedificata, o comunque 

rimodernata, sono stati rialzati i piani pavimentali: all'esterno troviamo l'US 16, all'interno l'US 15 

di riempimento e probabilmente di pavimentazione. 

L'altro concotto (l’US 10 di quota superiore) è di dubbia lettura perché si trova soltanto lungo il 

muro US 6 e potrebbe essere pertinente al crollo finale e non ad uno strato pavimentale. 

23 maggio 2001 

Due operai, archeologo, dott.ssa Berlingò. 

Si mette in evidenza il crollo US 20 in L1. 

Per il muro di temenos sono stati utilizzati i blocchi di basalto in situ, la cui faccia interna, quella 

verso Nord, è stata lavorata, resa liscia. 
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I punti in cui mancava la roccia sono stati riempiti con scheggioni di basalto e tegolame, con terra 

come legante; attualmente compongono lo strato di crollo US20. 

Si inizia a smontare il crollo US 12. 

24 maggio 2001  

Due operai, archeologo, assistente Saem, dott.ssa D'Atri.  

Si continua a smontare il crollo US 12.  

Diserbo chimico.  

Pomeriggio pioggia. 

25 maggio 2001  

Pioggia 

28 maggio 2001  

Due operai, archeologo, assistente Saem, disegnatori Saem Forgia e Petolicchio  

Si conclude l'asportazione di US 12. 

La soglia di accesso, in tufo, articolata in due gradini presenta due piccoli avancorpi laterali, 

probabilmente gli alloggiamenti dei cardini della porta. 

Si definisce un crollo più basso, US 25, probabilmente il crollo della parte bassa del muro della 

fronte del tempio. 

I due crolli sono composti da un'alta percentuale di blocchi lavorati di tufo giallo.   

Pulizie generali per foto e disegni. 

29 maggio 2001  

Due operai, archeologo, fotografo Saem Mauro Benedetti, dott.ssa d'Atri. 

Si asporta US 16 e US 17 in tutta la sponda Nord di L2, con una piccola trincea di cm. 40 fino ad 

arrivare al limite Est della struttura attuale. 

Lo scopo di questo intervento è quello di capire l'estensione del battuto tufaceo US 23. Lo scavo 

si arresta contro il muro Nord della struttura, ma il battuto continua anche oltre, quindi sotto la 

struttura attuale. 

30 maggio 2001  

Due operai, archeologo, assistente Saem.  

Copertura scavo con tessuto non tessuto e terra 

Sono stati effettuati degli scarti tra i gruppi di materiali provenienti dalle pulizie e dagli stati US 1 e 

US 3. Si tratta di frammenti di tegole e coppi di seconda e terza fase che sono stati ammucchiati 

sul limite Est dello scavo, vicino alla recinzione. 
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US 1 - US 9 vedi elenco 1987 

US 10 concotto presente all' interno della struttura in due quote diverse. Quadrati Ml — M2 

USI 1 muro di tufo con orientamento Nord - Sud con soglia e gradini di accesso. Quadrati M2 — 

L2 

US12 crollo di Usl 1. Quadrati LI -L2 

US 13 preparazione con piccoli frammenti di tegolame per cocciopesto Quadrato N3 

US 14 vespaio di piccoli basoli. Quadrato N3 

US 15 strato di riporto interno alla struttura, composto da argilla, sabbia, graniglia calcarea e 

ghiaione. Quadrato N2 - M2 

US16 strato composto da materiale votivo e tegolame, con argilla come legante. Probabilmente 

pavimentale. Quadrato LI - L2 

US 17 US 17 strato di "colmata" composto da carbone, argilla, molto ricco di materiali votivi in 

argilla, ceramica e bronzo. Quadrato L2 — in sezione 

US18 sottile stato di argilla di sigillo Quadrato L2 — in sezione 

US 19 muro orientato Nord - Sud di raccordo tra il themenos e il muro US6. Quadrato LI 

US20 crollo themenos Quadrato LI 

US21 themenos .Quadrato LI 

US22 riempimento del cavo di US6 . Quadrato Ml 

US23 battuto tufaceo Quadrato L2 — in sezione 

US24 cavo di un muro orientato Nord — Sud, in fase con US 23. Quadrato L2 — in sezione 

US25 crollo sottostante US 12. Quadrato L2. 
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Relevé du bâtiment D en cours de fouille :
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Coupe (non localisée) : 
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6. Journal de fouilles 2003 

 

Relazione scavo archeologico nel santuario di Piana del Lago, comune di Montefiascone (21 

maggio – 4 luglio 2003) 

 

21/05/2003  

Si iniziano i lavori di cantierizzazione e decespugliazione dell'area con due operai. 

22/05/2003  

Lavori di decespugliazione.  

Si toglie la copertura di terra e teli. 

23/05/2003   

Tre operai. Si iniziano i lavori di scavo.  

Si asporta US 1 residuo nel quadrato I2, per tutta la sua estensione (m. 5 x 5).  

Lo strato è formato da terra molto compatta dello spessore di 10 — 15 cm, molto ricca di radici, 

pochi i frr., soprattutto architettonici (tegolame). 

26/05/2003  

Tre operai. Si conclude l'asportazione di US 1.  

Si inizia l'asportazione della US 3 in I2, lo strato è molto duro e compatto, ricco di pietrame, pochi 

frr., lo spessore è variabile, verso Sud — Est è di cm. 15, verso Nord — Ovest di cm. 30.  

27/05/2003   

Tre operai. Si conclude l'asportazione di US 3 in I2.  

Si nota che una fascia Nord — ovest di circa 40 cm. di larghezza, è molto più friabile, siamo infatti 

in corrispondenza della sponda della trincea del 1987 che durante gli anni ha subito un fenomeno 

di dilavamento.   

Si passa nel quadrato H2 iniziando l'asportazione di US 1 dello spessore di cm. 8 circa formata 

soprattutto da radici. 

28/05/2003   

Tre operai. Si asporta US 1 residua in H2 e G2. Questi quadrati sono stati interessati dal passaggio 

della trincea 1987 quindi si opera su una fascia di circa due metri di larghezza risparmiata dalla 

vecchia trincea che, in questi quadrati ha messo in luce un lato breve dell'oikos. 

Nel quadrato H2 si asporta lo strato US3 che si assottiglia verso sud-est. 
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In questo punto si incontra uno strato compatto (denominato US 30), molto simile ad US 16, 

presente in L1-L2-I1, ma separato da US16 da un altro strato : una formazione più compatta, con 

una maggiore concentrazione di pietrame, chiamata US36 che costituisce la rampa d'accesso al 

cosiddetto "altare di pietre" US 28 situato in I1-I2-H1-H2 

US30 ha la stessa composizione di US 16, cioè argilla, ghiaia, piccoli grumi di bruciato, piccoli frr. 

ceramici e frr. di tegolame ma pochi frammenti di votivi. 

Si inizia l'asportazione di US30 nella fascia sud — ovest di due metri del quadrato G2, lo spessore 

è di cm. 70. 

29/05/2003   

Tre operai. Si continua l'asportazione di US 30 in G2, lo spessore è di cm. 70 ca.  

Si individua una base di tufo giallo pertinente al portico a cm 20 dal limite con il quadrato F2, ad 

una profondità di cm. 70 ca. dalla testa dello strato.  

Nel frattempo viene setacciata la terra accumulata nel 2002, proveniente dagli strati US16 e US 17 

poiché il terreno di risulta dello scavo nei prossimi giorni verrà rimosso ed allontanato con un 

mezzo meccanico. 

30/05/2003  

Tre operai. Si continua l'asportazione di US30 in G2. Lo strato è molto compatto, ricco di ghiaia, 

fr. di tegolame, frr, ceramici.  

A m. 2,40 dal pilastro individuato il giorno precedente si mette in luce un'altra base di tufo giallo. 

In questo quadrato sono state recuperate due cassette di materiale: fr. di ex-voto, tegolame, 

ceramica a vernice nera, depurata ed impasto, il tutto molto frammentario e mescolato a carboncini 

e ghiaia. 

03/06/2003   

Tre operai. Dalle ore 8,30 alle ore 15,30 lavora il mezzo meccanico.   

Asportazione di US 30 nel quadrato H2. Lo strato sale fino ad appoggiarsi su US 36. Pulizia della 

struttura US 28. Pulizia delle sponde nord-est dei quadrati H2 e I2.   

Ore 15,30 inizia a piovere, si interrompe il lavoro. 

04/06/2003   

Tre operai. Si conclude l'asportazione di US30 in H2.  

Anche nel quadrato H2 viene messa in evidenza un'altra base di tufo giallo, esattamente a m. 2,40 

dalla precedente in G2.  

Il terreno è bagnato a causa della pioggia del giorno precedente.  
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Continua la pulizia di US28, per isolare la struttura si decide di scavare la metà Ovest del quadrato 

H1, asportando US16. 

05/06/2003   

Tre operai. Si conclude l'asportazione di US 16 in H1.  

Si inizia l'asportazione di US 16 in I2.  

La sponda Nord-est è completamente dilavata e mangiata dai lavori iniziali, quando venne aperta 

la pista, quindi una fascia di terreno della larghezza di cm. 90 deve essere rifilata per arrivare allo 

strato non toccato.  

Lo strato US 16 ha uno spessore di cm. 45 ca. 

06/06/2003   

Tre operai. Si conclude l'asportazione di US16 in I2. Si asporta contemporaneamente anche la parte 

di US 36 che ricade in questo quadrato, la rampa di accesso a US28, mettendo in evidenza un’altra 

base di tufo giallo, esattamente sotto la rampa; (questo conferma l'ipotesi che sia gli "altari" che le 

rispettive rampe di accesso appartengono ad una fase successiva di sistemazione dell'area che 

occulta il portico. Probabilmente si tratta dell'ultima fase di frequentazione del santuario che 

comprende un recinto sacro, gli "altari", il sacello che si trova a Nord — ovest, la sistemazione 

dell'opposto lato breve. Non conosciamo l'articolazione dell'area verso il lago in questa fase perché 

non indagata sistematicamente, si evidenziarono, in anni diversi, frustuli di un pavimento in 

cocciopesto). 

A m. 2,40 verso nord-ovest dalla base sotto la rampa si mette in luce un'altra base di tufo giallo. In 

fase e allo stesso livello delle basi, in questo quadrato si mette in luce la testa dello strato US 17, di 

colore nero, con una grossa percentuale di materiale frammentato e carbone. 

09/06/2003   

Tre operai. Si scorteccia l'US 16 in I2 per mettere bene in evidenza la testa di US 17. Si rinviene 

una moneta di bronzo sulla testa di US 17, non leggibile.  

Togliendo l'US 16 residuo si mettono in evidenza delle pietre allineate tra le due ultime basi di tufo 

giallo, una di queste ha un angolo rivolto verso l'alto (vedi rilievo).  

Questo allineamento di pietre che costituisce un limite viene denominato US34.  

Si smonta il crollo US 12 in L2, viene recuperata una moneta in bronzo della serie della prora. 

Si asporta una fascia di cm. 55 di larghezza di US 17 in L3 (quadrato intaccato dalla pista 1987). Si 

recupera molto materiale votivo e ceramico in molti frammenti. 

10/06/2003   

Tre operai. Asportazione di US 17 in L2. Abbondantissimo il materiale anche se in frammenti 
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minuti. La terra di risulta viene accumulata e setacciata una volta asciugata. A cm. 10 ca. dalla testa 

dello strato nella parte Est del quadrato si mettono in luce due lastre di basalto rettangolari, unite 

tramite grappe a coda di rondine ora non più presenti.   

Le due lastre formano un altare (oppure un basamento) quadrangolare, misura infatti m. 1,25 x m. 

1,45 ed ha uno spessore di cm. 18. Questa struttura viene denominata US33, sopra presenta una 

impronta ovale di colore biancastro, intorno vengono recuperati piccoli frr. ossei. 

Si mette meglio in evidenza l'allineamento di pietre (US34) tra le basi di tufo giallo. Sopra le pietre 

viene ritrovato un "cardine"?: si tratta di un laterizio triangolare nel quale sono inseriti due cilindretti 

di piombo. Si potrebbe pensare al cardine di una porta. 

Oltre l'allineamento, allo stesso livello di US 17 lo strato cambia, il materiale è tegolame misto a 

pietrame, si decide di denominarlo US 35 e considerarlo come il crollo del tetto del portico. La 

parte di colonna di tufo giallo che negli anni precedenti era stato considerato una parte della 

colonna in antis del sacello, in realtà poggia su un'ulteriore base di tufo giallo sempre allineata con 

le altre del portico che però differisce dalle precedenti perché è rettangolare anziché quadrata. 

Quest'ultima base misura cm. 90 di lunghezza e cm. 60 di larghezza. 

Vengono consegnati alla dott. D'Atri: moneta di bronzo della serie della prora proveniente da US 

12 in L2; moneta d'argento proveniente da US 17 in L3; moneta d'argento, moneta di br. (non 

leggibile), anello e amo di br. da US 17. 

11/06/2003   

Tre operai. Si continua contemporaneamente l'asportazione di US 12 e US 17 in L2. 

Da US 12 due monete di bronzo. L'asportazione di US 17 mette in evidenza un battuto tufaceo, 

molto compatto, denominato US23. Lo strato tufaceo ha un andamento inclinato, infatti sale verso 

Sud — ovest, verso US34. Sarebbe utile seguire lo strato in tutto il quadrato L3, per verificare , se 

possibile, la sua inclinazione. 

Lo strato US 17 restituisce abbondanti materiali, anche se meno che nel primo tagli di cm. 10.La 

terra viene accumulata per la setacciatura. 

12/06/2003   

Tre operai. Si continua l'asportazione di US 17 in L2 mettendo in evidenza il battuto tufaceo US23. 

Si rinvengono una moneta di bronzo della serie della prora, un anello di bronzo, una piccola testa 

a tutto tondo, femminile, leggermente piegata verso un lato. 

Verso il sacello aumenta la percentuale di tegolame. 

13/06/2003   

Tre operai. Si completa l'asportazione di US 17 in L2. Pulizia in H2 dove è stata tolta la terra di 
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risulta con il mezzo meccanico per ritrovare i limiti del passaggio della pista nel 1987. La situazione 

non è chiara, nella terra di risulta del 1987, accumulata sopra i teli di plastica che coprivano le 

strutture, si rinviene un fr. di piede di statua in argilla chiara, un fr., sempre di argilla chiara, di una 

parte di una capigliatura sempre pertinente ad una statua a tutto tondo, un altro fr. modellato non 

meglio identificabile.   

Si inizia ad asportare lo sfrato US32, sottostante US30 in G2, (fascia di m. 2 a sud — ovest). Si 

rinvengono fr. di tegolame, una moneta di bronzo poco leggibile, ed il muro tra i pilastri (US34). 

16/06/2003   

Tre operai. Si continua l'asportazione di US32 in G2 in tagli successivi dello spessore di cm. 10. Si 

rinviene una moneta di bronzo non leggibile. Si pulisce e riordina la parte di G2 interessata dalle 

propaggini dell'oikos intercettato nel 1987.  

In realtà gli strati US 16, US 30 e US 32 so lo stesso strato, costituiscono la colmata che oblitera la 

fase del santuario in cui abbiamo il portico. Il fatto di aver trovato questi strati in situazioni 

stratigrafiche diverse, separati da altre unità stratigrafiche, forse per eccessivo scrupolo, ha indotto 

chi scrive a chiamarli in modo diverso ma, in definitiva, a riconoscerli come un unico intervento 

finalizzato a colmare vari dislivelli e obliterare una fase di vita del santuario. 

17/06/2003   

Tre operai. Si continua l'asportazione di US32 in G2 in tagli successivi dello spessore di cm. 10. Si 

ripulisce un "battuto" fra l'oikos ed il punto dove stiamo scavando. Sembra che questo battuto si 

possa mettere in relazione con US23, individuata nel quadrato L2, anche per l'andamento inclinato 

verso Sud — ovest, praticamente sale verso il portico. 

Sembra che metta in comunicazione l'oikos con il portico, che in questo punto non ha chiusure tra 

un pilastro e l'altro. Si elimina l'angolo Nord-Est di G2 asportando US 1 e US 30, e mettendo così 

in evidenza la rampa di accesso (US 31) all'altare US 29 composta di terra e sabbia molto 

compatta.La pulizia di US 29 ha messo in evidenza che questa struttura è composta di grandi pietre 

basaltiche con zeppe di tegolame.  

La composizione di US 28 è la stessa ma le pietre sono più piccole e più numerosi i frammenti di 

tegolame.  

L'US 31 in prossimità dell'oikos risulta tagliata dai lavori 1987, quindi in questa situazione è difficile 

stabilire se la rampa copriva i muri dell'oikos oppure in qualche modo si affiancava o semplicemente 

finiva. Questo forse si potrà capire scavando i quadrati F2, F3, F4. 

Nell'angolo nord-ovest di G2 si intercetta lo strato US 17 che non compare sul battuto US 23 

presente in tutto il quadrato (forse è stato asportato nel 1987).  
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Il battuto è molto compatto e sembra che copra uno dei blocchi dell'oikos, leggermente ruotato. 

La stratigrafia di questo quadrato è molto complessa perché molto compromessa dai lavori 

precedenti che hanno creato buchi negli strati. Rilievo in scala 1:20.  

Si inizia l'asportazione di US32 in H2.  

Nella terra setacciata dello strato US 17 in L2 si rinviene una lamina di bronzo su cui è incisa la 

figura di un togato. 

18/06/2003   

Tre operai. Si conclude l'asportazione di US32 in H2, procedendo da sud-est verso nord-ovest. Lo 

strato ha uno spessore iniziale di cm. 25 ma poi diminuisce a zero perché si addossa alla rampa di 

accesso US 36 che occupa l'angolo ovest del quadrato H2. 

19/06/2003  

Tre operai. Si pulisce bene in H2 per mettere in evidenza l'attacco della rampa US 36 che è formata 

dalla stessa terra dello strato ma più compatta e ricca di pietrisco. Si asporta US 32 in F2 per 

evidenziare la rampa US 31. Si inizia l'asportazione dello strato interno a quello che sembrerebbe 

un ambiente creato dalle due basi di tufo giallo in I1-L1 delimitate da US 34 e dal temenos. Lo 

strato che si asporta è US 17, ricco di materiali e carboni, che è stato spalmato su US 23, in parte 

su US 34 e verso il temenos è coperto da US 35. 

Non sembra che quello che era stato considerato un "ambiente" in realtà lo sia perché , almeno a 

questa profondità non ci sono tramezzi. 

20/06/2003   

Tre operai. Procedendo verso il temenos si asporta US 20, cioè il crollo del temenos stesso. Non 

si effettua l'asportazione completa ma si cerca di pulire il crollo più possibile in modo che possa 

essere disegnato e poi asportato completamente.   

Trincea stratigrafica in 12 (disegnatori) 

23/06/2003   

Tre operai.Si continua la pulizia di US 20 in I1. Si puliscono i quadrati H2-H3-G2-G3 cioè la parte 

dell'oikos verso il portico. In questa campagna di scavo è stato effettuato un lavoro di pulizia della 

vegetazione sopra tutto l'oikos, infatti negli anni erano cresciuti dei faggi che ora compromettevano 

l'assetto della struttura.  

Si procede ora ad una pulizia più approfondita, togliendo, dove possibile, parti delle radici, e 

pulendo il perimetro della struttura. Quando la struttura fu scavata probabilmente si seguirono 

soltanto i muri, da sopra, quindi questo ora ci impedisce di capire quale fosse lo strato che li copriva 

e quale fosse la connessione con l'esterno.  
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Probabilmente però non furono toccati gli strati interni e questo potrà chiarire la stratigrafia della 

struttura qualora si decidesse di intervenire con uno scavo stratigrafico.  

La stratigrafia ora ricostruibile in G2 fa pensare ad un battuto (US 37) che copre US 17 che copre 

a sua volta un altro battuto che dovrebbe corrispondere al battuto US23 presente in L2 e I2 che 

copre a sua volta uno strato di crollo (US 38) che potrebbe appunto essere uno strato di crollo o 

di preparazione per il battuto superiore. 

Questo starebbe a significare che l'oikos è utilizzato in tutte le fasi, anche la più recente. Questa 

sequenza stratigrafica è stata disegnata in una pianta in scala 1 :20, ma siamo in un punto molto 

danneggiato, come già detto dai precedenti lavori.   

Soltanto scavando all'interno dell'oikos si potrà avere conferma della giusta sequenza stratigrafica. 

24/06/2003   

Tre operai. Si alzano i teli di plastica che furono messi nel 1987 nel quadrato G3. Si decide di pulire 

tutta la struttura per impedire la ricrescita degli alberi e per poter effettuare una copertura 

confacente che permetta in futuro lo scava stratigrafico.  

Un sintesi, dopo quello visto il giorno precedente: l'US 37 dovrebbe essere il pavimento di un'ultima 

fase, la cui pianta non è chiara, contemporanea anche al sacello e agli altari di pietre; l'US 23 

dovrebbe essere la pavimentazione dell'oikos in fase con il portico, ma in questa fase l'edificio sacro 

si doveva aprire verso il lago, scenograficamente, con alle spalle il lungo portico; l'US 38 dovrebbe 

appartenere alla fase più antica del santuario. 

Si asporta US 20 in I1, nella parte più vicina al temenos si rinviene un piede umano, sinistro 

mescolato alle pietre e al tegolame.   

Sotto lo strato di crollo si trova lo strato combusto (US 17), che copre il battuto (US 23). 

Sempre in I1, intorno all'altare US 28, si nota una maggiore compattezza dello strato, come 

evidenziato anche in US 29, è lo strato contemporaneo alla rampa, posteriore allo strato combusto 

e anche al crollo che in parte risulta coperto da questo strato compatto. 

25/06/2003   

Tre operai. Asportazione US 20 in L1. Pulizia dello strato, si mette in evidenza US 26 (ex colonna 

in antis), in realtà si tratta di un manufatto in tufo giallo messo in posizione. Dopo il rilievo andrà 

rimosso. Il temenos, US 19 e US 6 delimitano una porzione di spazio triangolare, denominata 

US39. La terra di riempimento di questa struttura è sempre lo strato US20 ma viene scavata 

separatamente e separatamente vengono conservati i materiali. 

26/06/2003   

Tre operai. Si continua lo scavo all'interno di US39. Una parte dello strato, lungo il muro US6 è 
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stata già scavata perché molto soffice e rimescolata. Si rinvengono rammenti modellati, una moneta 

di bronzo non leggibile, un anello di bronzo e frammenti di ceramica.   

A cm. 120 ca dalla testa di US 19 si rinviene uno strato di argilla che sembra costituisca il pavimento 

di US39. In prossimità di US39 si rinvengono anche piccoli frammenti di opus signinum mescolati 

con lo strato di riempimento.  

Si asporta US16 nella metà sud - est di H1.  

Trasporto a Viterbo di n. 54 cassette di materiale archeologico proveniente dallo scavo. 

27/06/2003   

Tre operai. Si conclude l'asportazione di US16 nella metà sud - est di H1 per mettere in vista il 

crollo US20. Da US 19, inserita nel muro di tufo viene raccolta un'antefissa frammentaria, che 

comprende una parte di nimbo con palmette e la parte superiore di una testa femminile con elmo 

e forse serpenti. Il reperto presenta tracce di colore, viene portato a Viterbo. 

30/06/2003   

Quattro operai. Si completa l'asportazione di US16 in G1 mettendo in vista il crollo lungo il 

temenos. Si inizia l'asportazione di US 16 in F1. 

01/07/2003  

Quattro operai. Si conclude l'asportazione di US16 in F1 e si inizia e conclude l'asportazione dello 

stesso strato in E1. Lo strato US 16 si ferma a ridosso di una specie di platea che circonda US 29 

formata dallo stesso strato compatto della rampa US 31 (analoga alla situazione evidenziata in US 

28). 

02/07/2003   

Quattro operai. Si scava in E2 per definire il lato est della rampa US3 e la sua larghezza totale. Si 

asportano lo strato US 1, US 30, US 32 in una fascia di tre metri di larghezza e per tutta la lunghezza 

del quadrato. 

03/07/2003   

Quattro operai. Si scorteccia US 32 residuo in E2, ad est della rampa e si mette in luce un battuto 

tufaceo in tutto simile al battuto US 23 già messo in luce in altri quadrati.  

Si procede all'asportazione di una fascia di m. 1,70 lungo il lato est dell'oikos asportando soltanto 

US 1, lo strato di humus e radici. 

04/07/2003  

Quattro operai. Chiusura del cantiere. 

Totale delle cassette di materiale archeologico n. 67. 
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Relazione scavo archeologico nel santuario di Piana del Lago, comune di Montefiascone  

(26 aprile – 7 giugno 2005) 

 

26/04/2005  

Si iniziano i lavori di cantierizzazione e decespugliazione dell'area con due operai. 

27/04/2005  

Lavori di decespugliazione. Due operai. Bonifica con pompa idrovora. 

28/04/2005  

Lavori di decespugliazione. Due operai Bonifica con pompa idrovora. 

29/04/2005  

Giorno di sospensione dei lavori per troppa acqua nello scavo. 

02/05/2005  

Asportazione dei teli di tessuto/non tessuto. Due operai. 

03/05/2005  

Quadrettatura dell'area. Due operai. Si decide di operare nei quadrati H5 e G5. L'area interessata è 

una fascia di m. 2 circa di larghezza e 10 di lunghezza (la lunghezza totale di entrambi i quadrati) la 

cui sponda Sud si è dilavata negli anni in quanto rappresentava il limite dello scavo verso l'oikos. 

Si inizia l’asportazione dello strato US 1 che corrisponde all’humus nei quadrati H5 e G5. 

04/05/2005   

Due operai. Si mette a piombo la sezione dei quadrati H5 e G5, praticamente la sponda verso 

l’oikos per individuare la sequenza stratigrafica. I quadrati, tolta tutta la terra dilavata e scivolata 

negli anni hanno una larghezza residua di m. 2,50. L’altezza della sezione è di m. 1,30 dal piano di 

campagna al piano di posa dei pietrosi della delimitazione Nord dell’oikos. 

05/05/2005   

Due operai. Si termina l'asportazione di US 1 nei quadrati H5 e G5. Lo strato ha uno spessore di 

cm. 20 ed è composto esclusivamente di radici. Pochi materiali, quasi esclusivamente frr. di 

tegolame. Si inizia rasportazione dell'US 32 (probabile strato pavimentale in fase con gli altari) tra 

i due altari di pietre, nel quadrato H1. 
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06/05/2005  

Due operai. Si continua l’asportazione dell’US 32 tra i due altari di pietre, nel quadrato H1. Si 

rinvengono frr. di tegolame, pareti di impasto e frr. di ex-voto. 

09/05/2005   

Tre operai. Si continua l'asportazione dell’US 32 tra i due altari di pietre, nel quadrato H1, nella 

metà Sud-Est. Si rinvengono frr. di tegolame, pareti di impasto e frr. di ex-voto. Si procede 

all’asportazione anche nell’adiacente quadrato G1 procedendo sempre da Est verso Ovest. 

10/05/2005  

Tre operai. Asportazione di US 32 in H1, a ridosso del themenos. Concentrazione di frr. più alta: 

ex-voto anatomici (dita), ollette, kyathoi miniaturistici, molto tegolame. 

11/05/2005  

Tre operai. Asportazione di US 32 in G1. Vengono caricati sul camion della ditta i teli di 

tessuto/non tessuto, tutti maceri, per la discarica. Quindi, una volta tolto l'ingombro causato dai 

teli, si effettua una pulizia generale dello scavo. L'operazione occupa quasi tutta la giornata. 

Lo scavo di US 32 in G1 non si interrompe ma continua più lentamente con uno o due operai. 

12/05/2005   

Tre operai. Completata l’asportazione di US 32 in G1. Si pulisce accuratamente il muro in pietrame 

che unisce i pilastri di tufo giallo denominati con i numeri 13 e 14. 

13/05/2005  

Pulizia e evidenziazione del crollo del portico a ridosso del themenos in G1-H1. 

Si mettono in evidenza tegole e coppi in connessione e pietrame del muro di themenos, caduti o 

scivolati sotto e tra il materiale di copertura. 

L’operazione è finalizzata al rilevo della disegnatrice. 

16/05/2005  

Quattro operai. Si lavora in G5-H5, mettendo a piombo la sponda Sud dei quadrati, verso l'oikos. 

Pulizia dell'oikos ancora in parte coperto da vecchissimi teli. Si mettono in evidenza le pietre che 

compongono i lati dell'oikos. Si rinviene un fr. di sima. 

17/05/200  

Tre operai. Si delimita una fascia di m. 2 di larghezza e m. 5 di lunghezza in G5-H5 in 

corrispondenza dell'oikos, per poter indagare la fascia tra l’edificio di culto ed il lago. Si inizia con 

l'asportazione degli strati superficiali: US1 composto quasi esclusivamente di radici. 
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18-19/05/2005   

Cassaintegrazione. 

20/05/2005  

Tre operai. Disegnatrice. Mentre la disegnatrice rileva il crollo lungo il themenos, gli operai 

continuano la pulizia del perimetro dell'oikos. Inoltre si inizia l'asportazione dell’US16 in D1 e E1, 

vicino all'altare di pietre US29. Sul themenos in E1 si rinviene un frammento di terracotta 

architettonica modellata. 

23/05/2005   

Cassaintegrazione. 

24/05/2005  

Tre operai. Si lavora in G3, il punto dove l'oikos ha subito più danni al momento del ritrovamento. 

Si individuano con chiarezza i limiti dell'intervento del mezzo meccanico al momento del 

ritrovamento, che ha causato la completa asportazione dell'angolo sud-ovest della struttura. 

In G2 si scava nella fascia tra i pilastri 12 e 13 e l'oikos (lunghezza all’esterno dei pilastri m. 3,65 – 

larghezza m. 1,80) asportando prima il crollo del portico: US 35, costituito essenzialmente da frr. 

di tegolame, quindi si mette in evidenza il battuto in fase con i pilastri: US 23. 

Si recupera molto materiale: frr. di votivi, un kyathos miniaturistico, una spatola di bronzo, 

tegolame e frammenti di ceramica. 

25/05/2005   

Tre operai. Si procede all'asportazione dell’US 35 ( crollo del portico) in G1 ed H1. Si recupera 

molto materiale: chiodi in bronzo, frammenti pertinenti a votivi rappresentanti parti del corpo 

umano, tegolame. 

26/05/2005  

Tre operai. Si procede all’asportazione dell’US 35 (crollo del portico) in G1 ed H1. Si recupera 

molto materiale: votivi, ceramica, tegolame. Si procede ad una cernita del tegolame, vengono 

conservate soltanto le tegole ed i coppi ricostruibili. Si mette in evidenza un battuto tufaceo molto 

compatto: US 23. 

27/05/2005  

Tre operai. Si procede all’asportazione dell’US 35 in G1 ed H1 : sempre abbondante il materiale. 

Si procede alla cernita del tegolame, si scartano i numerosi frammenti e si conservano i coppi e le 

tegole ricosfruibili. Il vano in asse con l'oikos è pavimentato con un battuto tufaceo molto 

compatto (US 23 che corrisponde come fase e come quota all’US 37: pavimentazione dell’ultima 

fase dell’oikos), in US 35 si rinvengono una fibula ad arco semplice in bronzo ed una moneta in 
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argento al momento non leggibile. Accanto alla base di tufo in H1 si rinvengono un grande chiodo 

in ferro, due kyathoi miniaturistici ed un dente di animale. 

30/05/2005  

Tre operai. Si scava in D1 (un saggio di m. 2,50 di lunghezza e m. 1,50 di larghezza) asportando 

US 32. Si cerca di individuare un eventuale pavimento di signinum, come nei vani ad Est, ma la 

ricerca non ha un esito positivo. 

31/05/2005  

Tre operai. Disegnatrice. Nel quadrato H5, fuori dal muro nord-est dell’oikos si mette in evidenza 

uno strato compatto formato da piccoli ciottoli (US 41): forse si tratta di una via di accesso o una 

parte di un piazzale antistante l'oikos, verso il lago. In G4 si pulisce ed asporta il battuto superiore 

(US 37) del vano interno all'oikos per mettere bene in luce il muro trasversale. 

Lo strato ha uno spessore di cm. 20. Proprio sul muro si rinviene un frammento di antefissa con 

figura con elmo (foto e disegno). 

01/06/2005  

Tre operai. Si intacca lo strato dell’US 17 (individuato nella sezione in L2 come strato di “colmata” 

composto da carbone, argilla, molto ricco di materiali votivi in argilla, ceramica e bronzo) nel 

quadrato G4, all’interno dell’oikos e si mette in evidenza un battuto molto compatto nel quale sono 

alloggiati dei basoli con andamento diverso dall’oikos (disegno) forse pertinenti ad una fase 

precedente dell’oikos oppure ad un altro edificio di culto preesistente sul quale poi è stato costruito 

l’oikos. 

06/06/2005  

Tre operai. In G3 si pulisce ed asporta il battuto superiore dello spessore di cm. 20 (US 37) del 

vano interno all’oikos per mettere bene in luce lo stato US 17 ed il muro trasversale. Sempre nello 

stesso quadrato si asporta lo stato superficiale composto di erba in una fascia di un metro all’esterno 

del muro perimetrale Ovest dell'oikos. 

La rampa (US 31) che dà accesso all’altare di pietre (US29) in E1 copre il muro dell'oikos quindi le 

rampe e gli altari di pietre sono posteriori sia all'oikos che al porticato ed in fase con il sacello posto 

ad Ovest dell'area indagata. 

All’interno dei vani dell’oikos la sequenza stratigrafica è la seguente: US 37 – US 17 – US 23. 

Pulendo il muro perimetrale Ovest dell’oikos si recuperano due frammenti di impasto pertinenti a 

dei votivi, uno è riconoscibile come parte di utero. 
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07/06/2005  

Tre operai. Si lavora in H3, mettendo bene in evidenza i limiti del cavo prodotto dal mezzo 

meccanico che ha iniziato i lavori del 1987. 

Una parte del battuto superiore (US 37) è stata risparmiata. Lungo la sponda provocata dal cavo 

della ruspa si recuperano, provenienti da US 17, un frammento pertinente ad una tavoletta 

poliviscerale in impasto rosso ed una mascherina di impasto grigio. 

Sempre sulla stessa linea del cavo, ma in G3, si recupera un corno di ariete di impasto chiaro. 

Pulendo accuratamente l’intersezione tra il muro perimetrale ovest e il muro trasversale interno, in 

H3, si recuperano, posti sotto e lateralmente il muro trasversale, proprio nel punto di intersezione 

tra i due muri, due teste votive, poste una sull’altra: una di impasto chiaro, alta cm. 20 e larga cm. 

14, una in impasto rosso in molti frammenti. 

Chiusura scavo. 
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8. Liste des unités stratigraphiques à la fin de la campagne 2005 

 

US 1 - US 9: vedi elenco 1987 

US 10: concotto presente all'interno della struttura in due quote diverse. Quadrati M1-M2 

US 11: muro di tufo con orientamento Nord - Sud con soglia e gradini di accesso. Quadrati M2-

L2  

US 12: crollo di US 11. Quadrati L1 - L2 

US 13: preparazione con piccoli frammenti di tegolame per cocciopesto Quadrato N3  

US 14: vespaio di piccoli basoli. Quadrato N3 

US 15: strato di riporto interno alla struttura, composto da argilla, sabbia, graniglia calcarea e 

ghiaione. Quadrato N2 - M2 

US 16: strato composto da materiale votivo e tegolame, con argilla come legante. Probabilmente 

pavimentale. Quadrato LI - L2 

US 17: strato di “colmata” composto da carbone, argilla, molto ricco di materiali votivi in argilla, 

ceramica e bronzo. Quadrato L2 — in sezione 

US 18: sottile stato di argilla di sigillo Quadrato L2 — in sezione 

US 19: muro orientato Nord - Sud di raccordo tra il themenos e il muro US6. Quadrato LI 

US 20: crollo themenos Quadrato LI 

US 21: themenos .Quadrato LI 

US 22: riempimento del cavo di US6 . Quadrato Ml 

US 23: battuto tufaceo Quadrato L2 — in sezione 

US 24: cavo di un muro orientato Nord — Sud, in fase con US 23. Quadrato L2 — in sezione 

US 25: crollo sottostante US 12. Quadrato L2. 

US 26: base forse di colonna in antis 

US 27: muro tufo giallo Est — Ovest. LI : muro di fronte del sacello 

US 28: “altare di pietre” in 11 -12 - Hl - H2 

US 29: “altare di pietre” in El 

US 30: battuto composto di argilla, ghiaia, piccoli grumi di bruciato, piccoli frr di ceramica e 

tegolame, tutto molto compresso in Dl — D2 — El —E2 — FI — F2 — Gl — G2 
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US 31: rampa di accesso a US29 

US 32: Strato in fase con le basi di tufo giallo 

US 33: altare o basamento in due lastre di basalto. L2 

US 34: muro che unisce i pilastri evidenziato in LI — L2 

US 35: crollo del portico tra il themenos e US34 

US 36: rampa di accesso a US28 

US 37: battuto al livello più alto nell'oikos, pertinente all'ultima fase. Copre USI 7 

US 38: crollo della fase più antica dell'oikos, è coperto da US23 

US 39: vasca formata da US 19 , il themenos e US6 

US 40: argilla sul fondo della vasca 

US41: battuto ghiaioso (strada??) all'esterno dell'oikos , fronte lago. 

(In realtà gli strati US 16, US30 e US32 sono lo stesso strato, costituiscono la colmata che oblitera 

la fase del santuario in cui abbiamo il portico. Il fatto di aver trovato questi strati in situazioni 

stratigrafiche diverse, separati da altre unità stratigrafiche, forse per eccessivo scrupolo, ha indotto 

chi scrive a chiamarli in modo diverso ma, in definitiva, a  riconoscerli come un unico intervento 

finalizzato a colmare vari dislivelli e obliterare una fase di vita del santuario). 
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9. Chiara Dall'Armellina à Valeria D’Atri (?), 25 octobre 2005 

 

Viterbo, 25 ottobre 2005 

 

Cara Dottoressa, 

la busta contiene due piante (scala 1:50) e una sezione (scala 1:20). 

Nella maglia di riferimento ho inserito tutte le porzioni dell’area di scavo documentate in questa 

campagna, delimitate con linee “tratto/punto”. Le due piante differiscono soltanto nella zona del 

crollo. Per quanto riguarda la struttura templare ho integrato i miei con quello già esistente in modo 

da ottenere un risultato aggiornato e comprensibile. 

Gli spessori delle linee in qualche caso sono saltati ma ho già provveduto a correggerli. In ogni 

caso lei segnali tutte le cose che non la convincono, da modificare o da aggiungere (numeri di US, 

ecc.). 

Per qualsiasi ragguaglio sono a sua disposizione. 

Cordiali saluti 

Chiara Dall'Armellina 
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Coupe (non localisée) : 
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Annexe 2 : documentation administrative relative au déroulement de la thèse 

 

1. Autorisations pour l’étude du mobilier 
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Ministero della Cultura  - DIREZIONE REGIONALE MUSEI LAZIO  
 

Alla Soprintendenza Archeologia Belle Arti e Paesaggio per la provincia di Viterbo e per lôEtruria 

meridionale mbac-sabap-vt-em@mailcert.beniculturali.it  

 

Dott. Martin Jaillet  

martin.jaillet@laposte.net   

E, p.c.  

  

Prof. Stéphane Verger, École Pratique des Hautes Études  

stephane.verger@ens.fr  

  

Prof. Vincent Jolivet, Directeur de recherches, CNRS-UMR 8546  

vincent_jolivet@libero.it  

Oggetto: Viterbo, Museo Nazionale Etrusco di Rocca Albornoz – Studio dei materiali provenienti 

dal santuario di Piana del Lago (Montefiascone, VT), scavi della Soprintendenza Archeologica per 

lôEtruria meridionale 1988-2005 da parte della dott. Martin Jaillet - Autorizzazione  

In riferimento alla nota in oggetto, acquisita agli atti con prot. n. 1781 del 26 marzo 2021, in cui 

codesta Soprintendenza ha concesso lôautorizzazione, per quanto di competenza, al dott. Martin 

Jaillet per lo studio dei materiali provenienti dagli scavi condotti dalla Soprintendenza Archeologica 

per lôEtruria meridionale tra il 1988 e il 2005 presso il santuario di Piana del Lago di Montefiascone 

(VT), nellôambito della tesi di dottorato dal titolo Frontiere e culti dei territori di Orvieto, Vulci e Tarquinia 

sotto la supervisione del prof. Stéphane Verger (EPHE, MIC - direttore Museo Nazionale 

Romano) e del prof. Vincent Jolivet (CNRS),  tenuto conto che tali materiali sono conservati presso 

i depositi del Museo Nazionale Etrusco di Rocca Albornoz a Viterbo, di pertinenza di questa 

Amministrazione, e che risultano in gran parte ancora da processare, tenuto conto di quanto 

previsto nella circolare DG ABAP e DG MUSEI n. 51/2017, considerato il progetto di ricerca 

congiunto che questa Amministrazione intende sviluppare con codesta Soprintendenza, 

lôamministrazione comunale di Montefiascone, lôUMR 8546 del CNRS e lôEcole Normale Supérie 

per la ripresa delle attività di scavo archeologico e la conclusione dello studio dei reperti provenienti 

da vecchi scavi, finalizzato anche allôorganizzazione di conferenze, workshops, convegni scientifici, 

mostre e alla musealizzazione del contesto santuariale,   

si autorizza il dott. Martin Jaillet allo studio dei materiali provenienti dagli scavi condotti tra il 1988 

e il 2005 presso il santuario di Piana del Lago di Montefiascone (VT) dalla Soprintendenza.  

A conclusione del lavoro, dovrà essere consegnata presso il Museo una copia digitale della tesi e 

della documentazione catalografica dei reperti elaborata secondo gli standard ICCD (sigec). 

Lôoccasione è gradita per porgere cordiali saluti.  

  

La Direttrice del Museo Nazionale Etrusco 

di Rocca Albornoz a Viterbo, Dott.ssa Sara 

De Angelis,              

Il Direttore, Dott. Stefano Petrocchi

                                                                                                                  

mailto:vincent_jolivet@libero.it
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2. Autorisations pour le transfert du mobilier 
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Ministero della Cultura   

DIREZIONE REGIONALE MUSEI LAZIO   

Alla Soprintendenza Archeologia Belle Arti e Paesaggio per la provincia di Viterbo e per lôEtruria 

meridionale mbac-sabap-vt-em@mailcert.beniculturali.it  

E, p.c.  

 

Dott. Martin Jaillet  

martin.jaillet@laposte.net  

  

Prof. Stéphane Verger EPHE 

stephane.verger@ens.fr  

  

Prof. Vincent Jolivet  

Directeur de recherches  

CNRS-UMR 8546  

vincent_jolivet@libero.it  

  

Commissario Straordinario del comune di  

Montefiascone (VT)  

Dott.ssa Anna De Luna protocollo@pec.comune.montefiascone.vt.it  

  

 Oggetto: Viterbo, Museo Nazionale Etrusco di Rocca Albornoz – Trasferimento temporaneo per 

assemblaggio dei materiali, documentazione e studio dei reperti provenienti dal santuario 

etruscoromano di Piana del Lago (Montefiascone, VT), scavi della Soprintendenza Archeologica 

per lôEtruria meridionale 1988-2005 presso il deposito SABAP-VT-EM del Palazzo delle Carceri 

Papaline di Montefiascone (VT) - Autorizzazione  

In riferimento alla nota in oggetto, acquisita agli atti con prot. n. 1918 del 1 aprile 2021,  tenuto 

conto che i materiali provenienti dagli scavi condotti dalla Soprintendenza Archeologica per 

lôEtruria meridionale tra il 1988 e il 2005 presso il santuario etrusco-romano di Piana del Lago 

(Montefiascone, VT) sono attualmente conservati presso i depositi del Museo Nazionale Etrusco 

di Rocca Albornoz a Viterbo, di competenza di questa Amministrazione. considerato che i risultati 

di tali indagini di scavo, di notevole interesse scientifico, sono noti solo da relazioni di carattere 

preliminare e che molto materiale risulta ancora da processare, tenuto conto anche del progetto di 

ricerca congiunto che questa Amministrazione intende sviluppare con codesta Soprintendenza, 

lôamministrazione comunale di Montefiascone, lôUMR 8546 del CNRS e lôEcole Normale 

Supérieure per la ripresa delle attività di scavo archeologico e la conclusione dello studio dei reperti 
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provenienti da vecchi scavi, finalizzato anche allôorganizzazione di conferenze, workshops, 

convegni scientifici, mostre e alla musealizzazione del contesto santuariale,   

tenuto conto dellôautorizzazione concessa, per quanto di competenza, da questa Amministrazione 

al dott. Martin Jaillet, con nota prot. n. del 2296 del 22/04/2021, per lo studio dei materiali 

provenienti dal santuario di Piana del Lago di Montefiascone nellôambito della tesi di dottorato dal 

titolo Frontiere e culti dei territori di Orvieto, Vulci e Tarquinia sotto la supervisione  del prof. Stéphane 

Verger (EPHE, MIC - direttore Museo Nazionale Romano) e del prof. Vincent Jolivet (CNRS),  

tenuto conto che, con delibera comunale n.3 del 12 febbraio 2021, il comune di Montefiascone ha 

concesso alla Soprintendenza in intestazione il Palazzo delle Carceri Papaline in regime di 

comodato, e che tale edificio è dotato dei requisiti di sicurezza attiva e passiva necessari alla corretta 

tutela dei materiali,  

 si autorizza il trasferimento in via temporanea del materiale proveniente dagli scavi condotti dalla 

Soprintendenza Archeologica per lôEtruria meridionale tra il 1988 e il 2005 presso il santuario 

etrusco-romano di Piana del Lago (Montefiascone, VT), secondo lôelenco allegato (all.1), dai 

depositi del Museo Nazionale Etrusco di Rocca Albornoz a Viterbo ai depositi dellôex carcere 

papalino a Montefiascone.  

Il trasferimento è vincolato alla preventiva inventariazione dei materiali che sarà effettuato in 

collaborazione con codesta Soprintendenza, utilizzando il sistema di numerazione quaternario, 

per cassette.  

I materiali dovranno essere riconsegnati presso il Museo Nazionale Etrusco di Rocca Albornoz 

appena concluse le operazioni di studio, documentazione e assemblaggio e comunque non oltre i 

tre anni dalla data del prelievo, corredati dalla documentazione catalografica elaborata secondo gli 

standard ICCD, fermo restando che qualsiasi ulteriore iniziativa sui materiali in oggetto sarà 

oggetto di autorizzazione.  

Le modalità e i tempi per il prelievo e il trasporto saranno concordati con la direttrice del Museo 

Nazionale Etrusco di Rocca Albornoz, dott.ssa Sara De Angelis.  

Lôoccasione è gradita per porgere cordiali saluti.  

  

La Direttrice del Museo Nazionale Etrusco  

di Rocca Albornoz a Viterbo             

Dott.ssa Sara De Angelis  

                                                                          

                                                                                                                    Il Direttore  

                                                                                                          Dott. Stefano Petrocchi   
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3. Autorisations d’accès aux archives de la Surintendance 
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Annexe 3 : travaux de recherche et d’enseignement accomplis pendant le doctorat 

(2019-2022) 

1. Publications 

ǐ Jaillet M. et Lovergne E., « A Sacred Landscape on the Shores of Lake Bolsena: New 

Discoveries from the Etrusco-Roman Sanctuary of Piana del Lago (2020-2022) », in Sebastiani 

A. et Fabbri F. (éd.), Sacred Landscapes in Roman Etruria – Votive Deposits and Sanctuaries (400 BC 

– 400 AD), Turnhout, Brepols, 2023. 

ǐ Azzi C., Jaillet M. et Naar M., « Appréhender l’objet archéologique hors contexte : le cas de la 

collection Mercier », Actes de la journée transversale des doctorants de l’EPHE, 2022, p. 87-97. 

ǐ Jaillet M., « Marianne Altit-Morvillez, Émile Espérandieu (1857-1939). Un archéologue entre institution 

militaire et monde académique (compte rendu) », Frontière·s, 7, 2022, p. 71-83. 

ǐ Jaillet M., « Îles flottantes et corps guéris : les eaux prodigieuses du lac de Bolsena », Frontière·s, 

7, 2022, p. 5-19. 

ǐ Azzi C., Jaillet M. et Naar M. (éds.), De Corinthe à la rue d'Ulm. La collection Paul et Yvonne Mercier, 

Paris, Hermann, 2022 

ǐ Baylé A.-L. et Jaillet M., (éds.), Dépasser la limite. Actes de la Deuxième rencontre des jeunes chercheurs 

sur l’Italie préromaine, Frontière·s, supplément 1, 2022 (https://publications-prairial.fr/frontiere-

s/index.php?id=959). 

ǐ Jolivet V., Lovergne E., Jaillet M., “New Researches on the Sanctuary of Piana del Lago 

(Montefiascone, VT)”, Etruscan News, 23, 2021, p. 13.  

ǐ Arancio M. L., Jaillet M., Lovergne E., “Il santuario etrusco-romano di Piana del Lago 

(Montefiascone): nuove ricerche”, Orizzonti: rassegna di archeologia, XXIII, 2022, p. 133-143. 

ǐ Jaillet M., « Sous les archives, la fouille. Pour une remise en contexte des missions 

archéologiques de l’École française de Rome à Bolsena (1946-1982) » publié dans le Carnet de 

recherche « À l’École de toute l’Italie. Chronique de la vie scientifique de l’École française de 

Rome » (plateforme hypotheses.org) – Publié le 30/04/2021 : 

https://efrome.hypotheses.org/1545. 

 

 

https://publications-prairial.fr/frontiere-s/index.php?id=959
https://publications-prairial.fr/frontiere-s/index.php?id=959
https://efrome.hypotheses.org/1545
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2. Communications et valorisation de la recherche 

ǐ 2022/11/09 : « Le sanctuaire étrusco-romain de Piana del Lago (Montefiascone, Italie) Bilan 

des recherches (2020-2022) », séminaire de Master d’Olivier de Cazanove (INHA, Paris). 

ǐ 2022/10/26 : « Le sanctuaire étrusco-romain de Piana del Lago (Montefiascone, Italie) Bilan 

des recherches (2020-2022) », Cinq à sept de la Crypta (EFR, Rome). 

ǐ 2022/08/02 : “Un tempio sul lago. Nuove scoperte dal santuario di Piana del Lago 

(Montefiascone, VT)” avec V. Jolivet et E. Lovergne (conférence à Montefiascone, en italien). 

ǐ 2022/04/07 : « Appréhender l’objet archéologique hors contexte : le cas de la collection 

Mercier » (journée transversale des doctorants et doctorantes de l’EPHE). 

ǐ 2022/03/22 : « La collection Mercier. Itinérances d’un projet archéologique étudiant », 

séminaire « Actualités de    la recherche archéologique » (Hélène Dessales, ENS Ulm, Paris) 

ǐ 2020-2021 : co-organisateur de la 2e Rencontre des Jeunes Chercheurs sur l’Italie Préromaine  

ǐ 2019-2020 : membre du comité d’organisation de la Journée transversale des doctorants de 

l’EPHE et co-éditeur des actes (notice BnF 2823-8516) 

 

3. Enseignement et encadrement scientifique 

 

ǐ 2020-2022 : directeur scientifique de la fouille archéologique du sanctuaire de Piana del Lago 

(Montefiascone, Italie). 

ǐ 2019-2022 : secrétaire de l’axe « La fabrique de la ville » (laboratoire AOROC/UMR8546) 

ǐ 2019-2022 : moniteur étudiant au CPES-PSL, chargé du CM « Introduction à l’archéologie » 

(3e année) et tutorat, encadrement de mémoires collectifs de recherche (2e année). 
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Catalogue des monnaies (1987-2005) 

Ce catalogue a été dressé par Nicolas Dubreu, doctorant en numismatique romaine, en 2022. 

Le classement du catalogue suit une arborescence canonique : 

¶ par type de monnaie (grecques, romaines républicaines, romaines impériales…) ; 

¶ par émetteur (ville, gens, empereur…) ; 

¶ par dénomination, de la plus grande valeur à la plus petite ; 

¶ par datation, du plus ancien au plus récent ; 

¶ par l'atelier par ordre alphabétique. 

Dans le cas des monnayages anonymes, la classification se fait avec les as d'abord, puis les semis, les 

triens, les quadrans, les sextans, les onces, les semi-onces et les litra. 

Les références bibliographiques utilisées renvoient aux catalogues suivants :  

BMC/GC : Poole R. S. (éd.), A catalogue of the Greek coins in the British Museum, vol. I : Italy, London, 
Woodfall and Kinder, 1873.    

BMC/RE : Mattingly H., Coins of the Roman Empire in the British Museum, volume I, Augustus to Vitellius, 
London, British Museum, 1923. 

BMC/RR : Grueber H. A., Coins of the Roman Republic in the British Museum, London, British 
Museum, 1910, 3 vol. 

BN/R : Giard J.-B., Catalogue des monnaies de l’Empire romain, I, Auguste, Paris, Bibliothèque 
Nationale, 1976.  
Giard J.-B., Catalogue des monnaies de l’Empire romain, II, de Tibère à Néron, Paris : Bibliothèque 
Nationale, 1988. 

C. : Cohen H., Description historique des monnaies frappées sous l’Empire romain communément appelées 
médailles impériales, 2e éd., Paris : London, Rollin & Feuardent, 1880-1892. 

CRR : Syndenham E. A., Haines G. C., Forrer L. S. et Hersh C. A. (éds.), The coinage of the Roman 
Republic, London, Spink & Son, 1952. 

McCabe : McCabe A., « The Anonymous Struck Bronze Coinage of the Roman Republic: A 
Provisional Arrangement », in Van Alfen P. G. et Witschonke R. B. (éds.), Essays in Honour of Roberto 
Russo, Zürich : London, Numismatica Ars Classica AG, 2013, p. 101-273. 

RIC : Mattingly H. et Sydenham E. A., The Roman Imperial Coinage, vol. I, Augustus to Vitellius, 
London, Spink & Son, 1923. 

RIC² : Sutherland C. H. V. et Carson R. A. G. (éds.), The Roman Imperial Coinage, volume 1, revised 
edition, from 31 BC to AD 69, London, Spink & Son, 1984. 

RRC : Crawford M. H., Roman Republican Coinage, Cambridge, Cambridge University Press, 1974, 
2 vol. 
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Chaque monnaie porte deux numéros d’inventaire : celui en gras est donné par N. Dubreu après 

classement ; celui de forme « MO1 » est le numéro originel donné à la fouille. 

 

Monnaies romaines républicaines 

 

Anonymes 

 

As, après 211 AC., Rome.  

BMC/RR. 217 ; CRR. 143 ; RRC. 56/2 

D/ Tête laurée de Janus, au-dessus, I.  

R/ Proue de galère (rostre) à droite, devant, I.  

// [R]OMA 

1 : fouilles anciennes, MO7 : bronze, 32,37 gr, 

34 mm,  

10 h. 

As, c. 170-91 AC., Rome. 

D/ Tête laurée de Janus, au-dessus, I.  

R/ Proue de galère (rostre) à droite, devant, I. 

// [R]OM[A] 

2 : fouilles anciennes, 1987, H4, US1, MO21 : 

bronze, 21,07 gr, 31 mm, 9 h. L’état de 

conservation ne permet pas de définir clairement le groupe de cet as selon la classification de 

McCabe. 

As, IIe - début Ier s. AC., Rome.  

BMC/RR. 373 ; CRR. 302 ; RRC. 197-198B/1a  

D/ Tête laurée de Janus, au-dessus, I.  

R/ Proue de galère (rostre) à droite, devant, I. 

// [ROM]A 

3 : fouilles anciennes, I3, MO12 : bronze,  

21,96 gr, 32,5 mm, 7 h.  

L’état de conservation ne permet pas d’attribuer 

cet as à un groupe précis selon la classification 

de McCabe. 
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Semis, fin IIIe - IIe s. AC., Rome.  

BMC/RR. 229 ; CRR. 143a ; RRC. 56/3  

D/ Tête laurée de Saturne à droite ; derrière, S. 

R/ Proue de galère (rostre) à droite, au-dessus, S. 

// ROMA 

4 : fouilles anciennes, I3, MO30 : bronze,  

17,75 gr, 27 mm, 11 h. 

 

Triens, 189-180 AC., Rome.  

CRR. 293b ; RRC. 145/3 

D/ Tête casquée de Minerve à droite, coiffée du casque 

corinthien à cimier et triple aigrette ; au-dessus de la tête, 

quatre globules.  

R/ Proue de galère (rostre) à droite ; au-dessus, une 

Victoire à droite tenant une couronne de la main droite 

et un fer de lance de face, pointe vers le haut. 

5 : fouilles anciennes, 2005, G1, US32, MO34 : bronze, 8,07 gr, 23,5 mm, 4 h. 

Triens, IIe - début Ier s. AC., Rome. 

D/ Tête casquée de Rome ou de Minerve à droite, coiffée 

du casque corinthien à cimier et triple aigrette ; au-dessus 

de la tête, quatre globules.   

R/ Proue de galère (rostre) à droite, dessous, quatre globules. 

[R]OMA 

6 : fouilles anciennes, G4, US12, MO14 : bronze, 4,28 gr, 20,5 mm, 11 h. L’état de conservation ne 

permet pas de définir clairement le groupe de ce triens selon la classification de McCabe.  

 

Quadrans, IIe – début Ier s. AC., Rome. 

D/ Tête imberbe d’Hercule à droite, coiffé de la léonté ; 

derrière trois globules.  

R/ Proue de galère (rostre) à droite, dessous, trois 

globules. 

ROMA 

7 : fouilles anciennes, 2003, L1, US20, MO35 : bronze, 4,77 gr, 20,5 mm, 6 h. L’état de conservation 

ne permet pas de définir clairement le groupe de ce quadrans selon la classification de McCabe. 
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Quadrans, IIe – début Ier s. AC., Rome. 

D/ Tête imberbe d’Hercule à droite, coiffé de la 

léonté ; derrière trois globules.  

R/ Proue de galère (rostre) à droite, dessous, trois 

globules. 

ROMA  

8 : fouilles anciennes, MO19 : bronze, 3,26 gr, 19,5 mm, 10 h. L’état de conservation ne permet 

pas de définir clairement le groupe de ce quadrans selon la classification de McCabe. 

 

 

Sextans, 214-212 AC., Luceria.  

CRR. 128 ; RRC. 43/4 

D/ Buste de Mercure à droite coiffé du pétase 

ailé et vêtu de la chlamyde ; deux globules au-

dessus.  

R/ Proue de navire à droite (rostre) ; le château 

de la proue de galère est orné d’une massue 

couchée ; au-dessous, un globule de chaque côté 

du L.  

ROMA // L 

9 : fouilles anciennes, 1988, S.H3, US12, MO6 : bronze, 13,82 gr, 26 mm, 6 h. 

 

 

 

Demi-once, 217-215 AC., Rome.  

BMC/RR. 129 ; CRR. 87 ; McCabe, groupe AA ; RRC. 

38/7 

D/ Buste de Mercure à droite coiffé du pétase ailé et 

vêtu de la chlamyde.  

R/ Proue de galère (rostre) à droite.  

ROMA 

10 : fouilles anciennes, 1987, H3, US1, MO10 : bronze, 4,05 gr, 19,5 mm, 4 h. 

Double-litra, 230-226 AC., Rome.  

BMC/RR. 51 (Romano-Campanian) ; CRR. 7 ; RRC. 

27/3 

D/ Tête imberbe d'Hercule à droite, coiffé de la 

léonté ; au-dessous, une massue.  

R/ Pégase s’envolant à droite ; au-dessus, une massue.  

ROMA 

11 : fouilles anciennes, 1988, H4, US12, MO29 : cuivre, 6,28 gr, 20 mm, 6 h. 
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Cluvia, 169-158 AC 

 

As, 169-158 AC., Rome.   

BMC/RR. 642 ; CRR. 360 ; RRC. 173/1  

D/ Tête laurée de Janus, au-dessus, I.  

R/ Proue de galère (rostre) à droite, devant, I. 

C · S(AX) // [RO]MA 

12 : fouilles anciennes, MO28 : bronze, 25,67 gr, 

33,5 mm, 12 h.  

Cornelia, 151, 112-111, 106, 100, 88, 76-75, 56 & 49 AC 

 

Quinaire, 88 AC., Rome.  

BMC/RR. 2443 ; CRR. 703 ; RRC. 345/2  

D/ Tête laurée de Jupiter à droite.  

R/ Victoria debout à droite, couronnant un trophée.  

// CN · LE(NT) 

13 : fouilles anciennes, 2005, G1-H1, US35, MO17 : 

argent, 1,58 gr, 15,5 mm, 2 h. 

Junia, 149, 145, 91 & 48 AC 

 

Denier, 91 AC., Rome.  

BMC/RR. 1814 ; CRR. 646 ; RRC. 337/3 

D/ Tête casquée de Rome à droite ; derrière la tête, X. 

R/ Victoria (la Victoire) dans un bige galopant à droite, 

tenant les rênes des deux mains ; au-dessus, marque de 

contrôle, X[…].  

[D] · SILANVS · L · [F ·] / ROMA 

14 : fouilles anciennes, 2002, L2, US17, MO42 : argent fourré, 2,95 gr, 18 mm, 10 h. 

 

 

Porcia, 125, 123, 118, 110-109, 89 & 47-46 AC 

 

Quinaire, 47-46 AC., atelier africain.  

BMC/RR. 19 (Africa) ; CRR. 1054 ; RRC. 462/2 

D/ Tête imberbe de Bacchus à droite, coiffé d’une 

couronne de vigne.   

[M · C(AT)O · PRO ·] PR  
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R/ Victoria assise à droite, les ailes déployées, tenant une patère de la main droite.  

// [VICTRIX] 

15 : fouilles anciennes, L2, US17, MO41 : argent, 1,49 gr, 12 mm, 9 h. 

 

Sempronia, 148 AC 

 

As, 148 AC., Rome.  

BMC/RR. 718 ; CRR. 403 ; RRC. 216/2a   

D/ Tête laurée de Janus, au-dessus, I.  

PI-TIO  

R/ Proue de galère (rostre) à droite, devant, I.  

[L] · S[EM]P // ROMA 

16 : fouilles anciennes, 1987, US1, MO27 : bronze, 17,87 gr, 32,5 mm, 3 h. 

Titia, 90 AC 

 

Quinaire, 90 AC., Rome.  

BMC/RR. 2229 ; CRR. 693 ; RRC. 341/3 

D/ Buste ailé et drapé de Victoria à droite, les cheveux tenus  

par un chignon.  

R/ Pégase s’élançant à droite.   

Q · TITI 

17 : fouilles anciennes, L3, US17, MO40 : argent, 1,47 gr, 13,5 mm, 4 h. 

Monnaies romaines républicaines, gens ou type indéterminé 

 

As, IIe - début Ier s. AC., Rome. 

D/ Tête laurée de Janus, au-dessus, I.  

R/ Proue de galère (rostre) à droite, devant, I. 

[...] // ROMA 

18 : fouilles anciennes, I4, US12, MO26 : bronze, 

28,72 gr, 33 mm, 10 h. Il semble qu’il y ait des lettres 

au-dessus de la proue sans qu’elles puissent être 

déchiffrées. 
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As, IIe - début Ier s. AC., atelier indéterminé.  

D/ Tête laurée de Janus, au-dessus, I.  

R/ Proue de galère (rostre) à droite.  

19 : fouilles anciennes, 198X, MO33 : bronze, 21,67 

gr, 30 mm, - h. 

 

 

 

 

 

 

As, IIe – début Ier s. AC., atelier indéterminé.  

D/ Tête laurée de Janus, au-dessus, I.  

R/ Proue de galère (rostre) à droite.  

20 : fouilles anciennes, L2, US17, MO22 : bronze, 

19,47 gr, 29 mm, - h.  

 

 

 

 

 

 

As, IIe – début Ier s. AC., atelier indéterminé. 

D/ Fruste.  

R/ Proue de galère (rostre) à droite.  

21 : fouilles anciennes, 1988, H4, US12, MO8 : 

bronze, 18,89 gr, 31,5 mm, - h. Coupée. 

 

As, IIe - début Ier s. AC., atelier indéterminé.  

D/ Tête laurée de Janus, au-dessus, I.  

R/ Proue de galère (rostre) à droite, devant, I.         

22 : fouilles anciennes, G4, US12, MO25 : bronze, 

17,88 gr, 32 mm, - h.  

Seuls quelques restes des motifs sont visibles. 
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As, IIe – début Ier s. AC., atelier indéterminé.  

D/ Tête laurée de Janus, au-dessus, I.   

R/ Proue de galère (rostre) à droite, devant, I. 

23 : fouilles anciennes, 2002, L2, US16, MO24 : 

bronze, 17,41 gr, 31 mm, - h.  

Seuls quelques restes des motifs sont visibles.  

 

As, IIe - début Ier s. AC., atelier indéterminé. 

D/ Tête laurée de Janus, au-dessus, I.  

R/ Proue de galère (rostre) à droite.  

24 : fouilles anciennes, MO9 : bronze, 17,35 gr, 

30,5 mm, 5 h. 

 

 

 

As, IIe – début Ier s. AC., atelier indéterminé. 

D/ Tête laurée de Janus, au-dessus, I.  

R/ Proue de galère (rostre) à droite.  

25 : fouilles anciennes, 2003, L2, US17, MO16 : 

bronze, 16,32 gr, 33,5 mm, - h.  

Avers illisible. 

 

 

As, IIe – début Ier s. AC., atelier indéterminé. 

D/ Fruste.  

R/ Fruste. 

26 : fouilles anciennes, 2003, G2, US32, MO32 : 

bronze, 13,68 gr, 30 mm, - h.  

Il semblerait que ce soit un as.  

As, IIe - début Ier s. AC., atelier indéterminé. 

D/ Tête laurée de Janus, au-dessus, I.   

R/ Proue de galère (rostre) à droite, devant, I.        

27 : fouilles anciennes, 2002, L1, US20, MO23 : 

bronze, 12,03 gr, 29 mm, - h.  

Seuls quelques restes des motifs sont visibles. 
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Quadrans, IIe s. AC., Rome. 

D/ Tête imberbe d’Hercule à droite, coiffé de la 

léonté ; derrière, trois globules.  

R/ Proue de galère (rostre) à droite, devant, trois 

globules. 

[…] · M[…] // [ROM]A 

28 : fouilles anciennes, 1988, S.H4, US12, MO31 : bronze,  

6,94 gr, 22 mm, 1 h. 

Quadrans, IIe s. AC., Rome. 

D/ Tête imberbe d'Hercule à droite, coiffé de la léonté 

; derrière trois globules.  

R/ Proue de galère (rostre) à droite, devant, trois 

globules.  

[...] // [R]OMA 

29 : fouilles anciennes, 2001, S.L2, US17, MO39 : bronze, 4,7 gr, 22 mm, 7 h.  

Symbole, monogramme ou légende au-dessus de la proue. 

 

 

Monnaies romaines républicaines indéterminées 

 

 

Dénomination indéterminée, IIe - début Ier s. AC., 

atelier indéterminé. 

D/ Fruste.  

R/ Fruste. 

30 : fouilles anciennes, 2003, H2, US32, MO13 : 

bronze, 10,11 gr, 30 mm, - h. 

Dénomination indéterminée, IIe – début Ier s. AC., 

atelier indéterminé. 

D/ Fruste.  

R/ Proue de galère (rostre) à droite.  

31 : fouilles anciennes, 2003, L2, US12, MO3 : bronze, 

9,58 gr, 24 mm, - h. 
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Dénomination indéterminée, IIe – début Ier s. 

AC., atelier indéterminé.   

D/ Fruste.  

R/ Fruste.  

32 : fouilles anciennes, 2003, L2, US12, MO4 : 

bronze, 7,72 gr, 28,5 mm, - h. Coupée.  

 

Dénomination indéterminée, atelier indéterminé. 

D/ Motif en cercle proche du bord, le reste est 

fruste.  

R/ Fruste. 

33 : fouilles anciennes, L2, US3, MO37 : 

bronze, 11,89 gr, 29,5 mm, - h. 

Monnaies romaines impériales 

 

 

Auguste divinisé, consécration de Tibère puis Caligula, † 14 

 

 

As, 15-16, Rome. 

D/ Tête radiée d'Auguste à gauche (O1) ; au-

dessus, une étoile ; à gauche, un foudre.  

[DIVVS • AVGV-STVS • PATER •]  

R/ Figure féminine (Livie ?) voilée assise à droite, 

tenant une patère de la main droite et un sceptre 

long de la main gauche ; ses pieds reposent sur 

un tabouret.  

[S | C] 

34 : fouilles anciennes, 2002, L2, US12, MO38 : cuivre, 6,42 gr, 27,5 mm, - h.  

L’avers est complètement fruste. 
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As, 15-16, Rome.  

BMC/RE. 151 ; BN/R. 44 ; C. 244 ; RIC. 2 ; 

RIC2. 72 

D/ Tête radiée d’Auguste à gauche (O1) ; au-

dessus, une étoile ; à gauche, un foudre.  

[DIVVS • AVGV-STVS • PATER •]  

R/ Figure féminine (Livie ?) voilée assise à 

droite, tenant une patère de la main droite et un 

sceptre long de la main gauche ; ses pieds reposent sur un tabouret.  

S | C 

35 : fouilles anciennes, 2002, I1-I2/H1-H2, US28, MO1 : cuivre, 7,42 gr, 26mm, 12 h 

 

Claude, 41-54 

 

As, 41-42, Rome.  

BMC/RE. 140 ; BN/R. 176 ; C. 14 ; RIC. 68 ; 

RIC2. 95  

D/ Tête nue de Claude à gauche (O°1).  

TI CL[AVD]IVS CAESAR AVG P M TR P 

IMP  

R/ Constantia debout à gauche, vêtue militairement, levant la main droite et tenant un sceptre long 

de la main gauche.  

CONSTANTIAE - AVGVSTI / S | C  

 

36 : fouilles anciennes, G4, US12, MO5 : cuivre, 8,25 gr, 28,5 mm, 6 h. 

 

 

As, 42-43, Rome.  

BMC/RE. 202 ; BN/R. 230 ; C. 47 ; RIC. 69 ; RIC2. 

113  

D/ Tête nue de Claude à gauche (O°1).  

[TI CLAV]DIVS CAESAR AVG P M TR P IMP  

P P  

R/ Libertas debout à droite, tenant un bonnet 

d’affranchi (pileus) de la main droite et tendant la main gauche.  

LIBERTAS – A[VG]VSTA / S | C 

37 : fouilles anciennes, 2003, I2, US17, MO20 : cuivre, 8,69 gr, 29 mm, 6 h. 
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As, 42-43, Rome.  

BMC/RE. 202 ; BN/R. 230 ; C. 47 ; RIC. 69 ; RIC2. 

113  

D/ Tête nue de Claude à gauche (O°1).  

TI CLAVDIVS CAESAR AVG P M [TR P I]MP 

P P  

R/ Libertas debout à droite, tenant un bonnet 

d’affranchi (pileus) de la main droite et tendant la main gauche.  

L[IBERTA]S - [AV]GVSTA / S | C 

38 : fouilles anciennes, I3, MO18 : cuivre, 8,36 gr, 27,5 mm, 6 h. 

 

As, 41-54, Rome.  

BMC/RE. 149 / 206 ; BN/R. 179 / 233 ; C. 84 ; 

RIC. 66 ; RIC2. 100 / 116  

D/ Tête nue de Claude à gauche (O°1).  

[TI CLAVDIVS CAESAR AVG P M TR P IMP  

(P P)]  

R/ Minerve casquée, debout à droite, brandissant un 

javelot de la main droite et tenant un bouclier de la main gauche.  

S | C] 

39 : fouilles anciennes, 2002, G1, US1, MO2 : cuivre, 6,43 gr, 29,5 mm, 6 h. 

 

 

Monnaies romaines impériales indéterminées 

 

 

As ou dupondius, atelier indéterminé.  

D/ Fruste.  

R/ Fruste.  

40 : fouilles anciennes, L2, US17, MO36 : 

cuivre, 6,49 gr, 29 mm, - h. 
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Monnaies indéterminées 

 

Dénomination indéterminée, atelier indéterminé. 

 

D/ Fruste.  

R/ Fruste. 

41 : fouilles anciennes, 2003, I1, US20, MO11 : 

alliage cuivreux, 1,32 gr, 12,5mm, - h. 

Monnaie ? 

Dénomination indéterminée, atelier indéterminé. 

 

D/ Fruste.  

R/ Fruste. 

42 : fouilles anciennes, 2005, G1-H1, US35, MO15 : 

alliage cuivreux, 0,57 gr, 12 mm, - h. Monnaie ? 
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Catalogue des monnaies (2020-2022) 

Ce catalogue a été dressé par Nicolas Dubreu, doctorant en numismatique romaine, en 2022.  

Il utilise la même arborescence et les mêmes références que le précédent.  

 

Monnaies grecques 

 

Campanie – Neapolis 

 

Bronze, c. 275-250 AC., Naples. 

BMC/GC. 231 

 

D/ Tête laurée d’Apollon à droite, les cheveux longs 

tombant sur la nuque ; monogramme derrière la tête. 

[ΔH]  

R/ Taureau androcéphale cornupète, la tête de face 

passant à droite, couronné par Niké volant à droite.  

[ΔH // NEOΠOΛITΩ] 

1 : 2020, US108, MO1 : bronze, 2,66 gr, 18 mm, 12 h. Les bronzes au taureau couronné par une 

Victoire ont été frappés en Campanie par plusieurs villes comme Cales, Cubulteria et Suessa Aurunca 

; le monnayage le plus important étant produit à Neapolis. 

 

Monnaies romaines républicaines 

 

Anonymes 

 

As, après 211 AC., Rome.  

BMC/RR. 217 ; CRR. 143 ; RRC. 56/2 

D/ Tête laurée de Janus, au-dessus, I.  

R/ Proue de galère (rostre) à droite, devant, I. 

// [ROMA] 

2 : 2020, US108, MO3 : bronze, 35,32 gr, 35,5 

mm, 7 h. 
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As, c. 218-202 AC., Apulie, Rome ou Etrurie.  

BMC/RR. 217 ; CRR. 143 ; McCabe, groupe I1 ; 

RRC. 56/2 

D/ Tête laurée de Janus, au-dessus, I.  

R/ Proue de galère (rostre) à droite, au-dessus, I. 

// [RO]MA 

3 : 2020, US133, MO12 : bronze, 31,78 gr, 33,5 

mm, 12 h. 

As, 206-195 AC., Rome.  

BMC/RR. 489 ; CRR. 251 ; RRC. 122/3  

D/ Tête laurée de Janus, au-dessus, I.  

R/ Proue de galère (rostre) à droite ; au-dessus, 

un chien à droite ; devant, I.        

 - // ROMA 

4 : 2022, US251, MO34 : bronze, 29,44 gr, 35 

mm, 11 h. 

 

 

Semis, 211-210 AC., Italie du sud-est.  

BMC/RR. 238 (Italy) ; CRR. 186a ; RRC. 87/2  

D/ Tête laurée de Saturne à droite ; derrière, S. 

R/ Proue de galère (rostre) à droite ; devant, un V. 

// [ROMA] 

5 : 2021, US177, MO21 : bronze, 12,54 gr, 27 mm, 

12 h. 

Semis, 208 AC., Étrurie.  

BMC/RR. 67 (Italy) ; McCabe, groupe E1 ; RRC. 

106/5 

D/ Tête laurée de Saturne à droite ; derrière, S. 

R/ Proue de galère (rostre) à droite, au-dessus, 

S.  

// ROMA 

6 : 2020, US108, MO2 : bronze, 18,29 gr, 29 mm, 3 h. 
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Semis, 208 AC., Étrurie.  

BMC/RR. 67 (Italy) ; McCabe, groupe E1 ; RRC. 

106/5  

D/ Tête laurée de Saturne à droite ; derrière, S. 

R/ Proue de galère (rostre) à droite, au-dessus, S. 

// [R]O[MA] 

7 : 2020, US112, MO4 : bronze, 16,52 gr, 

29,5 mm, 8 h. 

Semis, c. 170-120 AC., Rome.  

McCabe, groupe K2-L1 

D/ Tête laurée de Saturne à droite ; derrière, S. 

R/ Proue de galère (rostre) à droite. 

8 : 2020, US108, MO5 : bronze, 7,82 gr, 24 mm, 6h. 

Triens, 280-276 AC., Rome ou Italie.  

BMC/GC. 8 var. ; CRR. 10 var. ; RRC. 14/3 ; Syd. 

38 var. 

D/ Foudre accosté en son centre par quatre 

globules deux par deux.  

R/ Dauphin à gauche ; au-dessous, quatre 

globules. 

9 : 2021, US193, MO26 : bronze, 68,3 gr, 46 mm, 

9 h. Très rare variante avec le dauphin à gauche, une seule mention trouvée pour un triens avec le 

dauphin à gauche : Haeb. pl. 39/15. Le RRC mentionne toutefois cette variante « Dolphin r. or, 

occasionnally l. » 

 

 

Triens, c. 218-202 AC., Rome.  

BMC/RR. 245 ; CRR. 143b ; Mc Cabe, groupe G3 ; 

RRC. 56/4 

D/ Tête casquée de Minerve à droite, coiffée du 

casque corinthien à cimier et triple aigrette ; au-

dessus de la tête, quatre globules.  

R/ Proue de galère (rostre) à droite, dessous, quatre 

globules.  

ROMA 

10 : 2020, US133, MO11 : bronze, 7,48 gr, 23 mm, 6 h. 
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Triens, c. 218-202 AC., Rome.  

BMC/RR. 245 ; CRR. 143b ; Mc Cabe, groupe G3 ; 

RRC. 56/4 

D/ Tête casquée de Minerve à droite, coiffée du 

casque corinthien à cimier et triple aigrette ; au-dessus 

de la tête, quatre globules.  

R/ Proue de galère (rostre) à droite, dessous, quatre 

globules. 

ROMA 

11 : 2020, US133, MO13 : bronze, 3,12 gr, 20,5 mm, 8 h. 

Attribution au groupe G3 incertaine du fait de l’état de conservation de cette monnaie. 

 

Triens, c. 218-202 AC., Italie, Sardaigne ou Sicile.

  

BMC/RR. 388 ; McCabe, groupe H1 ; RRC. 197-

198B 

D/ Tête casquée de Rome ou de Minerve à 

droite, coiffée du casque corinthien à cimier et 

triple aigrette ; au-dessus de la tête, quatre 

globules.   

R/ Proue de galère (rostre) à droite, dessous, quatre globules.  

[RO]MA 

12 : 2021, US133, MO30 : bronze, 5,53 gr, 25 mm, 12 h. 

Triens, 209-208 AC., Sicile.  

BMC/RR. 113 (Italie, as) ; CRR. 203 var. ; RRC. 

76/4 

D/ Tête casquée de Minerve à droite, coiffée du 

casque corinthien à cimier et triple aigrette ; au-

dessus de la tête, quatre globules.  

R/ Proue de galère (rostre) à droite ; au-dessus 

une branche de laurier à gauche ; devant, quatre 

globules.  

// [ROMA] 

13 : 2020, US108, MO7 : bronze, 12,03 gr, 26 mm, 3 h. 
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Quadrans, c. 218-202 AC., Rome.  

BMC/RR. 255 ; CRR. 143c ; McCabe, groupe A2 ; 

RRC. 56/5 

D/ Tête imberbe d’Hercule à droite, coiffé de la 

léonté ; derrière trois globules.  

R/ Proue de galère (rostre) à droite, dessous, 

trois globules.  

[ROM]A 

14 : 2020, US108, MO6 : bronze, 10,07 gr, 25 mm, 3 h. 

 

 

Quadrans, c. 130-86 AC., Rome. 

BMC/RR. 2208 ; CRR. 679c ;  RRC. 339/4a 

D/ Tête imberbe d’Hercule à droite, coiffé de la 

léonté ; derrière trois globules.  

R/ Proue de galère (rostre) à droite, dessous, 

trois globules.  

[R]OM[A] 

15 : 2020, US108, MO8 : bronze, 3,68 gr, 21,5 mm, 3 h. 

McCabe, groupe L1-M1 

Quadrans, c. 91 AC., Rome.  

BMC/RR. 2208 ; CRR. 679c ; RRC. 339/4a 

D/ Tête imberbe d’Hercule à droite, coiffé de la 

léonté ; derrière trois globules.  

R/ Proue de galère (rostre) à droite ; dessous, 

trois globules.  

[ROM]A 

16 : 2021, US133, MO24 : bronze, 2,56 gr, 19,5 mm, 7 h. 

L’état de conservation ne permet pas d’attribuer ce quadrans à un groupe précis selon la classification 

de McCabe mais le poids et le diamètre tendent pour une frappe tardive qui peut remonter au 

dernier quart du IIe s. av. J.-C. 

Sextans, 217-215 AC., Rome. 
BMC/RR. 120 (Romano-Campanian) ; CRR. 95 ; 

RRC. 39/3 

D/ Louve à droite, la tête à gauche, allaitant 
Rémus et Romulus ; deux globules à l’exergue. 
R/ Aigle debout à droite, tenant une fleur dans 
son bec ; derrière deux globules. 
ROMA 
17 : 2021, US133, MO29 : bronze, 20,25 gr, 30 

mm, 7 h. 
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Once, c. 218-202 AC., Rome. 
BMC/RR. 268 ; CRR. 143e ; McCabe, groupe A2 

; RRC. 56/7 

D/ Tête casquée de Minerve à droite, coiffée 
du casque corinthien à cimier et triple aigrette ; 
derrière la tête, un globule. 
R/ Proue de galère (rostre) à droite, dessous, 
un globule. 
ROMA 
18 : 2020, US108, MO9 : bronze, 4,04 gr, 20,5 mm, 12 h. 

Once, 217-215 AC., Rome. 
BMC/RR. 88 ; CRR. 86 ; McCabe, groupe AA ; 

RRC. 38/6 ; Syd. 24 

D/ Tête casquée de Rome à gauche, coiffée du 
casque attique ; derrière la tête, un globule. 
R/ Proue de galère (rostre) à droite ; dessous, 
un globule. 
ROMA 
19 : 2021, US133, MO25 : bronze, 9,49 gr, 26 mm, 5 h. Cassure de coin au revers, derrière 

l’acrostolium. 

 
 
 
Once, 217-215 AC., Rome. 
BMC/RR. 88 ; CRR. 86 ; McCabe, groupe AA ; 

RRC. 38/6 ; Syd. 24 

D/ Tête casquée de Rome ou de Minerve à 
gauche, coiffée du casque attique à cimier et 
triple aigrette ; derrière la tête, un globule. 
R/ Proue de galère (rostre) à droite ; au-dessous 
un globule. 
[ROMA] 
20 : 2021, US133, MO27 : bronze, 8,17 gr, 23,5 mm, 11 h. 

Demi-once, 217-215 AC., Rome. 
BMC/RR. 129 ; CRR. 87 ; McCabe, groupe AA ; 

RRC. 38/7 

D/ Buste de Mercure à droite coiffé du pétase 
ailé et vêtu de la chlamyde.   
R/ Proue de navire à droite (rostre) ; le château 
de la proue de galère est orné d’une massue 
couchée. 
ROMA 
21 : 2020, US108, MO10 : bronze, 5,14 gr, 22 mm, 3 h. 
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Demi-once, 217-215 AC., Rome. 
BMC/RR. 136 (Romano-Campanian) ; CRR. 97 ; 

RRC. 39/5 

D/ Buste drapé et tourelé de Cybèle (?) à 
droite avec un petit chignon ramené derrière la 
tête, vu de trois quarts en avant. 
R/ Cavalier galopant à droite, tenant un fouet 
de la main droite et les rênes de la main 
gauche. 
ROMA 
22 : 2021, US133, MO28 : bronze, 3,29 gr, 20 mm, 7 h. 

Litra, 241-235 AC., Rome. 
BMC/RR. 64 (Romano-campanian) ; RRC. 25/3 

D/ Tête imberbe de Mars à droite, coiffé du 
casque corinthien à cimier. 
R/ Tête et cou de cheval bridé à droite ; 
derrière, une faucille. 
ROMA 
23 : 2020, US133, MO14 : cuivre, 3,33 gr, 16,5 mm, 11 h. 

Fabrinia, c. 132 AC 

 

Quadrans, 132 AC., Rome. 
BMC/RR. 983 ; CRR. 453b ; RRC. 251/3 

D/ Tête imberbe d’Hercule à droite, coiffé de la 
léonté ; derrière trois globules. 
R/ Proue de galère (rostre) à droite ; devant, trois 
globules. 
M FAB[RI]/NI // [ROMA] 
24 : 2022, US168, MO32 : bronze, 2,45 gr, 17,5 mm, 12 h. 

 

 

Monnaies romaines républicaines, gens ou type indéterminé 

 

As, IIe - début Ier s. AC., Rome. 
D/ Tête laurée de Janus. 
R/ Proue de galère (rostre) à droite. 
25 : 2021, Tr3 (tas), MO23 : bronze, 18,32 gr, 
30,5 mm, 3 h. 
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As, IIe - début Ier s. AC., atelier indéterminé. 
D/ Tête laurée de Janus, au-dessus, I. 
R/ Proue de galère (rostre) à droite. 
26 : 2022, HC, MO37 : bronze, 26,51 gr, 34 
mm, 1 h. 
L’état de conservation ne permet de pas 
déterminer où se situent les différents éléments 
accompagnant la proue (le I et la légende). 

 
As, IIe - début Ier s. AC., atelier indéterminé. 
D/ Fruste. 
R/ Proue de galère (rostre) à droite.         
27 : 2022, US206, MO35 : bronze, 22,57 gr, 33,5 

mm, h. Seuls quelques éléments de la proue sont 

visibles. 

 
As, IIe – début Ier s. AC., atelier indéterminé. 
D/ Tête laurée de Janus, au-dessus, I. 
R/ Proue de galère (rostre) à droite, devant, I. 
[…] // [R]OMA 
28 : 2022, US164/165, MO36 : bronze, 18,57 

gr, 32,5 mm, 7 h. L’état de conservation ne 

permet pas de déterminer quel symbole ou 

monogramme est au-dessus de la proue. 

 

As, IIe – début Ier s. AC., atelier indéterminé. 
D/ Tête laurée de Janus, au-dessus, I. 
R/ Proue de galère (rostre) à droite.         
29 : 2022, US227, MO33 : bronze, 12,56 gr, 30 

mm, 8 h. 
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Semis, c. 218-150 AC., atelier indéterminé. 
D/ Tête laurée de Saturne à droite. 
R/ Proue de galère (rostre) à droite ; devant, S. 
// [ROM]A 
30 : 2021, Tr2 (tas), MO17 : bronze, 10,9 gr, 

27 mm, 8 h. 

L’état de conservation ne permet pas de 
déterminer si quelque chose était visible au-
dessus de la proue (symbole ou lettre) 

 
Demi-once, c. 218-190 AC., atelier indéterminé. 
D/ Buste de Mercure à droite coiffé du pétase ailé. 
R/ Fruste. 
31 : 2021, US166, MO15 : bronze, 2,85 gr, 16,5 mm. 

Demi-once (?), fin IIIe - début Ier s. AC., atelier 
indéterminé. 
D/ Tête à droite. 
R/ Motif à droite indéterminé. 
32 : 2021, US166, MO16 : bronze, 5,2 gr, 21,5 

mm, 4 h. 

L’état de conservation ne permet pas une 
identification précise mais il pourrait s’agir 
d’une demi-once, RRC 39/5. 

Monnaies romaines républicaines indéterminées. 

 
 
As, fin IIIe – IIe s. AC., atelier indéterminé. 
D/ Fruste. 
R/ Fruste. 
33 : 2022, US200, MO31 : bronze, 23,43 gr, 31,5 

mm, - h. 

Tentative de percement depuis l’avers. 
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Dénomination indéterminée, fin IIIe - début Ier s. AC., atelier indéterminé. 
D/ Tête féminine à droite. 
R/ Motif indéterminé. 
34 : 2021, MO20 : alliage cuivreux, 3,39 gr, 21 

mm, 10 h. 

Orientation incertaine et motif de revers 
incertain.  
Peut-être une demi-once RRC. 39/5 ? 
 
 
Dénomination indéterminée, atelier 
indéterminé. 
D/ Fruste. 
R/ Fruste. 
35 : 2021, Tr2 (tas), MO19 : alliage cuivreux, 

2,88 gr, 18,5 mm, - h. 

Monnaies romaines impériales  

 

 

Auguste, 27 AC. - 14 

 
As, 6 AC., Rome. 
BMC/RE. 237 ; BN/R. 725 ; C. 474 ; RIC. 196 ; 

RIC2. 439  

D/ Tête nue d'Auguste à droite (O°). 

C[AE]SAR AVGVS[T] PON[T MA]X 
TRIBV[NIC] PO-T 
R/ Proue de galère (rostre) à droite, au-dessus, S. 
SEX · NONIVS QVINCTILIAN · III · VIR ·A·A·A·F·F·  
36 : 2021, US153, MO18 : cuivre, 8,35 gr, 29,5 mm, 11 h. 

Néron, 54-68 

 
As, 66, Rome. 
BMC/RE. 232 var. ; BN/R. 423 var. ; C. 167 

var. ; RIC. 194 ; RIC2. 349  

D/ Tête laurée de Néron à droite (O*). 

IMP NERO CAESAR - AVG GERM 
R/ : Temple de Janus fermé avec la porte à 
gauche.        [PACE P R VBIQ PARTA 
IANVM] CLVSIT / S | C  
37 : 2021, US184, MO22 : cuivre, 5,34 gr, 29 mm, 6 h. 
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Planches 

Le dossier qui suit rassemble l’intégralité des planches du mobilier décrit dans le catalogue 

du volume I. Suivant l’ordre de ce dernier, on y trouvera d’abord les dessins céramiques, réalisés 

selon les normes techniques d’usage (profil et vue externe), puis les éléments de statue, les ex-voto 

anatomiques, les figurines de terre cuite, les objets en métal et enfin les terres cuites architecturales. 

Les planches sont numérotées en chiffres romains, les objets en chiffres arabes. 

Sauf mention contraire, placée immédiatement sous le numéro d’identification de l’objet 

(ex : « 2:3 »), tous les fragments sont représentés à l’échelle 1:1. L’intégralité des dessins (manuscrits 

et repris par ordinateur), des photographies, ainsi que leur traitement numérique et leur mise en 

page sont de ma main. 
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ABSTRACT 

 

This thesis deals with the question of rural sanctuaries and the religious landscape of a 

part of Southern Etruria, around Lake Bolsena (Lazio), from the 4th century B.C., which 

marks the beginning of military confrontations between Rome and Etruria, until the 1st 

century A.D., when the Etruscan culture and language gradually faded, especially after the 

administrative reorganizations of the imperial period. 

The aim is both to study the evolution of Etruscan cults, induced by the long infusion of 

Roman culture in the region, by showing that they continue well beyond the conquest, and 

to develop a critical thought on the concepts used by contemporary research on the matter 

of sanctuaries, by articulating it with issues related to the territory, in particular the 

ambiguous category of frontier sanctuaries in Etruscology.  

This work is based both on historiographical data and on the analysis of an unpublished 

archaeological material discovered in the sanctuary of Piana del Lago (Montefiascone), 

which the author has co-directed the excavation between 2020 and 2022. 

 

 

 

Translated with www.DeepL.com/Translator (free version) 

MOTS-CLÉS 

 

Étrurie méridionale, lac de Bolsena, Volsinies, Tarquinia, Vulci, sanctuaires, frontières, 

sanatio, ex-voto anatomiques, offrandes, période républicaine, conquête romaine. 

RÉSUMÉ 

 

Cette thèse s'intéresse à la question des sanctuaires ruraux et au paysage religieux d’une 

partie de l'Étrurie méridionale, autour du lac de Bolsena (Latium), depuis le IVe s. av. n. è., 

qui marque le début des confrontations militaires entre Rome et l’Étrurie, jusqu’au Ier s. de 

n. è., lorsque la culture et la langue étrusques disparaissent progressivement, en particulier 

après les réorganisations administratives de l’époque impériale. 

L’objectif est tout à la fois d’étudier l’évolution des cultes étrusques, induite par l’infusion 

longue de la culture romaine dans la région, en montrant que ces derniers se poursuivent 

bien au-delà de la conquête, et de développer une réflexion critique sur les concepts 

mobilisés par la recherche contemporaine sur la question des sanctuaires, en l’articulant 

avec des problématiques liées au territoire, en particulier la catégorie ambiguë des 

sanctuaires de frontière en étruscologie.  

Pour cela, ce travail se fonde tout à la fois sur l’étude des données historiographiques et 

sur l’exploitation d’un mobilier archéologique inédit, mis au jour dans le sanctuaire de Piana 

del Lago (Montefiascone), dont l’auteur a co-dirigé la fouille entre 2020 et 2022. 

KEYWORDS 

 

Southern Etruria, Lake Bolsena, Volsinii, Tarquinia, Vulci, sanctuaries, borders, sanatio, 

anatomical ex-voto, offerings, Roman Republic, Roman conquest. 


